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L'AMERIQUE 

ANGLOISE, 
o  u 

DESCRIPTION 

DES 
ISLES  ET  TERRES 

D    U 

ROI    D'ANGLETERRE, 

DANS 
L'A  M  ER  I  dU  E. 

Avec  de  nouvelles  Cartes  de  cha- 
que Ifle  &  Terres. 

Traduit  de  l'Anglois. 
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A  AMSTERDAM, 

Chez  Abraham   Wolfgang  , 
prés  la  Bourfe. 

M.  DC.    LXXXVIIL" 


AVERTISSEMENT. 

CE  Livre  a  été  compoféçn  An- 
glois  ,  par  Monfieur  Richard 
El  orne  ,  principalement  pour 
encourager  ceux  qui  voudront  s'éta- 
blir à  l'Amérique  fous  la  domination, 
du  Roi  d'Angleterre  ,  à  s'y  tranfpor* 
ter  :  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  y  décrit 
les  commoditez  qui  fe  trouvent  dans 
les  Ifles  de  cette  partie  du  Monde  f 
fçavoir  leur  Situation  ,  leurs  Havres  9 
leurs  Villes ,  le  nombre  des  Habitans, 
-les  Fruits ,  les  Légumes ,  les  Racines, 
les  Arbres ,  les  Bêtes ,  les  Oifeaux  ,  les 
Poiflbns ,  les  Loix ,  les  Coutumes,  les 
Cérémonies  &  la  Religion  des  an~ 
ciens  8c  des  nouveaux  Habitans. 

Mais  quoi  que  cette  defeription  ait 
été  particulièrement  deftinée  à  in^ 
ftruire  ceux  qui  voudront  pafler  dans 
ce  Pais  ,  des  mefures  qu'ils  doivent 
prendre  pour  s'y  établir  6c  pour  y  fub- 
fifter  commodément  ,  l'Auteur  n'a 
pas  laifle  de  remarquer  plufîeurs  fln- 
gularitez,  qui  peuvent  fervirà  ceux 
qui  demeurent  dans  l'Europe  ,  en 
nous  apprenant  la  qualité  des  Mar- 
chandises que  chacune  de  ces  Mes. 
produit  ,  comme  le  Cacao >  l'Indigo  ? 


îe  Tabac,  la  Tortue,  le  Gingembre, 
le  Poivre ,  5c  diverfes  fortes  de  dro- 
gues, Gommes,  Herbes  &  Racines 
médecinales  ,  Bois  pour  les  Teintures 
Se  pour  divers  Ouvrages  curieux,  6c 
plufieurs  autres  chofes  que  ces  Ifles 
produifent. 

Ceux  qui  s'attachent  à  la  connoif- 
fance  des  divers  animaux  que  la  natu- 
re produit  ,  y  trouveront  la  âci'cri- 
ption  de  plufieurs  Animaux ,  Oifeaux 
£c  Poiflbns  tout  à  fait  extraordinaires, 
foit  pour  leur  grandeur,  foit  pour  leur 
petitefle,  foit  pour  leur  beauté  ,  foit 
pour  leur  induftrie. 

On  trouvera aufli dans  ce  Livre  la 
defeription  des  fuperftitions  des  Sau- 
vages qui  habitent  ossifies  ;  elles  pou- 
roientêtre  décrites  avec  un  peu  plus 
d'agrément ,  mais  l'Auteur  s'eft  atta- 
che fidèlement  auxRelations  qui  font 
venues  de  ce  Païs  là  ,  fans  y  vouloir 
rien  changer  à  cet  égard. 

Pour  ce  qui  eft  des  Cartes  de  chacu- 
ne de  ces  Ifles  &  Terres  ,  elles  font 
beaucoup  plus  exactes  que  toutes  cel- 
les qu'on  a  vues  de  ce  Païs  là  jufqu'ici, 
on  a  même  corrigé  quelques  fautes 
qui  s'y  étoient  gluTées  dans  l'Original 
À'nglois. 
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On  trouvera  aufîi  dans  ce  Livre  la 
defeription  des  fuperftitions  des  Sau- 
vages qui  habitent  cailles  ;  elles  pou- 
roientêtre  décrites  avec  un  peu  plus 
d'agrément ,  mais  l'Auteur  s'eft  atta- 
che fidèlement  auxRelations  qui  font 
venues  de  ce  Païs  là  ,  fans  y  vouloir 
rien  changer  à  cet  égard. 

Pour  ce  qui  eft  des  Cartes  de  chacu- 
ne de  ces  Ifles  &  Terres  ,  elles  font 
beaucoup  plus  exactes  que  toutes  cel- 
les qu'on  a  vues  de  ce  Païs  là  jufqu'ici, 
on  a  même  corrigé  quelques  fautes 
qui  s'y  étoient  gliflées  dans  l'Original 
Anglois. 


L'ETAT  PRESENT 

DES    TERRES 

DES  ANGLOIS 

DANS 

L'AMERIQJJE 

DE   LA    JAMAÏQUE. 

Sa  Situation. 

L'ISLE  delà  Jamaïque  eft  fîtuée  en- 
tre les  Tropiques  ,  à  feize  ou  dix-huit 
degrez  de  latitude  Septentrionale,  fur 
la  Mer  connue  ordinairement  par  le  nom. 
de  Mer  du  Nord,  environ  à  cent  lieues  du 
continent  du  Nord  de  l'Amérique;  à  quinze 
îieuës  au  Sud  de  la  grande  Ifle  de  Cuba, te 
vingt  lieues  à  l'Occident  de  YlpEfpigiiollez 
à  cent  feize  lieues  au  Nord  de  Torto-Bello  ï 
&  cent  quatorze  de  Carïhagene. 
'  Elle  a  quelque  chofe  de  la  forme  ovale: 
c'eftun  fommet  continu  de  hautes  Monta- 
gnes ,  coûtant  de.l'Efi:  au  Oiieft ,  qui  s'éten- 
dent l'une  après  l'autre ,  &  qui  font  remplies 
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2         IÏEtat  prefent  des  Terres 
de  fources  fraîches,  qui  fourniiïènt  Mlle  d  V 
^  ne  grande  abondance  de  Rivières  agréables 
&  utiles  y  polir  le  rafraî'chrïfement  des  Ha.bi- 
tans  3  et  pour  la  commodité  du  Négoce. 

Sa  Fertilité. 

Elle  excède  en  fertilité  :  car  c'eft  pour  la 
plupart  un  terroir  riche  &  gras;  la  terre  eà 
noirâtre  3  &  mêlée  d'Argile ,  excepté  dans  la 
partie  du  Sud-Oueft ,  où  la  terre  e(l  générale- 
ment plus  rouge  &  inutile  ;  mais  par  tout  où 
elle  cil  admirablement  fertile  ,&  incompa- 
rablement propre  à  répondre  à  l'attente  de 
«eux  qui  la  cultivent  ,  elle  récompenlé  la 
peine. &  la  dépenfe  de  la  planter  ;  car  ce  font 
des  fources  perpétuelles,  il  y  a  des  Plantes 
&  des  Arbres  qui  ne  fe  dépouillent  jamais  de 
leur  verdure,  car  tous  les  mois  y  font  corn- 
me  nos  mois  d'Avril ,  ou  de  Mai. 

Sa  Forme  j  &  fin  Etendue, 

Elle  a  environ  cent  foixante-dix  milles  de 
longueur  ,  &  foixante-dix  de  largeur ,  qui 
contiennent   _}.    ou    S-   millions  d'Acres 
de  terre,  dont  ilyenabien  neuf  cens  mil- 
les qui  furent  plantées  l'an  1 6j$.  Elle  eil  en- 
tremêlée de  Bois  &  de  Montagnes,  de  Sa- 
vanes ou  de  Plaines ,  que  l'on  fuppofe  avoir 
été  des  champs  de  Maiz  d'Inde ,  ou  de  Fro- 
ment: mais  lorsque  lesEfpagnoîsfè  rendi- 
rent Maîtres  de  fille,  &  qu'ils  y  eurent  dé- 
truit tous  les  Habitans  naturels  ;  environ  au 
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des  Anglais  dans  P  Amérique.  \ 
-nombre  de  ioixante  mille,  perfonnes  ,  if* 
changèrent  ces  champs  en  pâturages,  pour 
des  chevaux  >  des  bœufs ,  des  pourceaux,  & 
autre  bétail ,  qu'ils  avoient  amené  avec  eux 
pour  peupler,  &  qui  fe  font  tellement  ac- 
crus, que  ce  ibntàprefent  de  grands  trou- 
peaux de  chevaux  &  d'autre  bétail ,  qui  cou- 
rent fauvages  dans  les  Bois.  Ces  Savane? 
font  eftimées  les  parties  les  plus  ftériles  de 
H  lie ,  &  ne  font  point  labourées  ;  mais  non- 
obllant ,  elles  produifent  une  fi  grande  quan- 
tité d'herbes  3  que  les  Planteurs  font  fouvent 
obligez  de  les  brûler  deifus. 

Sa  Température. 

L'airyeft  ferain  &  clair  >&  plus  tempère 
que  dans  aucune  autre  Iile  de  ce  Pais,  &  à 
l'égard  de  la  chaleur,  elle  eftautîî  médiocre 
qu'en  quelque  Place  qui  ibit  entre  les  Tro- 
piques jetant  éventé  &  rafraîchi  continuel- 
lement parles  vents  frais  qui  fbuflent  tou- 
jours du  côté  d'Amont.  De  plus  il  eft  rafraî- 
chi de  fréquens  grenons  de  pluye,  &  de  gran- 
des rolées  qui  tombent  la  nuit,  qui  fervent 
beaucoup  à  vivifier  &  à  faire  croître  ce  qui 
eft  planté ,  &  alnti  on  peut  dire  que  cet  air  eit 
véritablement  tempéré  &  làin ,  &  la  verdure 
continuelle  fait  regarder  ce  lieu  comme  un 
des  plus  agréables  &  des  plus  délicieux  qui 
foientdans  le  monde  pour  y  habiter,  princi- 
palement la  partie  du  Sud  de  l'Ifle  j  i'Eftôc 
rOiieity  étansun  peu  plus  fujetsàla  pluye 
k  aux  VeûtSj&  pour  ce  qui  ei~t  des  Monta- 
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4  V Etat  prefentAes  Terres 
gnes  &  des  Bois  ,  ils  rendent  Fair  un  peu 
moins  falubre  &  agréable  que  dans  le  Nord , 
mais  principalement  le  Sud  ;  ce  qui  adonne 
occalion  aux  Anglois  de  bâtir  Port  Royal 
en  ce  lieu ,  étant  aufïï  commode  que  le  prin- 
cipal Port  &  la  Ville  Capitale ,  qui  cil  dans  le 
meilleur  lieu  qu'on  ait  pu  trouver  dans  l'Iile. 
Au  refte  aucune  partie  de  cette  lilen'elt  ab- 
folument  fujette  à  ces  violentes  tempêtes 
qu'on  appelle  Houragans ,  où  les  Caraïbes  & 
les  autres  Places  de  ce  Pais  ibnt  e:xpoléz,& 
qui  chaffent  leurs  Navires  avec  unefoudai- 
ne  impétuoiité  de  leurs  Havres ,  les  jettent 
fur  la  terre ,  renverfent  leurs  Maifons ,  arra- 
chent leurs  Cannes ,  &  mettent  tout  en  con- 
îuiîon.  Cette  Me  n'a  point  été  vendue  à  re- 
lief à  plusieurs  des  Habitans  appauvris  quand 
ris  ont  été  dans  cette  détreife ,  ni  aucune  par- 
tie de  l'Illen'a  inévitablement  forcé  aucun 
des  nouveaux  Habitans  à  aucun  malheur 
particulier  3  comme  la  Virginie  &  les  autres 
Places  font.  Mais  fi  quelqu'un  vient  là,  il 
faut  après fon  arrivée,  qu'il  s'abftienne  des 
excès  du  boire  ci  du  manger,  qu'il  fafle  un 
exercice  modéré  ;  qu'il  choiiîiTe  quelqu'une 
des  Places  pour  fa  demeure,  qu'il  s'éloigne 
des  Vallées  cm  il  y  a  peu  d'air,  &  de  proche 
des  Rivières,  où  il  pourroit  être  incommo- 
dé parla  trop  grande  humidité  s&  du  pied 
des  Montagnes  ou  Morafies ,  où  il  pourroit 
avoir  plus  de  pluye  qu'il  ne  voudrait ,  &  du 
bord  de  la  Mer ,  ou  de  quelque  Baye ,  à  cau- 
fe  desinconvéniens  de  leurs  Sables,  &  que 
l'on  y  peut  manquer  de  bonne  eau,&  être 
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des  <>Anglois  dans  F  Amérique.  f 
fort  incommode  de  la  violente  réflexion  des 
rayons  du  Soleil  ,  qui  font  beaucoup  plus 
fiévreux  là, qu'en  aucun  autre  endroit  de 
l'Iiîe. 

Plu-rieurs  qui  ont  habité  dans  l'Ille  ont  ob- 
fervé  que  les  Montagnes  qui  courent  le  long 
du  travers  de  l'Iïle  d'une  extrémité  à  l'autre  , 
font  plus  froides  qu'aucune  autre  Partie,  en 
forte  qu'il  y  a  quelquefois  de  petites  gelécv 
blanches  le  matin. 

VAir. 

Pour  le  beau  temps ,  il  eft  moins  affûté 
dans  la  Jamaïque ,  que  dans  le  relie  des  Iiles 
Caraïbes  ;  mais  il  faut  attendre  la  belle  lai- 
Ion  en  Mai  &  en  Novembre ,  les  vents  fou- 
rlent contanment  de  VEjt ,  fans  qu'il  y  ait 
la  moindre  variation,  ils  les  appellent  Brie* 
fces  ;  ils  fe  lèvent  ordinairement  environ 
neuf  heures  du  matin,  &  fourlent  plus  fraî- 
chement lorsque  le  Soleil  eft  plus  haut  que 
les  Montagnes ,  en  forte  que  les  Artifins  & 
les  Laboureurs  peuvent  travailler  au  milieu 
du  jour.  Les  vents  d'Amont  fourlent  ordi- 
nairement jufqu'à  (îx  ou  fept  heures  après 
Midi,&  quand  ils  changent  à  l'Oued,  que 
les  Habitans  de  rifle  appellent  laTerre  dès 
Briézes ,  parce  qu'ils  fourlent  des  Terres ,  Ôt 
qu'ils  chaifent  leurs  Bateaux  &  leurs  Vaii> 
féaux  de  leurs  Havres.  : 

Il  n'y  a  point  là  d'Hyver  apparent  ;  il  y  a 
feu  lement  un  peu  plus  de  pluye  &  de  tonner- 
res dans  les  mois  d'Hyver  que  dans  les  au- 
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6  VEtat  prefcnt  des  Terres 
très  temps.  La  longueur  des  jours  &  des 
nuits  n'y  changent  pas  beaucoup,  mais  ils 
ibntàpeu  prés  d'égale  longueur  toute  l'an- 
ïiée  ,  içavoir  le  jour  environ  de  quatorze 
heures.  Ce  qui  lèmble  plus  étrange  ,  c'eft. 
que  les  Mers  ayant  été  moins  obfervées 
pour  l'Ebe ,  ou  pour  le  Flot ,  qui  ne  monte 
que  d'un  pied,- il  n'y  a  point  de  Pilote  capa- 
ble de  donner  une  eftime  jufte  des  courans 
de  ces  Mers,  qui  font  changeans  &  incer- 
tains, ni  perfonne  ne  peut  donner  de  raifon 
pourquoi  les  Hcurûgavsk  les  tremblemens 
déterre  n'atteignent  point  la  Jamaïque  9yfL 
que  les  Ifles  adjacentes  en  font  fi  horrible- 
ment aiEigées. 

Les  Rades  &  Havres. 

Les  Rivières  de  Tille  ne  font  pas  belles 
4'elles-mêmes  ,  ni  navigables  pour  entrer 
dans  la  Terre.  A  l'égard  de  rifle  elle  eft  fort 
Montagneufe ,  &  leur  origine  de  la  plupart, 
cil  dans  ces  Montagnes  qui  courent  à  tra- 
vers leur  centre  ;  qui  courant  de  l'Eft  au 
Oiieftjes  Rivières  qui  s'y  lèvent,  coulent 
Nord  &  Sud  ,  &  leur  chute  de  ces  hautes 
Montagnes  e(t  fort  rapide  dans  fon  mouve- 
ment ;  ce  qui  rend  le  Paï's  fujet  à  de  grandes 
&  foudaines  inondations ,  comme  à  l'égard 
des  groffcs  pluyes  :  &  alors  elles  tombent 
avec  une  fi  terrible  impétuofité  qu'elles  em- 
portent de  groiles  pierres  &  de  larges  pièces 
de  bois ,  par  la  violence  du  torrent ,  qui  bou- 
chent tellement  les  pailages  ordinaires ,  que 
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des  ^Anglais  dans  P Amérique.  ■  *j 
les  Bateaux  ni  les  autres  petits  Vaifcaux  n'y 
peuvent  pafïèr.  Il  y  en  a  même  pluiieurs  , 
qui  ca  divers  temps ,  n'ont  pas  une  goûte 
ci  eau ,  §t  qui  cependant  en  d'autres  iàiibns , 
en  ont  plus  que  la  Tamiie  3  comme  particu- 
lièrement la  Rivière  de  Minoa,  qui  paiîèà 
travers  Clarenâon-  Mais  quoi  que  ces  Riviè- 
res foient  inutiles ,  l'IUe  ne  lailte  pas  d'abon- 
der ducôtéde  la  Mer, eu  très-bonnes  Ra- 
des >  Bayes  &  Havres,  dont  le  principal  cH; 

Fort  Royal. 

Lr.  principale  habitation  des  Anglois 
dans  la  Jamaïque  ,  cil  Port  Ployai  :  auiË-tôt 
qu'ils  eurent  pris  l'ille  furies  EfpagnoîSj  el- 
le prit  le  nom  de  Cagway  \  mais  lorsque  la 
Ville  eût  commencé  à  s'accroître ,  &  qu'el- 
le approcha  de  fa  perfection  ,  elle  prit  Je 
nom  de  Port  Royal ,di\  temps  du  Chevalier 
Charles  Littleton ,  à  caufe  de  la  bonté  de 
fon  Havre.  Elle  eït  fituée  au  bout  de  cette 
longue  pointe  de  terre  qui  fait  le  Havre , 
courant  environ  douze  milles  du  coté  de 
l'Occident ,  ayant  la  Mer  au  Sud ,  &  le  Ha- 
vre au  Nord.  Ce  Havre  eft  fi  feur  &  fi  coin- 
mode  pour  naviguer,  qu'il  eft  afîuré  dans 
toutes  les  tempêtes ,  &  qu'il  peut  fe débarder 
J$ui-même  &  fervir  de  Quai  5  il  eft  propre  aux 
expéditions ,  &  à  couvertdc  toutes  les  entre- 
prifes  que  les  ennemis  pourroient  faire ,  par 
le  plus  fort&  le  plus  confidérable  Château 
que  Sa  Majefté  aye  dans  toute  l'Amérique, 
où  il  y  a  boane  garnifon  de  Soldats,  ce  plus 
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S  L'Etat  prefent  des  Terres 
de  foixante  pièces  de  Canon  montez.  De 
plus  il  y  a  une  Terre  qu'on  voit  à  la  pointe 
de  la  terre  qui  s'étend  douze  milles  au.W- 
Mfi  par  le  côté  de  Tille  ,  qui  a  une  grande  Ri- 
vière qui  palTe  par  Los  Angelos.,  &  par  Saint 
jago,où  les  Vaiffeaux  qui  vont  à  la  Jamaï- 
que font  ordinairement  aiguade  ,  &  pren- 
nent leurs  proviiïons,avec  le  bois  dont  ils 
ont  befoin  pour  leur  Voyage.  Le  Havre  eit 
environ  trois  Ikuës  de  large  en  pluiieursen- 
droits  &  il  eûfî  profond  qu'un  Navire  de 
mille  tonneaux  y  peut  entrer  à  la  terre  de  la 
pointe, &  y  charger  &  décharger  à  plaifir, 
onypeutanchrerpar  tout.  Ce  Havre  étant 
H\  feur  &  fî  commode ,  attire  les  Vaiffeaux 
marchands  &  les  Gens  de  guerre  plus  qu'au- 
cun autre  Port  de  cette  Me. 

La  pointe  de  la  terre  quieft  autour  deîa 
Ville ,  c'ell  un  excellent  détroit ,  que  rien  ne 
perd  que  le  Sable ,  tellement  qu'on  n'y  vend 
ni  herbe ,  ni  pierre ,  ni  eau  fraîche ,  ni  arbres, 
ni  aucune  autre  chofe  qui  puiife  encourager 
àbâtirdeiTusune  Ville,  excepté  la  bonté da 
Havre.  On  avoit  d'abord  commencé  à  y 
bâtir  quelques  Corps  de  Garde ,  qui  font  à 
prefent  agrandis ,  fort  larges  &  peuplez ,  car 
ils  contiennent  environ  quinze  cens  Mai- 
foHS  ,  &  s'étendent  en  longueur  environ 
douze  ou  treize  milles  3  étant  habitées  par 
des  Marchands  ,  des  gardes  de  Magazins, 
des  Artifans,des  Taverniers,Cabaretiers, 
&  autres  gens  de  cet  ordre  :  cette  pointe  eit 
fî  habitée  &  fi  fréquentée  par  les  Etrangers, 
&  !i bonne  que  les  Planteurs  y  viennent  pour 
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négocier  leurs  affaires  ,  étant  comme  la 
Bourfe  du  Trafic  de  l'Ifle,  &  les  Maifonsy 
étant  arrentées  aufîi  cher  qu'en  aucune  rue 
de  trafic  à  Londres,  &  les  Provifions  aufll 
chères  qu'en  aucune  autre  Place  de  l'Ifle. 

Du  temps  du  Gouvernement  du  Comte 
de  Carlifle ,  on  y  bâtit  une  fuperbe  Eglife ,  es 
partie  parles  foulcriptions  libérales  déplu- 
iïeurs  Gentilshommes  bien  difpofezqui  ha- 
bitoient  l'Ifle, &  en  partie  par  une  impofï- 
tion  faite  par  lesHabitans  du  Port.  Il  y  a  là 
comme  une  Maifon  appartenante  au  Roi>, 
qui  n'eflpas  fort  fpacieufè.  Cette  Vilîe  de 
Tort  Royal  eft  environ  à  douze  milles  de  la 
Métropolitaine  de  l'Ifle ,  qui  s'appelle  S.  Ja- 
go  de  la  Vega ,  ou  la  Fille  Efpagnolle. 

Le  vieux  Havre. 

Le  vieux  Havre  ,Old  Har bourg, environ 
fept  milles  de  la  Garde  d'Occident  deS.  Ja- 
go  ,  eft  généralement  eftimé  apvrés  Port 
Royal,  le  meilleur  Havre  du  Sud,  quoi  qu'il 
ne  foit  pas  fi  fréquenté ,  que  lors  que  les  Es- 
pagnols pofledoient  l'Ifle ,  en  forte  qu'il  n'y 
a  pas  plus  de  trente  Maifons,  qui  foienV 
principalement  pour  l'ufage  des  Vaifleanx 
Ôcdes  Mariniers  qui  y  viennent,  &  pour  les 
Magazins  des  biens  des  Planteurs. 

Port  Murant. 

Tort Morant ,à  la  pointe  de  rEfr,eft  un 

fort  beau ,  fpaciçux  &  afîùré  Port  où  les  Na- 

A  s  vires 
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vires  font  avec  grande  commodité,  du  bois, 
de  l'eau  >&  leurs  expéditions  fans  craindre 
les  vents,  il  y  a  en  cette  place  &  dans  les  lieux 
adjacens,  une  grande  &  puiflante  Colonie 
d  Angiois  qui  fe  font  établis  eux-mêmes* 

Port  Négrih 

Né&rîl,  au  bout  de  la  Pointe  Occidentale, 
eft  un  bon  Havre  ,  fort  propre  &  fuîB&nt 
pour  la fcureté  des  coups  de  vent.  Les  Gens 
de  guerre  folâtrent  fouvent  quand  ils  atten- 
dent pour  le  retour  des  Vaiiîcaux  d'Efpagnt, 
mais  non  pas  de  là, un  peu  de  Nordoiieft. 
Çeft  là  queft  la  vieille  Ville  de  Meliia  >  fon- 
dée par  Colomb,  qui  fit  naufrage  en  ce  lieu  3 
qui  étoitla  première  Place  des  Efpagnols, 
mais  ils  l'abandonnèrent  encore  une  fois 
après. 

Fort  ^Antonio. 

Tort  Aittmïo ,  eft  eftimé  apres,le  meilleur 
Port ,  étant  ï  la  vérité  un  Havre  fort  feur  & 
fermé  de  terre  ;  mais  on  y  entre  avec  diffî- 
culte,  parce  que  le  Canal  eft  unpetit  détroit,, 
par  une  petite  Ifte  qui  eft  à  l'emboucheure 
du  Port.  Le  Comte  de  Car  li  fie  prit  fur  cette 
Place,  &  fur  la  Contrée  voilincfà  Planta- 
tion. Ces  Havres  font  tous  affinez  par  des 
Châteaux,  par  des  Forts,  6c  par  des  Ouvra- 
ges à  gorge,  &  par  des  Canons  pointez  pour 
îçurdéfeuie.    " 

Autres 
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^Autres  Havres. 

Mais  il  y  a  plusieurs  autres  bonnes  Bayes 
&  Havres  le  long  des  Côtes  de  l'IAe,  qui  ne 
font  pas  fi  fréquentez  ,  comme  le  Permis  S. 
Michel,  la  Baye  Mucari ,  la  Pointe  Alîégator  , 
îa  Pointe  Pedro  ,  la  Baye  Fal/ate  ,  la  Baye 
Lenvana  3  la  Baye  Blemfields ,  la  Baye  des  Ca- 
haritas ,  qui  font  au  Sud  \  &  qui  font  des  Ha- 
vres fort  commodes  pour  les  Navires;  ou 
trouve  au  Nord  Porto  Maria ,  Ora  CabeJJa , 
Coîd  Harbdur  ,  Rio  Nov.z,  Montera  Bay , 
Orange  B  êy  3  &  beaucoup  d'autres  au  Sud, 
&  qui  ont  tous  leurs  Maiîbns. 

Il  y  a  aufîi  une  Place  appellée  Ifaby- 
WjodsWi  Sud, d'environ  quarante  ou  cin- 
quante Maifons  pour  la-  commodité  des 
Vaiilèaux  ,  qui  fréquentent  cette  Rade  en 
quantité  ;C*cft  une  fort  bonne  Terre  où  iî  y 
a  plufieurs  habitations  considérables ,  &  un 
Pais  fort  plaifant  tout  à  l'entour- 

Leurs  Villes. 

Cette  Ifle  n'eft  pas  fort  abondante  en  Vil- 
les :  il  n'y  en  a  que  trois  qui  foient  de  quel- 
que confidération  ,  dont  la  principale  ou 
Capitale  eft 

Saint  Jago. 

S.  Jagode  la  Vega  ,  fituée  fix  milles  entre 
la  Terre  du,  Nordoiiert  dans  une  grande 
A  6  Plaine 
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Plaine,  par  le  côté  de  la  Rivière  appelles  Pro 
de  Cabre,  à  caufe  d'un  certain  métail  que  les 
Efpagnols  trouvèrent ,  qu'ils  nommèrent 
ainfî,  dans  les  Montagnes  de  Lm^uania ,  où 
cette  Rivière  prend  fa  Source.  Cette  Place 
étoit,  lors  que  les  Efpagnols  étoient  Maî- 
tres de  l'Ifle, une  grande  Ville,  contenant 
environ  deux  mille  Maifons,  deux  Eglifes, 
quatre  Chapelles ,  &  une  Abbaye  pour  l'ado- 
ration Divine, qui  furent  toutes  détruites 
par  les  Anglois,  quand  ils  prirent  l'Ifle,  ex- 
cepté environ  quinze  cens  Maifons, &  ces 
Eglifèsck  Chapelles  réduites  à  un  très-petit 
nombre,  &  ce  qui  demeura  &  rechapa  fut 
fuffifamment  harrafle  &  pillé.  Mais  depuis 
que  les  Anglois  eurent  commencé  à  s'y  éta- 
blir, &  dans  la  Contrée  d'alentour,  elle  re- 
commença à  être  eftimée  une  Place  consi- 
dérable ,  &  elle  s'agrandit  promptement 
dans  fa  première  fpîendeur  &  beauté.  Cet- 
te Métropole  de  l'Ifle, où  ie  Gouverneur 
réfide5&oùîe  Chef  des  Cours  de  Judicatu- 
re  eft  gardé, eft  un  grand  fujet  de  la  faire 
beaucoup  habiter,  &  de  la  rendre  une  Place 
d'un  grand  RelTort  :  c'efr  pourquoi  on  a  ré- 
paré beaucoup  de  Maifons  ruinées, &Hy  a 
une  belle  rué  qui  s'étend  dans  une  plus  gran- 
de largeur,  que  lors  que  les  Efpagnols  la  pof- 
fédoient  :  Car  cette  Vil  le  eft  fort  bien  fituée, 
les  Maifons  font  belles  &  commodes ,  &  les 
Habitans  vivent  fort  à  leur  aife  »  ayant  tout 
ce  qu'ils  peuvent  fouhaiter.-  Ils  ont  leurs 
Hava?ies ,  qui  eft  une  forte  de  retraite  pour 
prendre  l'air  tous  les  foirs,&  pourfe  diver- 
tir,, 
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tîr ,  comme  les  gentilleffes'de  Londres ,  qui 
font  dans  Hide-Park. 

La  Seconde  Ville  remarquable,  eft  Port 
Royal,  que  nous  avons  déjà  décrite.  La  troi- 
sième s'appelle 

Fajjage. 

Pajfagc  eft  iïtuée  à  l'emboucheure  de  la 
Rivière, à (ix  milles  de  diftance  de  S.  Jngo 
par  terre,  &  environ  deux  lieues  de  Port 
Royal ,  par  Mer.  C'eft  un  grand  pailigedans 
toute  l'I  fie,  d'où  elle  a  pris  Ton  nom,  parce 
qu'il  y  faut  palier  pour  aller  de  Port  Royal  à 
S.Ja~o.  Toute  la  Ville  ne  contient  qu'en- 
viron trente  ou  quarante  Maifons,quelques- 
unes  font  pour  des  Magazins ,  &  le  refte  eft 
habité  par  des  Cabaretiers  d'Aile, &  par 
ceux  qui  louent  des  Chevaux  &  des  CaroïTes 
pour  aller  de-là  à  S.Jago>  ou  dans  quel- 
qu'autre  plantation. 

Autres  Villes. 

Lors  que  les  Efpagnols  poiTedoient  la 
Place  ,  il  y  avoit  plufîcurs  autres  Villes , 
qu'on  n  eftime  plus ,  dont  la  Capitale étoit 

Sevilla. 

Sevilla  eft  fituée  au  Nord  de  Hlfle ,  embel-? 
lie  de  l'Eglife  Collégiale.  Le  principal  Gou- 
verneur portoit  le  Titre  de  Abbot, 

Mélïlv 
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MélïJa. 

Mélila  a  déjà  été  décrite. 

Cn/ia. 

Orifta  efl  fituée  au  Sud  de  la  Mer.  II  y  a 
dans  les  Mers  placeurs  Rochers,  &  plusieurs 
PariCS  &  IfkS,  Comme  Servavilla,  g*itofi 

venu  ,  &  Serran* ,  où  Auguftin  Pedro  Serra- 
ns perdit  fon  Vaiffeau  ,&  fe  fauva  feul  ,  & 
où  il  paila  trois  ans  fans  aucune  compa- 
gnie, après  quoi  un  autre  Marinier  ,  qui 
avoir  auiîl  brifé  fon  Vaiifcau  à  cette  Côî  t ,  & 
qui  s'étoit  fauve ,  mais  non  pas  lui-même  , 
lui  fit  compagnie  plus  dequatre  ans 

Mais  quoiqu'il  n'y  ait  pas  plus  de  Villes 
dans  la  Jamaïque,  il  y  a  divers  Villages  ou 
ParoîlTes  qui  (ont  auflî  habitées  qu'en  An- 
gleterre. Il  y  a  dans  chacune  de  fort  bonnes 
Plantations  bien  (nuées ,  &  fournies  de  tou- 
tes les  chofes  néceflàires  5&  principalement 
tout  le  côté  du  Sud ,  depuis  la  Pointe  Mol  an  t 
à!'£y?,jufqu'àla  Pointe  Négrifoi  l'Oiieft, 
&  de  même  fur  le  fbmmet  eu  fuite  de  Mon- 
tagnes qui  courent  le  long  du  milieu  de  rif- 
le' Maïs  le  Nord,  fur  tout  proche  la  Mer, 
n'eft  pas  fans  Habitans.  qui  fe  font  placez  fur 
de  bonnes  Plantations ,  quoi  qu'il?  n'y  foient 
pas  fi  épsis  qu'au  Sud ,  où  le  nombre  des  per- 
sonnes à.  des  Plantations  s'eft  fort  accru. 
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La  divifion  &  le  nombre  des 
Hahitans. 

Toute  rifle  eft  divifée  en  quatorze  Pa~ 
ro*ues,ou  Jurifdiclions,qui  ont  toutes  été 
mifes  pour  la  fatisra&ion  du  Lecteur,  à  côte 
de  la  Carte ,&  toutes  les  Places  ,  dont  les 
Anglois  ont  fait  des  Habitations  réparées* 
marquées  &  diftinguées  de  chiffres. 

Lé  noms  des  ParoiJJesau  Sud  ^font 

Tort  Rèyaî  ,  Sainte  Catherine  ,  S.  Jeanl 
S.  André,  S.  David,  S.  Thomas  ?  Çlarendon , 
il  y  a  dans  ces  fept  Paroi/Tes  félon  la  meilleu- 
re fupputation  environ  cinq  cens  familles, 
&  environ  quatre  mille  cinq  cens  Habitans. 

Les  ParoiJJes  du  Nord  font  j 

S.  George  >  Sainte  Marie ,  Sainte  Anne  ré* 
B.  fâteques. 

On  trouve  à  I'Eft  Sainte  Elizabeth  ,  & 
deuxParoiflesquien  fonrfort  proches, Tu- 
ne à  l'Eft  &  l'autre  au  Nord  ,  elles  commen- 
cent toutes  à  devenir  populeufes ,  &  l'on  y 
compte  prés  de  fix  cens  Habitans.  La  gran- 
de envie  de  gagner  des  richeiTes  ,  fait  que 
tous  les  ans  beaucoup  de  Peuple  quitte  la 
BarbaJe ,  &  les  autres  Plantations  de  l'Amé- 
rique, pour  venir  habiter  la  Jamaïque  ,  en 
iorte  qu'en  peu  d'années  elle  deviendra  la 
plus  ri:he.,la  plus  peuplée, &  la  plus  puif- 

iante 
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fente  Plantation  de  toutes  les  Indes ^'Occi- 
dent. 

Mais  outre  les  Habitans  des  quatorze  Ju- 
ridictions, on  ellime  qu'il  y  a  le  long  de  la 
Jamaïque  ,  quatre  cens  hommes  Parties 
liers ,  Mariniers  &  Bateliers ,  qui  font  au  de£ 
fus  &  au  defTous  de  ïlûe,  &  qui  font  des.  gens 
robuftes ,  réfolus  &  propres  à  la  guerre,  com- 
ité ils  l'ont  fait  voir  en  divers  Exploits  Se 
Entreprifes  defelpérées  fur  les  Efpagnols  à 
Fa?ia?na  &  autres  Places  des  Mers  du  Sud. 

TïodnBions  deTlfe. 

Cette  îfle  abonde  en  toutes  fortes  ce  coni- 
modiiez,  comme, 

Sucres  ,  qui  font  fi  bons  ,  qu'on  les  vend 
cinq  fchelins  par  cent  ,  c'eit  à  dire,unécu 
pluscher  que  ceux  qui  viennentaux Barba- 
ries, qui  eil  prés  d'un  cent  de  Sucre  plus  que 
fille  produit  chaque  année ,  où  elle  en  rap- 
porte deux  cens  niilîe  pefant  Ces  Sucreries 
s'accroiilènt  toujours  chaque  année. 

Le  Cacao ,  dont  on  fait  le  Chocolat ,  qui  c(l 
une  grande  commodité  de  l'Iflc ,  à  caufe  de 
la  bonté  des  terres  à  le  produire.  Il  y  a  envi- 
ron un  cent  d'allées  de  Cacao ,  outre  l'abon- 
dance des  jeunes  plantes  qui  fe  provignenr, 
&  d'autres  qui  font  un  plantage  tans  travail  , 
en  forte  qu'avec  le  temps  ,  ce  fera  la  plus 
confidérablc  Place  du  Monde  ,  pour  les 
commoditez  ,  &  pour  le  grand  revenu  des 
Planteurs  ,  en  comparaifon  des  Nations 
voiiines  ,&  for  tout  des- Efpagnols,  qui  eiy 

font 
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font  un  grand  ufage ,  &  qui  font  obligez  de  le 
prendre  dans  cette  Iiïe,ians  qu'il  y  ait  à 
craindre  qu'ils  ne  fe  fervent  toujours  de  cet- 
te drogue ,  ni  qu'ils  s'en  lailfent  manquer. 

ï?  Indigo  ,  que  l'ïile  produit  en  grande 
abondance  &  fort  bon  ,  y  ayant  toujours 
quatre-vingt  Indigoter'm  qui  produifent en- 
viron foixame  mille  d'Indigo  par  an  ',  ce  tra- 
vail s'accrok  tous  les  ans, 

Le  Cotton  eii  une  autre  de«fes  productions* 
quieitfoitfin.ee  qui  le  fait  préférer  dans  la 
vente  à  tout  celui  qui  croît  dans  les  Ifles 
Caraïbes. 

Le  Tabac ,  qui  efl  aiTe2  bon  3  e'tant  eftimé 
beaucoup  meilleur  que  celui  qui  croît  aux 
Barbades.  Mais  les  autres  commoditez  ap- 
portent beaucoup  plus  de  profit  aux  Infulai- 
res  ,  c'eft  pourquoi  ils  n'en  plantent  pas 
beaucoup, ils  n'en  gardent  que  pour  leur 
ufage. 

Les  Ecailles  de  Tortue ,  qui  font  fi  eftiméss 
en  Angleterre ,  pour  plufieurs  Ouvrages  cu- 
rieux, &que  l'on  vend  aufïi  aifément  qu'au- 
cune autre  production  de  la  Mer.  On  en 
"prend  quantité  fur  cette  Côte ,  dont  les  Mar- 
chands achètent  les  Ecailles, &  la  chair  efl 
un  excellent  manger. 

Les  Cuirs ,  dont  il  y  a  grande  quantité,  que 
l'on  peut  faire  tousles  ans  là ,  &  en  apporter 
de  très-grands  &  bons. 

Les  Bois ,  pour  l'ufage  des  Teinturiers, 
dont  il  v  a  une  grande  diveriité  ,  comme  F#- 
fiick ,  Bois  rouge ,  &  c.  On  y  trouve  du  Cèdre , 
dtt  Mathogeney ,  du  Br  e fille  t,  faLignurn  vit  a, 

de 
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de  YEbene  >  du  Graxadïtla ,  &  diverfes  autres 
fortes  de  Bois  odoriferans&  curieux, pour 
foire  îes.plus  beaux  Ouvrages,  dont  les  noms 
font  encore  inconnus  -,  auffi  bien  que  les 
f>ropriétez,  quoi  qu'on  en  emporte  de-  là  une 
grande  quantité,  dont  on  tire  un  profit  con- 
sidérable. 

Le  $tij  eu  une  autre  production  de  cette 
Iile,qui  fepeut  laire  en  grande  quantité,  y 
ayant  déjà  trois  grandes  Salines,  contenant 
environ  quatre  milles  Acres  de  terre,  &  ce 
qui  s'en  fait  chaque  année  montant  à  àh 
mille  BoilTeaux,  le  Capitaine  Jean  Noyé, 
qui  en  a -le  Gouvernement,  aiîure  qu'il  en 
pourroit  bien  faire  autant  de  Tonneaux ,  iî 
on  le  pouvoit  vendre;  lis  en  font  à  preiènt 
un  peu  plus  qu'on  n'en  peut  dépenfer  dans 
rifle.  Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  confir- 
mer d'autres  Sels ,  qu'ils  ont  en  bonne  quan- 
tité,comme  le  Nitre  quife  trouve  en  plu- 
fleurs  lieux. 

Le  Gingembre  croît  fort  bien  ,  qu'ils  font 
en  diverfes  autres  Mes  d^s  Caraïbes  en 
abondance. 

Le  Poivre  en  Gonfle ,  de  même ,  qui  eft  une 
forte  d'Epice  fort  utkée  dans  les  Indes  drOc- 
cident. 

Le  Piment ,  ou  une  certaine  efpéce  d'Epi- 
ce, qui  eft  mieux  connue  fous  le  nom  de 
Poivre  de  la  Jamaïque ,  qui  eft  fort  aromati- 
que ,  &  qui  a  une  Fleur  curieufe,  qui  a  le  mê- 
me goût  que  le  Cinamome  &  les  Clouds, 
avec  un  mélange  de  diverfes  autres  Epices 
friandes  &  curieufes.  L'Ifie  le  produit  natu- 
relle- 
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.reîlcment,  mais  il  croît  dans  les  Monta- 
gnes ,  qui  font  pïantables ,  c'eit  à  dire ,  qui  ne 
.font  point  caiMoueufes: car  pour  cettecer- 
niére  forte  ce  Montagnes ,  elle  ne  porte  que 
du  Merrein,  &  grande  quantité  de  fruits  ce 
d'Arbres  à  Epice.  Pendant  que  les  Efpa- 
gnols  pofiedoient  cette  Place ,  ils  mettoient 
un  haut  prix  aux  Epices ,  &  on  les  tranipor- 
toit  comme  une  chofe  trés-commode,&  né- 
ceiTaire ,  comme  elic  left  en  effet:  Mais  les 
Anglois  trouvans  aÛez  bien  à  les  vendre  ,  tâ- 
chent à  les  imiter,  &  ils  commencent  à  les 
porter  dans  leurs  Plantations,  dont  il  leur 
reviendra  un  grand  profit  avec  le  temps- 

Les  Drogués  que  cette  lue  produit  abon- 
damment ,  font  le  Gajac  )  les  racines  de  Squî- 
ne  M  S  al fe  pareille  À*.  Cajfe3  les  Tamarins* 
Vinelles  &  Achiots  „  ou  Anis  }  qui  font  de 
grande  commodité '&  de  diverfes  fortes. 

Les  Gommes  &  les  Ratifies ,  que  les  Habi- 
tans  ont  éprouvé  guérir  divers  maux,  com- 
me ulcères  &  autres  maladies, font \9Aloê, 
le  Benjoin  ,&  autres  >&  furîe  rapport  d'un 
habile  Médecin  quia  fait  fes  affaires  là  eu 
cherchant  de  ces  fortesde  choies, comme 
Cyprès  ,  Coniraycrva  ,  Adjuntlum  mgrum  3 
Cocombres  ,  ou  Courges  fauvages  ,  Sumach  > 
Acacia ,  Mifieto ,  avec  plufieurs  autres  Dro- 
gues ,  Baumes  &  Gommes  ,  dont  les  noms  ce 
les  vertus  ne  font  pas  connues.  LesHabi* 
tans  commencent  tous  les  ans  à  être  mieux  v 
&  à  s'accoutumer  au  Pais ,  &  tâchent  à  s'ac- 
croître, conformément  aux  requêtes  qu'on 
leur  en  fait  d\Angleterrc. 

La 
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La  Cochenille  fe  produit  auffi  par  une  Pîarf- 
te  qui  croît  dans  Tille;  mais  les  Anglois  n'é- 
tans  pas  encore  fort  habilesà  la  cultiver,  & 
les  vents  cPEir. ,  &  plufieurs  autres  chofes 
étant  ennemies  de  cette  Plante  ,  il  ne  s'en 
produit  pas  coniidérablement. 

Toutes  ces  commedirez  &  autres  que 
flfle  produit, &  que  les  Anglois  ont  déjà, 
feront  tellement  améliorées  en  peu  die 
temps ,  que  leurs  Maîtres  auront  bien-tôt  la 
meilleure  &  la  plus  riche  Plantation  .qu'ils 
eurent  jamais ,  fur  tout  s'iîs  peuvent  trouver 
les  Mines  de  Cuivre,  que  les  Efpagnols  di- 
fent  quiy  font,&  dont  ils  aiTurent  que  les 
Cloches  qui  font  pendues  dans  la  grande 
Eglife  de  S.Jago,  ont  été  fondues;  ouïes 
Mines  d'Argent  qui  y  doivent  être  auffi  bien 
qu'à  Cuba ,  dans  le  même  continent  de  Mer, 
depuis  que  les  Efpagnols  aiTurent  qu'ils  en 
ont  trouvé  une  derrière  les  Montagnes  de 
VEÙâc  Cagway. 

Mais  avant  que  dequittercedifeoursdes 
productions  de  la  Jamaïque,  il  faut  faire  un 
récit  delà  manière  de  gouverner  les  allées 
de  CW**, qui  font  une  des  principales com- 
.rnoditez  de  rifle ,  qui  fera  un  calcul  particu- 
lier du  change  des  Plantations ,  &  des  profits 
qui  en  reviennent,  félon  l'eftime  d'une  per- 
sonne fort  judicieufe  ,  &  qui  a  donné  de 
grands  encouragemens.  aux  Planteurs  ou 
Habitaus. 
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De  la  Culture  du  Cacao, 

Quand  une  perfonne  qui  veut  s'établira 
la  Jamaïque  ,  arrive,  après  qu'elle  a  vu  la 
Contrée  ;  Ton  premier  travail  doit  être  de 
prendre  fix  cens  Acres  de- terre, .choifïe  en 
bon  lieu^en  forte  que  la  terre  foit  propre! 
produire  des  noix;&  qu'elle  foit  accordée 
par  une  Patente  qui  coûtera  dix  livres.  Après 
avoir  pris  cette  Terre ,  il  fe  faut  pourvoir  de 
trois  Nègres  ,  &  autant  de  Femmes ,  qui  a 
vingt  livres  par  tête  reviennent  à  cent  vingt 
livres  ,  avec  quatre  Serviteurs  blancs ,  qui 
coûteront  pour  leur  pafTage  &  nourriture 
pour  un  an  environ  quatre-vingt  livres,  avec 
vingt  Haches,  &  autant  de  Hoyaux  ,  qui 
coûteront  environ  cinq  livres,  &  un  Infpc- 
cleur  pour  veiller  far  fes  ouvriers, &  pour 
prendre  garde  à  leur  ouvrage ,  à  qui  on  don- 
ne pour  gages  &  pour  nourriture,  quarante 
fchelins  le  mois  ,  ou  environ  vingt- quatre 
livres  par  an.  Tout  cela  avec  les  provifions 
pour  cesfrx  efclaves  Nègres, Ôc  pour  la  dé- 
pende de  chaquejourpour  chacun, coûtera 
environ  pour  ïix  mois  qu'ils  mettront  à  pré- 
parer la  Plantation  &  à  la  maintenir, deux 
cens  cinquante-fïx  livres  cinq  fchelins. 

Après  cela  il  faut  appliquer  ces  Efclaves 
à  leur  travail,  dont  la  première  occupation 
fera  de  couper  le  bois,  &  de  préparer  une 
Place  pour  bâtir  des  Maifons  propres  à  lo- 
ger. Si  on  commence  en  Mars  ,  cela  fera 
fait  au  milieu  du  mois.   Apres  quoi  il  faut 

abattre 
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abattre  du  Merrein  ,  farder  les  racines,  & 
nettoyer  une  partie  de  là  terre  }  de  quatre 
Acres  ou  environ  pour  planter  des  Patates  3 
toute  cette  Plantation  avec  le  fècours  de 
.  CesEfcïaves ,  fera  facilement  prête  au  mois 
d'Avril.  Quand  on  eff  en  état  de  préparer 
plus  de  terre ,  il  faut  planter  des  Platanes 
qui  font  des  Arbres ,  &  autres  chofes  qui  font 
les  premières  dont  on  a  befoin ,  pour  accom- 
moder la  Plantation  &  pour  fubiilter,  qu'il, 
faut  cultiver  au  commencement  de  Février 
qui  achève  l'année.  Dans  ce  temps  il  faut . 
préparera  planter  encore,  à  fbn  aile,  envi- 
ron vingt  ou  vingt-deux  Acres ,  &  la  Planta- 
tion ièra  capable  de  vous  nourrir,  car  elles 
abondent  en  Vataîes  &  en  BW,  &  dans  deux 
mois  de  cette  féconde  année ,  avec  les  Plan- 
tanes  ,  Pourceaux  &  Oifeaux  on  fera  fuf£- 
famment  fourni  pour  la  proviiion  des  El1 
cl  ave  s. 

Pour  améliorer  la  terre ,  &  planter  les  al- 
lées de  Cacao,  il  faut  environ  le  commen- 
cement du  mois  de  Mars  fe  pourvoir  de  cinq 
Nègres  &  d'autant  de  Négi  eifes ,  qui  revien- 
dront à  deux  cens  livres.  II  faut  employer 
tout  ce  mois  à  planter  les  Arbres  de  Cacao , 
entre  les  rangs  de  Ffâniams  >  qui  en  leur 
temps, croiifent  ftx  pieds  de  hautjvous  en 
aurez  au  commencement  de  Juin  fans  qu'il 
faille  faire  d'autre  travail ,  vingt  Acres  qui 
ïèront  plantées  l'année  devant  les  Arbres  de 
Cacao ,  qui  commenceront  après  quatre  ans 
à  porter  des  Gouffes,&  qui  produiront  en 
cinq  ans  leur  fruit  ineur ,  chaque  Acre  ap- 
portant 
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portant  dans  la  fuite  au  Planteur  tous  les  ans 
un  millier  pelant  de  noix  de  Cacao,c'eftà 
dire  ,  valeur  d'environ  quatre  cens  pour 
cent  :  en  forte  que  vingt-une  Acres,  qui  font 
bien  plantées  &  venues  à  leur  perfection,  va- 
lent huit  cens  quarante  livres  par  an ,  &  tou- 
te la  dépenfe  ,  .avec  quarante-deux  livres 
quinze  fchelins  plus,  aloilées  pour  s'amai- 
ibnner  &pour  fe  recueillir,  ne  montent  pas 
à  plus  de  cinq  cens  livres,  en  forte  qu'il  y  a 
un  profit  fort  conlidérable. 

Tous  ces  travaux  fe  peuvent  faire  en  feize 
inois5&  lerefte  dutemps,jufquesà  ce  que 
les  Cacaos  viennent  à  leur  perfection ,  ne  fur- 
paffe  pas  quatre  ans ,  qu'on  peut  employer 
à  accroître  les  Allées ,  à  bâtir  des  Maifons, 
&  à  faire  des  Jardins  de  plaifîr:  ou  fila  peti- 
telle  des  moyens  ne  permet  pas  de  faire  cet- 
te dépenfe  jufqu'à  ce  que  les  Cacaos  foient 
venus  à  leur  grandeur  pour  porter  pleine- 
ment ,  il  faut  planter  du  Gingembre  &  de  1*1*- 
digo  ,  &  autres  fortes  de  commoditez  d'un 
profit  prefent. 

La  plus  grande  ou  la  plus  petite  allée  de  la 
Plantation ,  fe  peut  faire  fur  ce  calcul. 

Le  Bétail. 

II  y  a  une  auffi  grande  abondance  de 
Bétail  dans  cette  Me  qu'en  aucune  autre 
Plantation  Angloife  de  l'Amérique.  Il  y  a 
beaucoup  de  Chevaux, dont  on  peut  avoir 
les  meilleurs  pourfix  ou fept  .livres.  Leurs 
Vaches  font  fi  grandes.  &  li  nombreufes ,  que 

quoi 
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quoi  qu'on  en  tué'  grand  nombre  tous  Ie-s 
rais ,  le  nombre  ne  femble  pas  en  avoir  enco- 
re diminué.  Ilyanombre  d'Aines fauvages 
&  de  Mulets ,  qui  font  apprivoifez  &  qui 
font  d'un  grand  lervice  aux  Habitans.  Leurs 
Brebis  font  auffi  fort  grandes  &  hautes ,  dont 
l'a  chair  eft  très-bonne ,  leur  Laine  eft  fort 
longue  &  de  peu  de  valeur,  Ils  ont  auffi  une 
abondance  exceffive  de  Chèvres  fauvages  & 
cromeftiques  ,  dont  la  chair  eft  délicate  au 
goût ,  fort  nourriflante  >  &  plus  aifée  à  digé- 
rer que  dan»  l'Europe,  c'eft  pourquoi  on  en 
mange  tant  là,  auffi  bien  que  dans  toutes  les 
Mes  d'Occident.  Ils  ont  auffi  beaucoup  de 
Lapins  5  mais  il  n'y  a  ni  Lièvres ,  ni  Cerfs. 

Le  PoiJJbn. 

La  Jamaïque  eft  fort  abondante  en  toutes 
fortes  d'cxcellens  PoifTons  dans  les  Riviè- 
res ,  Bayes ,  Rades  &  Criques ,  ce  qui  contri- 
buë-bealicoup  à  l'établiffement  des  Habitans 
&  des  Etrangers  qui  y  vont .  il  y  en  a  tant 
d'eipices  appropriées  aux  Indes ,  qu'on  n'en 
peut  dire  ni  fçavoir  le  nombre. 

Les  principales  fortes  3  font  la  Tortue  ., 
que  l'on  prend  en  fi  grande  abondance }  en- 
viron vingt  ou  trente  lieues  autour  de  Port 
Nigrii y  proche  les  Mes  de  Cawavos,  que 
grande  quantité  de  Navires  des  Mes  Caraï- 
bes viennent  là  pour  s'avituailler  &  pour  s'en 
charger,  leur  chair  eft  eftiméela  meilleure 
provafion  de  toutes  les  Indes  d'Occident. 

Les 
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Les  Oifeaux. 

Il  y  a  dans  la  Jamaïque  grand  nombre  de 
Poules  privées  ,  de  Poulets  d'Inde  ,  d'Oyes  , 
de  Canards.  Mais  il  y  a  un  nombre  incroya- 
ble d'Oifeaux  fauvages  ,  comme  Canards, 
Sarcelles ,  Vignons  ,  Oyes ,  Cocqs  d'Inde  ,  Pi- 
geons,  Poules  d'Inde  3  Plouviers,  Bkmingês* 
Bécajjes ,  Moiffons ,  Perroquets ,  &  pluiieurs 
autres  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom. 

Animaux  &  Plantes. 

Il  y  a  fort  peu  de  Bêtes  nuifibles ,  &  très- 
peu  de  chofes  venimeufes,  foit  Animaux, 
foit  Plantes.  La  plus  conlidérablede  toutes 
celles  qui  moleftent  rifle  ,  efb  Y  Alligator  , 
qui  eft  un  Animal  fort  gourmand  ,  qui  de- 
meure dans  pluiïcurs  de  leurs  Rivières  & 
Etangs,  pour  prendre  les  Bêtes  &  les  Oi- 
feauxfqui  y  viennent  boire  ,  qu'il  prend  & 
qu'il  tue  fort  facilement,  car  en  fe  tenant  fer- 
ré &roide  furie  bord  des  Rivières,  comme 
une  pièce  de  bois  fec,  à  quoi  il  refTemble  fort, 
ces  innocentes  créatures  approchent  fans  la 
moindre  crainte  d'un  ii  cruel  accueil  qu'ils 
reçoivent  de  leur  plus  redoutable  averiàire. 
Il  y  enadedix,de  quinze  &  de  vingt  pieds 
de  long,  qui  ont  quatre  pieds,  ou  pinces, 
avec  quoi  ils  marchent  &  nagent.  Ils  fè  re- 
muent prompte  ment  &  avtcVorce  ;  mais  ils 
ne  fe  peuvent  tourner  fans  peine  :  leur  dos  <5c 
leurs  cotez  font  couverts  d'écaillés  impéné 
B  ^trables 
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trahies, &  rarement  les  peut-on  tuer,  fi  on 
ne  leur  perce  les  yeux  ou  le  ventre  avec  des 
armes  :  Cependant  ils  s'attaquent  rarement 
aux  Hommes.  Ils  engendrent  comme  les 
Oi féaux ,  &  ont  des  œuf  a  qui  ne  font  pas  plus 
gros  que  ceux  de  Poules  d'Inde,  qu'ils  laif- 
lent  dans  le  Sable  proche  de  l'eau  3éclorre 
aux  rayons  du  Soleil  ,  fans  y  retourner; 
quand  les  petits  font  eclos,  ils  Tiennent  na- 
turellement dans  l'eau  ,  &  fe  fauvent  eux- 
mêmes,  en  prenant  ce  qui  leur  eft  propre  à 
jnanger. 

Mais  fi  V  Alligator  eft  une  bête  fi  nuifible 
pendant  fi  vie  ,  elle  récompenfe  après  là 
mort ,  le  mal  qu'elle  a  fait  à  proportion  :  Car 
outre  fa  graille  quieil  un  Baume  fouverain 
contre  les  douleurs  internes  des  jointures  & 
des  os.  Il  a  des  tefticules  de  Mufc  ,  qui 
feutent  plus  fort  qu'aucune  deschofes  des 
ïndes  Orientales,  dont  l'odeur  forte  le  fait 
découvrir  &  fuir  des  moindres  bêtes  par  un 
inftinâ:  naturel. 

Il  y  a  auffi  des  ManebonneUes  qui  font  une 
efpéce  de  Crabes,  commune  dans  toutes  les 
liles  Caraïbes,  des  Couleuvres ,  des  Guiana , 
mais  où  l'on  ne  remarque  point  de  qualitez 
venimeufes.  II  y ;  a  auiîi  en  plulieurs  endroits 
de  flfle  des  Mujkettocs ,  &des  Mary  Wmgs , 
qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  Plantations 
des  Anglais. 

Maladies. 

Onaremarcué  par  une  longues  *pêi  ;  en- 
ce. 
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ce,  qu'il  n'y  a  pas  grande  différence  entre 
la  température  d'Angleterre  &  le  climat  de 
la  Jamaïque ,  en  forte  que  l'on  y  eft  fujet  aux 
mêmes  maladies ,  YHydroprfie  &  les  Fièvres 
font  allez  communes  aux  Habitans ,  qui  leur 
font  ordinairement  caufées  par  îa  débauche, 
ou  par  la  parelTe ,  &  quoi  qu'on  ait  trouvé 
qu'ellesy  font  plus  aiguës,  elles  y  font  rare- 
ment mortelles  La  feule  rai fon  qu'on  peut 
donner  de  la  grande  mortalité  dans  l'armée 
dés  qu'elle  fut  arrivée ,  eft  qu'elle  manquoit 
de  provilïons ,  qu'elle  étoit  mécontente  & 
qu'elle  avoit  trop  fatigué. 

Jardins. 

Les  7^^'^quijoignenflesmaifons  des 
Planteurs ,  font  rempli  d'une  grande  varié- 
té de  fleurs  curieufes&-divertiilantes,&  de 
toutes  fortes  d'herbes  Médecinales ,  qui 
font  particulières  à  l'Iilc  Ils  font  abondam- 
ment fournis  de  toutes  les  herbes  &  racines 
d'Eté  qui  fe  trouvent  dans  les  Jardins  d'An- 
gleterre ,  comme  Pois  ,  Fèves ,  Cabuts ,  Caro- 
tes  y  Navets  3  Raves  ,  Oignons  ,  Laitues  , 
Pourpier  ,  Choux-fleurs ,  Cocombres  ,  Melons  » 
Perfll.  &  autres  Herbes  potagères. 

Les  Loîx. 

Les  Loix  de  la  Jamaïque,  reffemblentà 

celles  d'Angleterre,  félon  les  diverfes  cir- 

conftances  des  Places,  qui  ont  leurs  Cours, 

Magiflrats  &  Officiers   féparez  pour  faire 

B  2  execu- 
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exécuter  les  Loix ,  &  pour  juger  les  caufes 
&Jes  procès  des  parties. 

Apres  avoir  donné  une defeription  cour- 
te de  l'Ifie  de  la  Jamaïque  &  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  con(idérabîe  ,il  faut  auflî  rapporter 
lbn  état  du  temps  des  Espagnols  ,avec  quel- 
ques confidérations  des  affaires  des  Anglcis 
dans  "l'Amérique,  avec  les  raifonsqui  jufiï- 
iient  Le  premier  deïfein  qu'ils  y  prirent, & 
pourquoi  SaMajellé  lesyconferve  &  lesy 
garde, 

La  première  découverte  de  la 
Jamaïque. 

Colomb  ayant  découvert  en  l'an  1492  les 
ÎHes  Luccayes,  Efpagnolle  &  Cuba  ;  &  s'en  re- 
tournant pour  Efpagne  ,  pour  raconter  les 
découvertes  au  Roi ,  6:  pour  le  difpofer  à  un 
fécond  voyage ,  qu'il  entreprit  dés  que  tou- 
tes chofes  furent  apprêtées  ;&  tâchant  dans 
fa  route  de  lingler  au  tour  de  Cuba,  pourfe 
fatisfaire  mieux  &  pour  voir  ii  c'étoit  une 
Iile,ou.un  continental  découvrit  l'Ifle  de 
îa  Jamaïque, où  il  demeura  fort  peu  &  lui 
donna  le  nomd.e  S.  Jago. 

il  fît  naufrage  dans  fontroifiéme  Voyage 
fur  cette  Côte ,  &  fut  tellement  poulie  à  l'ex- 
trémité ,  qu'il  fut  forcé  d'échouer  fon  Navi- 
re à  une  Terre  du  Port  daNort  de  1  lfle  3  à 
qui  il  donna  le  nom  de  SanBa  Gloria  ,  où 
ayant  tout  perdu, il  fe  logea  avec  fes  hom- 
me s  fur  les  agrès,  n'ofant  aborder  la  terre  à 
caufe  des  Habitans  qui  étoient  en  nombre , 

croyant 
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croyant  qu'il  finiroit  là  fa  vie  avec  fes  avan- 
tures.  LEfpagnol  ingrat,  &  fur  tout  le  ma- 
licieux Gouverneur  de  S.  pomi&gùè'J qw  le 
haïïfoit  horriblement  à  cânfe  de  fes  luccés 
heureux,  refufà  de  lui  envoyer  aucun  ïe- 
cours ,  à  defïèin  de  le  faire  périr  dans  cette 
condition  fi  trille  :  mais  après  avoir  vécu 
deux  mois  dans  cet  état  déplorable  ;  il  con- 
çût bonne  opinion  des  Habirans  naturels,  & 
aborda  la  terre,  &  la  trouvant  fertile  &  les 
Habitans  civils  &  ingénieux  autant  qu'en  au- 
cune autre  partie  de  lflfl-e ,  il  réfolut  de  s'eii- 
rollerpour  planter.  Parce  moyen  la  Ville 
appellte  Mêtilla ,  fut  alors  commencée  par 
les  Efpagnols ,  mais  avant  qu'elle  int  agran- 
die, ils  l'abandonnèrent,  &  s'établirent  dix 
lieues  au  de-là  de  rOiieft  ,où  ils  rencontrè- 
rent une  fort  bonne  Baye,  à  qui  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Sainte  Amie  ^avec  quoi  ils  |e 
tinrent  en  repos. 

Ils  bâtirent  prés  de  cette  Place  une  belle 
grande  Ville  appellée  Sévit  9  qui  a  déjà  été 
décrite;  mais  trouvant  avec  le  temps  que  le 
Sud  étoit  plus  fertile  &  plus  agréable ,  envi- 
ron l'an  1 5-90.  les  Efpagnols  l'abandonnè- 
rent aufli  ,&  fe  retirèrent  où  ils  bâtirent  S. 
Jago3  dont  ils  jouirent  paifiblemcnt  jufqu'à 
Tan  1638.  qu'elle  fut  furprife  par  Jakjon, 
avec  une  flotte  d  Anglois  particuliers,  mais 
n'ayant  autre  deileinquede  la  piller,  après 
l'avoir  dépouillée  ,  il  la  reftitua  aux  Efpa- 
gnols pour  mille  Cattors. 

La  plus  prochaine  entreprife  qu'on  fit  fur 

rifle  fut  plus  fatale  aux  Efpagnols  ;  Car 

B  3  Crem- 
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Cromwel  ayant  fait  révolter  le  Païs,&ufùr- 
pé  le  titre  de  Proteéïeur ,  &  fait  la  Paix  avec 
les  HoVandois,  trouva  lé  loifir  de  tenter  fa. 
Fortune  dans  les  Indes ,  &  dé  tâcher  par  une 
étrange  forte  d'entreprife  foudaine  &  non 
attendue  contre  les  Efpagnols, (qui  l'avoient 
étrangement  irrite  en  donnant  fecours  au 
Roi  qu'il  opprimoit  )  de  rendre  fon  Nom 
àuifi  terrible  jufqu'aux  parties  les  plus  recu- 
lées de  la  Terre ,  que  fa  trahifon  &  fon  ufur- 
pation  l'avoient  fait  en  Europe..  Pour  cet 
effet  ayant  apprêté  fort  en  fecret  une  grande 
Flotte ,  iî  mit  deiîus  Fena  ,qui  étoit  Général 
de  la  Mer ,  &  Vénables  3  qui  avoit  commandé 
par  Terre. 

Après  avoir  quitté  îa  Côte  d'Angleterre ^ 
ils  touchèrent  la  Barbade,&  finglérent,  di- 
rectement vers  Tille  Efpagnolle ,  où  fans  dé- 
clarer la  Guerre  au  Roi  d'Efpagne ,  ils  au- 
roient  furpris  S ,  Domingue  3  &  par  confis- 
quent toute  1  Iiîe,fi  le  général  ncs'étoit  pas 
réglé  par  fon  propre  confeil ,  ou  par  celui  de 
fa  femme,  comme  on  le  dit,  ce  qui  ruïna 
tout  le  deliein  &  fruftra  les  efpérances  do- 
rées de  rUfurpateurrCarles  Efpagnolsfu* 
rent  fi  épouventez  de  l'approche  foudaine  de 
cette  puillante  Flotte,  ce  de  la  réputation 
des  fuccés  heureux  de  Cromwel  dans  tout 
ce  qu'il  entreprenoit ,  que  dans  le  grand 
étourdillement  &  dans  la  crainte ,  ils  aban- 
donnèrent la  Ville-,  la  laiifant  comme  une 
proye  à  ces  nouveaux  envahiileurs  ,  qui 
croient  allez  hâtez  d'en  prendre  poifefîion. 
Mais  Vénables  voyant  fes  Soldats  éloignez 
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de  douze  lieues,  ils  reprirent  courage,&  mar- 
quèrent qu'ils  le  vouloient  défendre. 

Les  Ang'ois  ne  trouvant  point d'oppofr- 
fion  à  leur  defeenre,  crûrent  être  les  Maîtres 
des  Indes ,  &  commençoient  à  partager  dans 
leur  cœur  entr'eux  les  Mines  d'Or  :  Ce  qu'ils 
auroient  peut  être  fait  ,  iWenables  n'avoit 
pas  été  d'une  humeur  convoiteufe.,  &  d'une 
envie  inlatiablede  s'approprier  tout;  en  dé- 
fendant aux  Soldats  (.par  une  proclamation 
faite  à  la  tête  de  i'armée,de  touchera  rien» 
de  ce  riche  Butin  ,  ni  de  préiumer  de  tuer  au- 
cun bétail  (ans  permiffion  )  qui  avec  leur 
marche  ennuyeiue  à  travers  des  Bois  épais, 
&  dans  des  Sables  mouvans  &  brûlans -,  prêts 
à  mourir  de  foif ,  perdirent  leur  courage  ac- 
coûtumé,&  devinrent  la-proye  de  l'Efpa*-- 
gnol  .  qui  les  prenant  dans  cet  avantage  ,& 
les  chargeant  au  dépourvu ,  les  détruifit  fans 
re'fiftance   ,    jufqu'à   ce   qu'il  fût   las   de 
tuer, &  le  Major  Général  Haines  3&  outre 
ilxoufeptcens  laifTez  entre  leur  vie  6:  leur 
butin  efpéré  derrière  eux  pour  payer  pour  la 
folie  de  Venables ,  outre  plufieurs  qui  furent 
tuez  à  l'écart ,  fans  que  les  Espagnols  perdit 
lent  plus  de  foixante  perfounesde  leur  côté» 
Ayant  ainii  été  fruftrez  de  leur  attente, 
par  leur  delcente  imprudente  ,  &  perdant 
ïoute  efpérance  de  gagner  cette  Ville ,  ils  ré- 
solurent de  ne  pas  perdre  tout  leur  Voyage 
Élus  emporter  quelque  chofe  fur  les  Elpa-* 
gnols  ;  C'eft  pourquoi  ils  tournèrent  leur 
courfe  vers  la  Jamaïque,  qui  n'etoit  en  ce 
temps  qu'une  feule  Ville ,  fçavoir  S.Jago, 
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eu  habitoient  tous  les  Efpagnols  qui  étoient 
dans l'Ifle, &" qui  gardoit  leurs  efclaves,& 
toutes  les  Plantations  de  la  contrée  ,  d'où 
l'on  tiroit  continuellement  abondance  de 
fruits  &  de  provisions  ,  que  l'on  dépenfoit 
avec  tant  de  profufïon  dans  les  Maifons,  que 
ce  Peuple  qui  eli  naturellement  fuperbe ,  de- 
vint fi  lâche  &  fi  parefTeux ,  qu'il  croit  que 
c'eit  s'abailler  que  de  prendre  delà  peine, 
n'ayant  point  d'autre  vue  que  de  vivre  dans 
l'abondance:  Ils  étoient  environ  trois  mille 
en  contant  les  efclaves. 

Apres  la  defeente  de  l'Armée  Angloife  r 
les  Habitans  de  S.  Jago  abandonnèrent  la 
Ville,  &fe  retirèrent  dans  les  Montagnes; 
mais  après  diverfes  efearmouches  &  furpri- 
fes des  deux  côtex,  voyant  peu  d'efpérance 
de  regagner  l'IUe,  plusieurs  des  plus  consi- 
dérables d'entr'eux  s'en  allèrent-  à  Cuba: 
Mais  k  Vice-Roi  $  Alevin  leur  commanr 
da  bien-tôt  après  de  fortir ,  avec  promelTc  de 
leur  fournir  promptement  du  fecours  qui  fe- 
foit  envoyé  après  eux.  Mais  la  promelTe  du 
Vice-Roi  fut  long-temps  à  s'accomplir ,  & 
lors  que  le  fecours  vint ,. il  ne  reftoit  pas  plus 
de  cinq  cens  hommes,  qui  refuférent  de  iè 
joindre  3  parce  qu'ils  étoient  en  trop  petit 
nombre,  &  qu'eu  ce  temps  ils  étoient  de- 
venus fort  maladifs  :  mais  ils  fe  fortifièrent 
dans  une  Place  appellée  S.Cbereras  eipérant 
de  recevoir  plus  de  recrues  ,•  mais  les  An- 
glois  les  découvrant  avant  que  les  recrues 
vinfTent  3  marchèrent  inceiîamment  cen- 
traux &  les  défirent  ;  &  ainii  environ  trente 
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Compagnies  de  Soldats  Efpagnols  arrivè- 
rent bien-tôt  après;  mais  ce  mauvais  fuccés 
fît  defefpérer  les  Efpagnols  de  regagner 
l'Me-  Apres  cela  les  Anglois  commencè- 
rent à  fe  former  en  Corps  ou  Colonie ,  s'é- 
tabliffant  en  Plantations ,  &  d'autres  Aven- 
turiers particuliers  de  Mer  qui  trouvèrent 
plusdefeureté  contre  les  Efpagnols,  &  qui 
les.forcérent  à  confenrir  à  la  paix ,  en  les  in- 
commodant fou-vent ,  &  prenant  autant  de 
leurs  Navires  qu'ils  en  rencontroient.  Ce 
qu'ils  tentèrent  avec  tant  de  fuccés,  que  la 
Jamaïque  commença  à  être  renommée  ,  & 
en  grande  eltime  en  Angleterre ,  &  un  nou- 
veau fecours  d'hommes, de  munitions  & 
autres  chofes néceifaires  lui  fut  envoyé, & 
ainiî  peu  à  peu  elle  cil  parvenue  à  la  Puiilan- 
ceoùelleeftàprefent;Ce  qui  obligera  fans 
doute  SaMajeité  à  en  avoir  fbin&àlacon- 
ferver  pour  les  coniidérations  luivantes. 

I.  Elle  elt  aufli  grande  &  au  m*  capable 
d'entretenir  un  fort  grand  nombre  de  Peu- 
ple ,  qu'aucune  autre  Me  polfédée  par  les 
Anglois  dans  cette  partie  du  Monde. 

II.  Elle  elt  iîtuce  dans  le  cœur  des  Terres 
tfE/papie,  dans  V Amérique, tellement  que 
comme  leurs  Vaiffeaux  viennent  là,  &  qu'ils 
paffent  de  Port  en  Port ,  jufqu'à  cette  Me ,  ils 
peuvent  être  ailement  rencontrez  par  leurs 
Navires  qui  courent  fur  la  cote  ;  car  toute  la 
Flotte  de  Plate  3  à  fon  retour  de  Carlbagêne  , 
palTe  directement  par  S  Domingue ,  &  par 
un  des  bouts  de  cette  Me  pour  gagner  la  Ha- 
vans,  qui  cft  le  rendez-vous  commun  de 
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tous  les  Armateurs  Efpagnols  avant  qu'ils 
fïnglent  à  travers  le  Golfe  de  la  Floride,  fans 
qu  il  y  ait- d'autre  chemin  ,  parce  que  le 
Voyage  feroit  par  trop  long,lî  on  vouloir 
retourner  par  les  marées  del'Ifle  Efpagnol- 
le.  Par  ce  moyen  outre  la  grande  difficulté 
de  fe  raifemblcr,  ils  perdroient  l'avantage 
d'unir  leurs  Flotes  de  Mevico ,  de  Nombrede- 
dwsy  &  autres  Places,] &  leur  commun  ren- 
dez-vous à  la  Havane  >  où  elles  trouvent  une 
-grande  feureté  :  C'eft  ce  qui  fait  qu'elles  lin- 
.glent  toutes  enfemblc  en  compagnie. 

III.  A  l'égard  de  la  Jamaïque,  elle  fur- 
palletoutle  relie  des  Plantations  Angloifes 
de  l'Amérique ,  en  bonté  6c  en  commodités 
^pour  toutes  fortes  de  Colonies.  Outre  cela 
elle  fournit  quantité  de  chofes  nécellaires 
■pour  les  Manu  factures  6c  pour  les  produ- 
ctions d'Angleterre,  de  tout  ce  qu'on  appor- 
te de  la  Mer. 

IV.  Comme  ilparoît  que  pour  être  une 
Place  allez  conrîdérablc  pour  le  lervice  de 

vSaMajelté,  qu'elle  prend  le  foindeconfer- 
ver, non  feulement  pour  là  fubfïftance  de- 
puis qu?il  l'a  premièrement  prife  ;  mais  aurlî 
'four  l'agrandiffement  de  fa  Puilîance  j  elle 
•deviendra  probablement  en  peu  de  temps 
'fort  profitable  au  Roi 6c  au  Royaume, elle 
apportera  au  feul  Trefor  de  Sa  Majelté 
cent  mille  livres  par  an. 

V.  Cette  Ifle  étant,  quand  elle  fera  habi- 
tuée ,  d  elle-même  capable  d'apporter  une 
-Guerre  contre  les  Espagnols , quand  les  af- 
faires d'Angleterre  le  demanderont. 
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VI.  On  fait  déjà  un  progrés  conlidéraBle 
dans  la  Peuplade  de  cette  Ifle ,  &  il  ne  peut  y 
avoir  plus  de  diitance  entre  Ain  réel  désavan- 
tage ,  depuis  le  grand  nombre  de  Vaiffeaux 
qui  y  font  employez  ,&  par  conféquent  de 
Matelots  ,  Navigateurs  &  autres  Mar- 
chands , dont  le  bien  fe  dépenfeà  trafiquer' 
fur  la  Mer.  Excepté  qu'on  objecte  l'avariée 
ou  l'épargne  ,  on  ne  peut  attendre  plus  de 
commoditez  qu'on  en  reçoit  de-là ,  à  l'é- 
gard de  ce  quiy  eftdepropreà  ion  Climat;; 
C'eft  un  fort  grand  avantagea  Sa  Majefte 
d'avoir  tant  de  Marchand ifes  fur  fes  propres 
dominations  ,  qui  fe  peuvent  acheter  &  ven- 
dre par  fes  Sujets  &  voiiins,  comme  le  Cacao* 
quoi  qull  en  foit  à  quelque  diftancc. 

VII.  La  Côte  de  Virginie ,  &  plufieurs  dès 
Iflcs  Caraïbes ,  font  fu jettes  à  plufieurs  coups 

■■de  vent,  dont  les  Navires  font  fouvent  chaf- 
fez  pour  mettre  à  la  Mer,&  jettez  pour 
chercher  l'abri  dans  quelques  Ports  des  Es- 
pagnols &  autres, où  ils  font  fujetsàêtre 
pris;  mais  la  Jamaïque  depuis  qu'elle  efl 
tombée  entre  les  mains  des  Anglois ,  eft  efti- 
mée  un  Havre  propre  à  recevoir  toutes  for- 
tes de  VaiiTeaux,dans  le  temps  qu'ils  font 
battus.  Ce  qui  eft  une  raifon  fuffilante  pour 
perfuaderSa  Majcftéde  lui-donner  fa  pro- 
tection. 
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description 

D    E 

L1SLEBARBADE- 

LA  Barbare  eftla  plus  considérable  Co- 
lonie que  les  Anglois  poïlédent  entre 
toutes  les  Ifl.es  appellées  Caraïbes. 

Sa  Situation. 

Elle  efrlituée  à  trehe  degrés  vingt  minu- 
tes de  latitude  North ,  au  côté  de  l'Equateur, 
&  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  huit  lieues  de 
long  &  cinq  de  large,  elle  eft  un  peu  plus 
longue,  étant  exactement  de  forme  ovale  > 
&  c'ell  déjà  une  Place  de  grande  force  & 
puiflance;  Car  outre  qu'étant  naturellement 
forte  &  fortifiée,  elle  eft  capable  de  donner 
ûh  mille  hommes  de  Guerre ,  &  d'offrir  le 
défi  à  l'ennemi  le  plus  réfolu,  comme  on  le 
voit  par  pluiieurs  vaines  entreprifes  des  Es- 
pagnols; Elle  eft  allez  bien  peuplée  nonob-^ 
itant  fa  petitelle ,  elle  contient  cinquante 
mille  Habitans,  outre  les  efclaves  Nègres 
qui  y  font  en  grand  nombre. 

Sa  première  D  écouter  te. 

LaBarbadefut  premièrement  découver- 
te 
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DESCRIPTION 

D    E 

L1SLEBARBADE 

LA  Barbade  eft  la  plus  confidérable  Co- 
lonie que  les  Anglois  poiTédent  entre 
toutes  les  ides  appellées  Caraïbes. 

Sa  Situation» 

Elle  eft  fituée  à  treize  degrés -vingt  minu- 
tes de  latitude  North  ,  au  côté  de  l'Equateur, 
&  quoi  qu  elle  n'ait  pas  plus  de  huit  lieues  de 
long  &  cinq  de  large,  elle  eft  un  peu  plus 
longue  ,  étant  exactement  de  forme  ovale  > 
&  c'eft  déjà  une  Place  de  grande  force  & 
puiflance;  Car  outre  qu'étant  naturellement 
■forte  &  fortifiée,. elle  eft  capable  de  donner 
dix  mille  hommes  de  Guerre ,  &  d'offrir  le 
défia  l'ennemi  le  plus  réfolu,commeonle 
voi-tpar  planeurs  vaines  cntreprifes  des  El1 
pagnols;  Elle  eft  affez  bien  peuplée  nonob-t 
liant  fa  petiteiTe,  elle  contient  cinquante 
mille  Habitans ,  outre  les  efclaves  Nègres 
qui  y  font  en  grand  nombre. 

Sa  première  •Découverte^ 

LaBarbadefut  premièrement  découver- 
te 
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des  ^Anglais  dans  l'Amérique.  yjf 
te  fous  le  Régne  de  Jacques  Premier,  par  le 
Chevalier  William  Curteen,  qui  retournant 
de  Femambuck  dans  le  Brefil ,  fut  jette  par 
une  tempête  à  cette  Côte ,  &  étant  ancré  de- 
vant l'Ifle ,  il  vint  avec  quelqu'un  de  fa  com- 
pagnie au  rivage,  pour  s'informer  de  la  na- 
ture de  la  Place,  qu'ils  trouvèrent  fi  exceffi- 
vement  remplie  de  Bois, qu'ils  ne  crûrent 
pas  qu'il  y  eût  de  Plaine  ni  de  Campagne 
pour  y  habiter ,  ni  d'autres  bêtes  que  des 
Pourceaux  que  les  Portugais  avoient  aupara- 
vant misa  terre  pour  fe  fournir  de  provi- 
sions ,  en  cas  qu'ils  y  fuilent  jettez  par  le 
mauvais  temps ,  &  qui  avoient  abondam- 
ment multiplié  depuis  ce  temps-là ,  les  fruits 
&  les  racines  leur  fervant  de  nourriture,  en 
forte  que  les  Habitans  naturels  des  Mes  adja- 
centes avoient  accoutumé  de  venir  là  fou- 
vent  pour  les  tuer. 

Ayant  découvert  ce  que  cepouvoit  être 
du  naturel  &  des  conditions  de  Tlfle,  il  en 
donna  connoiifance  à  fes  Amis  en  Angle- 
terre ,  d'où  pluiieurs  Navires  furent  dépê- 
chez, avec  toute  forte  d'expédition  ,  qui 
après  leur  arrivée  s'appliquèrent  à  rendre 
fille  propre  à  être  habitée;  dans  ce  delfein 
ils  coupèrent  les  Bois  &  plantèrent  des  Pa- 
tates &  du  Maiz, ,  qui  avec  les  Pourceaux 
qu'on  y  trouvoit,  rendirent  le  lieu  fort  vi- 
vant: Mais  n'y  ayant  encore  rien  pour  tra- 
fiquer, les  VaiiTeaux  d'Angleterre  la  vifitc- 
rent  négligemment  ,  jufqu'à  ce  qu'après 
quelquetemps  ils  furent  réduitsà  de  grandes 
extrêmitez  ;  Mais  le  nombre  des  Habitans 
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s'étant  accru  environ  l'an  1 627  &  le  Tabac  1 
Ylndigo ,  les  Cottonniers  &  les  bois  de  Fuflick, 
&  autres  chofes  femblables  commencèrent 
à  croître  &à  fe  multiplier  là,&  l'iflc  com- 
mença à  être  fort  eftimée  pour  le  gain  en 
Angleterre, &  attira  divers  Vailfeaux  dans 
ï'clpérance  du  profit,  pour  trafiquer  avec  les- 
Habitans,&  pour  changer  divers  Ouvrages 
&  initrumens  de  Fer  &  d'Acier  ,  avec  des 
Glouds ,  des  Chemifes ,  Houlfeaux ,  Bottes , 
Souliers,  Chapeaux,  Serviteurs  ,  &  autres 
chofes  nécelTaires ,  contre  du  Tabac ,  &  au- 
tres chofes  que  rifle  produit.  Apres  quoi  el- 
le s'accrût  prodigieufem  nt  en  nombre  &  en 
richeiTes,fur  tout  après  qu'on  eût  planté  les 
Canes  de  Sucre  ,  &  qu'on  eût  appris  l'art  de 
Faire  le  Sucre. 

Sa  Température. 

Cette  Iile  eft  fort  chaude ,  principalement' 
pendant  huit  mois ,  &  la  chaleur  y  i'eroit  in- 
supportable fans  lerafraîchillemcnt  desBri- 
fans  de  vent  qui  le  lèvent  avec  le  Soleil,  & 
qui  fouflent  tant  que  le  Soleil  monte  fur 
Thorifon.  Mais  ces  briûms  ouBrifes  fouf- 
flent  toujours  du  Nord-Eft ,  excepté  dans  te 
temps  àçTumadopOÙ.  il  fe  tourne  pendant 
une  heure  ou  deux  vers  le  Semais  il  re* 
tourne  tout  auffi-tôt  après  au  même  point. 
"On  a  obfervc  qu'encore  que  le  Peuple  fuë 
beaucoup ,  il  ne  devient  point  lâche  &  vain , 
comme  en  Angleterre  aux  mois  de  Juillet  & 
Août ,  ils  ny  font  pas  non  plus  11  altérez ,  11- 
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non  après  s'être  échauffez  par  un  travail  ex- 
ce  ffif  ,  ou  en  buvant  de  fortes  liqueurs  ,  à 

.  quoi  ils  ne  font  que  trop  fujets ,  pour  leur 
grand  malheur; Car  s'ils  en  ufoient  modé- 
rément ,  ce  feroit  un  excellent  préfcrvatif 

,pour  les  fortifier  &  pour  les  rafraîchir  dans 
la  chaleur  &  dans  la  fatigue.  De  plus  leur 
corps  eft  accoutumé  à  des  Climats  plus  frais, 
&  leurs  efpritsne  font  pas  ii  vigoureux  fans 
cela  pris  modérément. 

Ses  Eaux. 

Cette  lïlen'eftpasfouventarrofée  abon- 
damment par  les  Rivières  ou  Sources  fraî- 
ches y  n'y  en  ayant  qu'une  qu'ils  puiifent 
•proprementainli  appeller ,  ou  plutôt  un  Lac 
^qui  ne  court  point  à  travers  la  terre  :  Cepen- 
dant les  Habitans  n'en  manquent  point, car 
la  contrée  d'alentour  étant  balle  &  plate ,  il 
y  a  plufieurs  Folles  &  Etangs  ,&  outre  cela 
ils  ont  fuppléé  au  défaut  d'eau  courante  rpar 
les  eaux  depluye  qu'ils  coniêrvent  dansd~s 
Puits  &  dans  des  Citernes  dans  leurs  Mai- 
fons. 

Il  y  a  encore  une  autre  Rivière  que  les 
Habitans  appellent  Tuigh  River.  Le  deffus 
-de  cette  eau  eft  une  huile  que  l'on  garde 
pour  brûler  dans  les  Lampes. 

Sa  Fertilité. 

Cette  ïfieeft  exceffivement  fertile  ,  por- 
tant des  Goulfcs  d'une  aune  de  long  ;  les  Ar- 
bres 
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bres  y  font  toujours  verds  de  leurs  feuilles 
d'Eté ,  auiTi  bien  que  les  Champs  &  les  Bois  3 
ce  qui  elt  fort  agréable  pour  les  Habitans. 
Mais  les  principales  Saifons  de  Tannée  pour 
planter  7  font  Mai  &  Novembre,  excepté  les 
Canes  de  Sucre  qui  fe  plantent  toute  Tannée, 
ce  qui  coûte  non  feulement  beaucoup ,  mais 
ce  qui  eft  même  dangereux  &  fujet  à  de*  ac- 
cidens  ,  fur  tout  dans  les  Cuilines  à  Four-' 
neaux  &  à  Chaudières  ,  dans  les  Greniers 
remplis ,  &  dans  les  élaboratoires,  &  dans  les 
Hôpitaux. 

Ses  Commodités. 

Les  commoditez  que  Tille  apporte ,  font 
le  Sucre ,  qui  n*eft  pas  moins  blanc  que  celui 
de  Brezd  ,  étant  d'un  fort  beau  grain  >  & 
meilleur  quand  il  elt  ramié,  V Indigo ,  le  Co- 
tonnier ,  le  Gingembre  3  Bois  Log  3  Fuji  le  k  ,  li- 
gnurn  vitœ ,  &  autres  commodités, ,  mais  fur 
tout  le  Sucre  ,  V Indigo  3  le  Coton  ,<&  le  Gin- 
gèmbre*  qui  y  font  en  telle  abondance,  qu'en- 
viron deux  cens  Navires ,  grands  &  petits ,  y 
chargent  tous  les  ans, pour  porter  en  plu- 
fïeurs  Ports  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  d'où 
on  les  tranfporte  dans  les  Pais  étrangers,n'é- 
tant  pas  permis  de  trafiquer  dans  Tille ,  avec 
aucune  autre  Nation  que  les  Anglois ,  &  les 
Sujets  de  Sa  Majefté  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre ,  la  Virginie  ,  &  les  Barmudes.  On 
échange  toutes  ces  commoditez  contre  tout 
ce  qu'il  leur  faut  pour  leur  ufage,  pour  leur 
Manger,  Habits,  Maifons  &  Plantations, 

dont 
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dont  ils  tirent  la  plus  grande  partie  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  de  la  Bermude  3  avec  les 
Serviteurs  &  Efclaves  3  &  toutes  fortes  de 
Proviiions  ,  comme  Chevaux  ,  Chameaux  , 
zJ/nes,  Bétail,  Via?ide  Jatie  3  &  Poiiïbn  de 
toutes  fortes  ,  Beurre  ,  Fromage  ;  Mais  à 
caufe  de  la  grande  chaleur  ils  deviennent 
bien-tôt  puants  &  mauvais  à  manger ,  &  ainfï 
quand  on  manque  de  Beurre,  on  fe  fert 
beaucoup  d'Huile  pour  les  fauces. 

Les  jours  &  les  nuits  font  prefqu'égaïe- 
menr  longs  toute  l'année ,  le  Soleil  le  levant 
&  fe  couchant  à  Ex  heures,  excepté  en  Octo- 
bre ,  où  il  y  a  un  peu  de  différence» 

L'Air. 

Quoi  que  l'air  y  fbit  chaud ,  il  eft  fort  hu- 
mide, ce  qui  fait  que  tous  lesinftrumensde 
Fer  ,  Couteaux  ,  Epées  >  Serrures ,  Clefs , 
&c.  fe  rouillent  en  forte,  que  fi  on  ne  s'en 
fervoitinceifamment ,  la  rouille  les  mange- 
roit  tout  auffi-tôt  :  mais  cette  grande  chaleur 
&  humidité  font  croître  extraordinairement 
les  Plantes  &  les  Arbres. 

Les  Fruits. 

Il  y  a  abondance  de  toutes  fortes  de  Fruits* 
comme  Dates  ,  Oranges  douces  .&  aigres. 
Tommes  de  Grenade ,  Citrons  ,  Limons ,  Ma- 
corps  y  Grapes  ,  Pommes  de  genièvre  ,  Papayers, 
Momins ,  Mombains ,  Acajous  ,  Icacos >  Cerï- 
fes  ,RaiJîns  rFiçues  d'Inde  3  Coco'ès  3  Plan  tins  t 
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Boumoès ,  Gravars,  Pommés  Prickle,  Poires 
Vrickle ,  ou  de  Pérou,  Pommes  Cufiard ,  Mê- 
lons de  terre  &  d'eau ,  Pommes  de  Pin  ,  &  an- 
tres Fruits  rares  des  Indes. 

Le  Poijjon. 

Ils  ont  grande  provifîon  de  PoiiTon  dans  fe 
Mer  ,  comme  EcreviJJes  >  Crabes ,  Hommars, 
Terbums ,  Maquereaux ,  Mullets ,  Cavalh'ès , 
Parrot  Fish  ,  C<?«y  F/jfe  ^  5c  Turiles  vertes ,  & 
autres  eh  grand  nombre  fort  délicieux,  fans 
ceux  qui  leur  viennent  des  Mes  Caraïbes,*  | 
mais  on  en  trouve  fort  peu  dans  les  réfer- 
Yoirs  &  dans  les  Etangs. 

Le  Bêtdih 

Ti  n'y  a  point  d'autre  Bétail  que  celui 
qu'on  y  a  apporté  &  a  privoifé  ,  comme, 

Chaineaux  3  ChevauxrAjnes  ,  Mulets  ,  Bceufsy 
Vaches,  Brebis ,  Chèvres  &  Pourceaux  ,  qui 
font  en  grande  quantité  dans  toutes  les  Ha- 
bitations ,  &  qu  fervent  de  nourriture ,  leur 
chair  étant  eftiméefort  bonne  &  délicieufe. , 
Le  Mouton  &  le  Bœuf  y  font  fort  chers, ; 
parce  qu'ils  n'ont  que  de  petits  héritages, 
mais  ils  peuvent   tellement  les   accroître 
qu'ils  furHi-ont  pour  leurs  pâturages  &  autres 
aéceffitez. 

Les  Herbes, 

Il  croît  là  diverfes  fortes  d'herbes  &  de  ra* 

cines 
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cines  Angloifes ,  comme  Romarin ,  Laven- 
de  ,  Coton  lavendier  3  Marjolaine  a  Sariette 
d'Angleterre  ,  Tim ,  Ver  fil ,  Tanaijie ,  Sauge  s 
Pourpier ,  &c.  pour  les  Racines ,  Choux  ca- 
buts  3  Choux  rouges  3  Choux-fleurs ,  Navets  3 
Votâtes  ,  Oignons  ,  Ail  3  Raves  >  L*aituês  r 
EJîragon  >  Souci  7  &c\ 

Les  Oifeavx. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  d'Oifeaux, corn* 
me  d'irdons  ,FoulesrCanes  de  Mofcovie,Pi» 
geons  y  Ramiers ,  &c  avec  une  grande  diver- 
fité  de  petits  Oifeaux  >  comme  lourdes  ou 
Grives  3  Moineaux ,  Merles ,  &a 

Animaux  &  Infetfes:. 

n  y  a  plufieurs  Animaux  &  Infe&es,  com- 
me Cou/euvres&une  aune &:demie de  long, 
Scorpions  aufli  gros  que  des  Ra/j ,  mais  qui  ne 
font  aucun  mal  aux  Hommes  ni  aux  Bêtes, 
Lézards  qui  font  fort  innocens ,  qui  hantent 
lés  Maifons  &  qui  aiment  la  compagnie  des 
Hommes ,  Musketes  ,  Cockroches  &  Marin" 
gwins  vqui  tourmentent  fort  pendant  la  nuit 
en  piquant.  Il  y  a  auifi  des  Cr*fos  de  terre: 
que  l'on  trouve  bonnes  à  manger. 

Arbres. 

Il  y  a  grande  quantité  d'Arbres  plantes 
pour  divers  ufages ,  comme  Locuft ,  Mafiic , 
Bois  rouge,  Bois  de  fer  >&  Cèdres  pour  bâtir  5 

il  y  a 


44       VEtat  prefent  des  Terres- 

il  y  a  auffi  de  la  Caffe ,  Coloquinte  ^Tamarin*  ?  I 

Cajfari ,  dont  Oïl  fait  le  Faill ,  V  Arbre  de  Toi'  I 
/</7?,  la  Noix  de  Médecine  3  qui  a  une  vertu  « 
Médecinale  &  venimeufê  en  même  temps ,  | 
le  Calibash  >  la  coquille  de  ce  fruit  fert  à  por- 1 
ter  des  choies  liquides  ,  étant  de  la  nature  j 
des  Courges ,  l'Arbre  Mangrajf,  qui  eft  d'une  j 
grandeur  exceffive ,  le  Roucou ,  dont  l'écor- 1 
ce  fert  à  faire  des  Cordes  , le  L???ou  filaiïeJ 
qui  étant  filé  iTrt  à  plusieurs  chofes.  LeJL/- 
gmim  vit  a ,  les  Palmiers ,  quifont  fort  beaux  j 
&  fort  grands  y  &  autres.- 

Ilyapluiieurs  Cavernes  dans  rîfië,dont 
quelques-unes  font  tort  profondes  &  larges ,  ! 
jufqu'à  pouvoir  contenir-cinq-cens  hommes.  ! 
Elles  font  fouvent  l'aziîe  des  efclaves  Né-  ' 
grès  qui  s'enfuient  ,  où  ils  demeurent  long-, 
temps  avant  qu'on  les  trouve ,  parce  qu'ils^ 
ne  fe  remuent  que  rarement  pendant  le  jour,  | 
quoi  que  ces  places  foientfort  mal  faines,  à! 
eaufe  de  leur  grande  humidité.  On  croit  que 
ses  Cavernes  étoient  l'habitation  des  natu- 
rels du  Pais. 

Le  Moire  j.  ou  Brûvage: 

Ils  ont  un  Brûvage  appelle  MM»  -,  fait  de- 
T'atate,  macérées  dans  de  l'eau  ;  un  autre 
nommé  Pri^o,  fait  de  racines  de  Cajfa-vefet 
d'eau  >  qui  n'eft  pas  fi  agréable ,  qu'il  eft  e(ti- 
mé  fort  bon  ,  que  les  Indiens  font  pour  leur 
Brûvage  particulier,  qui  renferme  uapoi- 
ïpn  fort,  qui  fait  que  leurs  vieilles  femmes 
ont  l'haleine  &  les  dents  infectées  de  plu- 
sieurs 
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Kurs  trous  &  de  Verolle  ;  leurs  femmes  ma" 
chent  cependant  cette  Càjfdvè  &  la  crachent 
dans  l'eau ,  pour  mieux  macérer  ces  racines , 
&  danspeu  d'heures  ce  Suc  fe  purge  de  lui- 
même,  de  ces  qualitez  empoifonnées ,  car 
cette  haleine  empoifonnée,&le  poifon  du 
CaJTari  étant  contraires  ,fe  travaillent  vio-  ■ 
lemment  ,  &  perdent  dans  ce  combat  leur 
qualité  de  poifon.  Il  boivent  auffi  du  Crippo, 
Killdcuil,  Punch,  Plumdrink,  ou  brûvage 
de  Prunes ,  5c  du  brûvage  de  Plantane ,  on  de 
Palmier.  Le  fort  brûvage  eit  fait  d'écume  de 
Sucre ,  ou  d'eau  de  Source ,  de  Sucre ,  de  lue 
d'Orange  &  de  vin  de  P/nes,  qui  eit  feule- 
ment fait  du  fuc  du  fruit,  5c  qui  eit  le  meil- 
leur brûvage  de  tous. 

Le  Manger  _,  ou  Viande. 

-  La  Viande  eft  généralement  la  chair  de 
Pourceau ,  de  !a  chair  &  du  poiiîbn  fallez  >  & 
quand  quelque  bête  meurt  par  maladie  ou 
par  accident, on  la  donne  aux  Nègres  qui 
fe  traitent  en  Princes  avec  cela,  mais  ils  vi- 
vent ordinairement  tout  le  long  de  la  femai- 
ne  de  Patates  &  de  Lobblollt  fait  avec  du 
Wlaiz,  &  de  l'eau.  Le  Pain  de  Cajfader  eft 
commun  dans  toutes  les  Indes,  &  le  Bonarif 
&  autres  femblables  nourritures  propres  aux 
Plantations,  comme  Pompons ,  qui  ibnt  auïïi 
doux  que  les  Melons*  Plant  ânes  >  Canes  de  Su- 
ire  3&c. 
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Ils  ont  auffi  des  Poulets  d'Inde,  des  Fouîeti, 
des  Canes  de  Mofcorie  »  des  Tourterelles  ,  des 
Pigeons  &  des  Lap'ms ,  avec  d'excellent  Poif- 
ion  de  toutes  fortes  ,  qui  nous  eft  inconnu, 
des  Tortues  vertes ,  qui  viennent  avec  la  ma- 
rée^ qui  s'ajettentfur  le  Sable, jufqu'à  ce 
qu'elles  retournent.  On  les  prend  aiiement 
dans  les  lûzs  Luctick  3  quoi  que  cela  foit  dif- 
ficile à  la  Barbade ,  mais  on  les  y  envoyé. 
Ce  font  des  buttes  ou  mottes,  qu'on  tourne 
fur  le  dos  avec  des  bâtons ,  &  que  Ton  guette 
jufqu'à  ce  qu'on  les  tire  dehors.  Cette  large 
Tortue  a  un  demi  boifleau  d'œufs  dans  le 
corps  qu'elle  pond  dans  le  Sable,  &  qui  éclo- 
fent  par  le  Soleil  :  Quand  on  veut  tuer  un  de 
ces  poifîbns ,  on  le  tourne  fur  le  dos  fur  une 
table  ,  &  quand  il  voit  venir  avec  un  couteau 
à  la  main  pour  le  tuer ,  il  jette  de  grands  foû- 
pirs qu'on  entend  fouvent,&  jette  des  lar- 
mes en  abondance, après  qu'on  l'a  ouvert, 
&  qu'on  a  tiré  fon  cœur ,  fi  on  le  met  dans  un 
plat  ,  il  remue  &  pantele  dix  heures  après 
que  le  poiilon  cil  mort ,  il  ir  eft  pas  fort  déli- 
cat au  goût ,  ni  fort  nourriffant. 

Mais  pour  les  Maîtres  planteurs  ,  Mar- 
chands, Fadeurs  &  Etrangers,  leur  bonne 
chere  eft  toute  autre ,  ayant  des  mets  fort  eu  - 
rieux,  comme  Flans  3  Gâteaux  au  Fromage  » 
Eturgeons  ,  Anchois ,  Camare  ,  Bâtarde,  Lan- 
gues de  bœuf,  outre  les  Voulailles ,  Foijjon ,  Oi~ 
Jeaux i  Mouton , Bœuf,  Chevreau,  Fore,  Fè- 
ves. 
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ves  ,  'Pois  ,  diverfes  racines  &  autres  ra- 
goûts :  &  de  plus ,  diverfes  fortes  de  liqueurs, 
Vin^Eaux  fortes  ,Brandevin&  Bière  d'An- 
gleterre ,  ne  manquant  de  rien  qu'ils  puiffent 
trouver, fans  avoir  égard  à  la  condition, à 
la  pauvreté ,  ni  à  la  mifére  de  leurs  ferviteurs 
&  efclavcs  ,  qui  font  attachez  à  un  fi  rude 
travail. 

La  Divifion  de  Vlfle* 

Cette  Ifle  peut  être  divifécen  Maîtres, 
&  Serviteurs  ou  Efclaves.  Les  Maîcres  vi- 
vent dans  une  pleine  arrluence  de  plailir  &  de 
divertiffemens.  Les  accoûtremens  des  Ser- 
viteurs pour  une  année  ,  : font  pour  un  hom- 
me »  fïx  paires  de  HoulTeaux  3  deux  paires  de 
Souliers  ;  trois  Cappes  de  Monmouih  ,  fix 
Chemifes  ;  &  pour  une  femme ,  quatre  Che- 
mifes>  trois  Cottes  ou  Jupes,  quatre  Coiffes, 
&  douze  paires  de  Souliers ,  outre  une  groilè 
Robbe  chacun  pour  fe  garder  chaudement  la 
nuit,  ou  pour  fe  couvrir  quand  ils  reviennent 
échauffez  du  travail  ;  les  Nègres  fe  louent 
pour  trois  paires  de  Houffeaux  de  cannevas , 
te  les  femmes  pour  trois  jupes. 

Mais  pour  les  Maîtres, &  fur  tout  pour 
ceux  delà  meilleure  condition,  ils  font  un 
grand  excès  &  une  horrible  profulïon  de  dé- 
pende. 

Les  logemensde  ces  pauvres  miférables 
font  les  pires  de  to  as,  car  après  avoir  labou- 
ré tout  le  jour  à  la  chaleur  à  la  Campagne , 
fans  aucuns  alimens   nourriiTaus ,  il  faut 
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qu'ils  fe  contentent  la  nuit  de  coucher  fur  la 
dure ,  n'ayant  rien  qu'une  planche ,  Sans  au- 
cune couverture  dans  leurs  huttes ,  ou  plu- 
tôt étables  à  pourceaux,  les  Serviteurs  Chré- 
tiens font  un  peu  mieux  traitez ,  étant  louez 
plus  avantageusement. 

Chaque  Dimanche ,  qui  e(t  le  feuî  jour  ré- 
fervé  pour  le  fervice  de  Dieu,  ils  s'em- 
ployentà  amaiTer  des  écorces  d'arbres  &  à 
en  faire  des  Cordes ,  qu'ils  troquent  pour  des 
Cheinifes  &  des  Houiieaux,  &  autres  choies 
Semblables ,  ou  bien  ils  pafïent  le  jour  à  le  di- 
vertir à  àdancer  &à  fauter  3  où  ils  prennent 
grand  pîaifir,  quoi  qu'ils  n'y  gagnent  pas 
grand  choie,  ils  y  gardentde  vieilles  poltu- 
res,  remuant  beaucoup  plus  les  mains  que 
les  pieds ,  &  leur  tête  qu  on  ne  fait  ailleurs. 
Les  hommcs&  femmes  ne  dancent  pasen- 
femble  mais  Séparément ,  la  Mùfîque  où  ils 
dancent  eft  une  efpéce  de  Timbales, lune 
plus  groflè  que  l'autre,  avec  quoi  ils  font  un 
étrange  tintamarre  ;  on  laille  à  penfer  aux 
Lecteurs  s'il  efl  harmonieux. 

Les  Serviteurs  deviennent  libres  après 
cinqans dans l'Iile, &  quand  ils  accomplil- 
fent  leur  temps,  c'eit  un  grand  avantage 
pour  eux  ,•  au  lieu  que  les  EJcIaves  Nègres  & 
leurs  enfans  font  allùjetLis  pour  toujours ,  & 
gardez  avec  grand  foin  ,  &  obfervez  avec 
beaucoup  de  Sévérité,  pour  éviter  les  conf- 
pirations  qu'ils  ont  faites  contre  leurs  Maî- 
tres depuis  plusieurs  années,  où  ils  s'étoient 
conduits  fi  lecrertement  ,  qu'on  n'en  peut 
découvrir  une  conlîdérable  entre  les  autres , 

que 
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que  le  jour  qui  en  devoit  précéder  l'exécu- 
tion; un  d'entr'eux,  foit  qu'il  manquât  de 
courage ,  ou  qu'il  aimât  ion  Maître  ,  l'ayant 
découverte  ;  Ce  qui  en  fit  mettre  à  mort  plu- 
sieurs d'entr'eux  ,  pour  intimider  le  relie, 
étant  devenus  (ï  nombreux  &  e trimez  fî  dan- 
gereux qu'on  les  garde  étroitement,  &  qu'on 
ne  fouffre  pas  qu'ils  touchent  ni  armes  ni  bâ- 
tons :  en  forte  que  rien  ne  les  épouvante  tant 
qu'un  coup  de  Moufquet  ou  de  Canon.  De 
plus  ils  font  endifferentes  contrées  &  n'en- 
tendent pas  la  langue  l'un  de  l'autre  ;  Car 
dans  quelques  Places  d'Afrique  où  il  y  a  de 
petits  Royaumes ,  où  ils  feront  la  Guerre 
l'un  à  l'autre  ,  ils  vendent  les  prifonniers 
qu'ils  font ,  aux  Européens  &  autres  Nations 
qui  trafiquent  avec  eux;  Ils  vendent  même 
leurs  propres  Sujets ,  &  leurs  pauvres  Servi- 
teurs, &  quelquefois  leurs  propres  Femmes, 
pour  des  Marchand ifes  qu'on  leur  porte  :  Et 
lors  qu'ils  font  apportez  ici,  les  Planteurs 
les  achettent  des  Navires,  où  ils  les  trouvent 
tous  nuds ,  &  où  ils  ne  peuvent  être  trompez 
par  aucun  défaut  extérieur  ,  les  choiiiïTans 
comme  on  fait  les  Chevaux  à  la  Foi .  e ,  félon 
qu'ils  font  adroits ,  alaigres ,  bien  formez ,  & 
jeunes.  On  donne  le  plus  grand  prix  des  plus 
jeunes  &  des  plus  beaux  ;  le  prix  le  plus  haut 
du  meilleur  Nègre  eft  trente  livres  flerlin ,  & 
vingt-deux  d'une  Femme.  S'ils  en  achettent 
quelques-uns  qui  n'ayent  point  de  femme,ils 
peuvent  fe  plaindre  à  leur  Maître  qu'ils  ne 
s'en  peuvent  palier  >  qui  prend  le  foin  de  les 
en  pourvoir  par  leNavire  prochain.Ils  n'ont 
*  C  point 
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point  de  Religion,  ils  femblent  feulement 
connoître  un  Dieu,  parce  qu  ils  regardent 
au  Ciel  pourfe  venger  quand  on  les  a  mal- 
traitez. Une  femme  Négrejfe  étant  accou- 
chée de  deux  enfaiis ,  fon  mari  fît  provifion 
d'une  corde  pour  la  pendre ,  comme  l'ayant 
trompé  ;  mais  le  Surintendant  le  prévint ,  en 
lui  difantque  celaétoit  communaux  fem- 
mes d'Angleterre  »  &  qu'on  les  en  aimoit 
mieux ,  &  que  s'il  étoit  réiblu  de  la  pendre , 
ilfalloit  qu'il  fût  lui  même  pendu  par  elle: 
La  peur  d'être  pendu  l'en  empêcha. 

Les  Villes  Capitales. 

Les  Villes  Capitales  font  S.  Michel,  ap- 
pellée  auparavant  le  Bridg-Town  >  ou  Indian 
Bridge  ,  S.  James  ,  &  Charles  Town  y  avec 
d'autres  ParoifTes  de  moindre  conféquence. 

I.  Saint  Michel  eft  fituée  dans  le  fonds  de 
Carlijle  ,  dans  la  partie  Méridionalle  de  l'If- 
le,  qui  a  une  Baye  fort  large,  profonde  & 
affurée  pour  les  VaiiTeaux ,  étant  2ïTez  gran- 
de pour  comprendre  cinq  cens  VaifTeaux  à 
la  fois.  La  Ville  eft  longue,  contenant  plu- 
sieurs rués,  ornées  de  quantité  de  maifons 
bien  bâties.  Elle  eft  fort  peuplée,  &  la  rési- 
dence du  Gouverneur,  ou  de  fes  Députez; 
delà  place  de  Judicature,  &  du  Baflin  du 
Commerce,  où  il  y  a  plulieurs  Marchands 
&  Fadeurs  qui  ont  leurs  Magazins  pour  né- 
gocier leurs  affaires,  &  pluiieurs  Boutiques 
remplies  des  commoditez  dont  ils  ont  be- 
foin  pqur  échanger  ce  que  Tille  produit.  La 

Ville 
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Ville  eit  mal  fituée,  la  Terre  étant  plus  baf- 
fe que  les  Bancs  de  la  Mer^  ce  qui  fait  que 
les  Marées  du  Printemps  tardent  au  tour, 
&  font  une  cfpéce  de  mareil ,  ou  de  fondriè- 
re, qui  rend  cette  partie  plus  mal  faine  que 
le  relie  de  Tille.  Cette  Ville  a  deux  Forts 
oppofez  l'un  à  l'autre  pour  la  défenfè  &  pour 
lafeuretédes  VauTeaux,  avec  une  platefor- 
me au  milieu  ,  qui  commande  auffi  fur  la 
Rade  ;  Tout  cela  ell  muni  de  gros  Canon  7 
&c.  Le  principal  de  ces  Forts  s'appelle  le 
Fort  Charles ,  étant  ikué  à  la  pointe  du  Ned- 
ham. 

II.  Lit  t  le ,  ou  le  petit  Briftol,  appellée  au- 
paravant Spright-Bai ,  fituée  environ  quatre 
lieues  plus  bas  que  S.  Michel  >  &  qui  a  une 
Rade  fort  commode  pour  les  Navires ,  & 
une  Place  bien  fréquentée  &  de  trafic  >  &  dé- 
fendue par  d.ux  puiilans  Forts. 

III.  S.. James,  autrefois  appellée  la  Halle, 
;  fituée  proche  de  Briftol ,  ayant  auffi  la  corn- 

modité  d'une  bonne  Rade  pour  les  Vaif- 
feaux,  &  une  Place  conlidérable  de  Trafic, 
elle  ell  fortifiée,  outre  une  large  plate-forme 
d'ouvrages  à  gorge  ,  elle  renferme  dans  la 
Jurifdiction  ou  Bailliage  les  Cours  de 
Montley. 

Charles  Town  ell  fituée  au  vent  de  la  garde 
de  S.  Michel ,  environ  deux  lieues ,  &  une 
Baye  d'huitres  ,  affurée  par  deux  puifîans 
Forts ,  l'un  au  delfus  &  1  autr j  au  deflus  de  la 
Ville  &  de  la  Rade,  avec  une  plate-forme  au 
milieu.  Cette  Ville  a  la  commodité  des 
Marchez ,  elle  garde  les  Cours  de  Monthlei 
dans  Ion  Bailliage.  C  z        Les 
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Les  autres  Places  de  nom,  le  long  de  la 
Côte  delà  Merde  cette lfle,  en  commen- 
çant à  l'Orient  ,  &  en  parcourant  l'Iile, 
iont  : 

FowlBay ,  Auguftins  Bay  ,  Maxwell  s  Bay> 
qui  font  comme  une  petite  Me ,  Black  Rock , 
leHolc,  SpikesBay,  BaliJesBay,  Long  Bay  > 
Clarks  Bay  3  &  Co?îfta?ice  Bay. 

Cette  Me  elt  trés-forte  par  la  nature  &  par 
l'art  ,  étant  couverte  Ce  Rochers  &  de 
Bancs ,  &  où  la  nature  ne  l'a  pas  fortifiée , 
elle  elt  garnie  de  Tranchées ,  de  Ramparts 
&  de  PaliiTades ,  Courtines  &  Contr  elcar- 
pcs.  Outre  cela  tout  à  Tentour  de  l'Hle  en 
regardant  la  Mer ,  il  y  a  un  Bois  de  haute  rû- 
taye.  Il  y  a  auffi  pour  ladéfenle  trois  Forts  > 
l'un  pour  les  Magazins ,  pour  l'ammunition 
&  les  Poudres ,  &  les  deux  autres  pour  Pla- 
ces de  retraite  dans  1  occalion.  Ils  ont  enco- 
re pour  plus  grande  feureté  une  Garnifon^ 
qui  coniifte  en  deux  Kégimens  de  Chevaux , 
&  cinq  d'Infanterie,  qui  font  fort  bien  diiei- 
plinez  &  toujours  prêts  au  premier  fon  du 
Tambour . 

Le  Gouvernement, 

Le  Gouvernement  par  Loix  eft  agréable , 
comme  en  Angleterre.  Ils  ont  leurs  Cours 
de  Judicature ,  juitices  à  Paix ,  Connétables, 
Treforiers  d'Eglife ,  &  autres.  Pour  l'admi- 
niflration  de  la  Juftice  >  ils  ont  tous  les  ans 
cinq  féances.  L'Me  eft  diviïee  en  onze  Bail- 
liages, où  il  y  a  quatorze  Eglifesôc  Chapel- 
les, 
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les  ;  Mais  elleeft  fî  rempliede  maifonspar 
tout  ,  qu'on  la  prendroit  pour  une  grande 
Ville.  On  y  trouve  un  Poiflbn  appelle  Rock- 
fijcb  ,  qui  fe  prend  proche  l'Iile ,  qui  elt  rou- 
ge &  mêlé  de  diverfes  couleurs  fort  agréa- 
bles ,  &  une  grande  Mouche  appellée  par  les 
Indiens,  Cucuyos ,  qui  donne  une  fi  grande 
lumière  la  nuit,  qu'on  l'appelle  la  Mouche 
flambeau  de  l  Amérique ,  conduiiànt  non  feu- 
lement les  Voyageurs  dans  le  chemin^  la 
nuit , mais  pouvant  fervir  même  pour  lire  & 
pour  écrire  les  plus  petits  caractères ,  les  In- 
diens s'attachent  ces  Mouches  aux  pieds  & 
aux  mains  pour  voyager  la  nuit.  Le  célèbre 
duBartas  en.a  fait  la  defcription  : 

-  Déjà  V ardent  Curuye  es  Efpaçnes  nouvelles 
Porte  deux  feux  au  front ,  c5*  deux  feux  fous 

les  ailes .  • 

UEguiUe  du  Brodeur  aux  Rais  de  fesflam~ 

beaux  , 
Souvent  d'un  lit  Royal  chamarre  les  rideaux. 
Aux  rais  de  fis  brandons  durant  la  nuit  plus 

noire , 
U  Ingénieux  Tourneur  polit  en  rondPTwîre: 
Afes  rais  VUfuriêr  raconte  fin  Trefir  > 
A  fis  rais  £  Ecrivain  conduit  fa  Plume  d'or. 

Ceux  qui  feront  curieux  d'être  mieux  in- 
ftruits  de  la  nature  des  Cannes  de  Sucre,  de 
la  manière  de  les  planter ,  cultiver ,  couper, 
&  bouillir  ,  avec  la  manière  de  confcrver 
leur  écume  dans  les  Citernes,,  &  d'en  diftil- 
ler  Pefprit  i  &  combien  de  temps  on  conti- 
C  3  nue 
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nue'  dans  la  Sucrerie  avant  qu'il  devienne 
Sucre  Mujconado^  avec  toutes  les  fortes  de 
raflner  &  de  blanchir  3  peuvent  confuiter 
Mr.  Riehard  Ligons  dans  fa  defeription  de 
cette  Ifle. 

Le  Gouverneur  de  la  Barbade  prefente- 
ment  3  eft  le  Chevalier  Richard  Duttom 


DESCRIPTION 

D    E 

I/ISLE  S.  CHRISTOFLEJ 

SAint  Chrifiofle  a  pris  fon  nom  de  Chrifio-  < 
fie  Colomb ,  qui  la  découvrit  le  premier,  ' 
&  qui  la  trouva  ii  Belle  qu'il  lui  donna 
fori  noms  Elle  a  la  figure  d'une  Montagne, 
dans  fa  partie  fupérieure,  elle  porte  lur  fes  ! 
épaules  d'autres  Montagnes  plus  petites,' 
comme  on  peint  S.  Chnftofie  comme  un 
Géant  portant  le  Sauveur  fur  fon  dos ,  qui , 
eft  comme  un  petit  enfant. 

Sa  Situation. 

Elle  eft  fituée  à  dix-feptdcgrez  de  Latitu- 
de &  vingt-cinq  minutes  à  côté  de  la  Ligne , 
ayant  environ  foixante-quinze  milles  de  cir- 
cuit. La  terre  eft  fort  haute  au  milieu  à  cau- 
fe  de  fes  hautes  Montagnes ,  d'où  il  fourd 
plufieursRiyiéres,  qui  en  fuite,  àcaufe  des 

chû- 
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chûtes  de  playe  des  Montagnes ,  eft  fouvent 
inondée  au  détriment  des  Habitans. 

Le  Terroir. 

Le  Terroir  étant  léger  &  Sablonneux ,  eft 
propre  à  produire  toutes  fortes  de  fruits  du 
P.aïs  ,  provilions  &  commodités  ,  comme 
Sucre ,  Tabac  >  Cotton ,  Gingembre  ,  &C 

Cette  Ifle,  à  raifb_n.de  plufieurs  grandes 
Montagnes  efcarpées ,  entre  lefqueîles  il  y  a 
d'épouventables  Rochers  &fources  d'eaux 
chaudes  &  foulfrcufes,  avec  d'horribles  pré- 
cipices &  Forêts  épaiflès,  a  plufieurs  Sour- 
ces de  foulfre ,  dont  l'une  s'appelle  U  Mon- 
tag7ie  foulfreufe. 

Il  y  a  là,  du  côté  de  la  Mer,un  Puits  de  Set 
appelle  Guide fac,  &  affez  prés  du  Puits  de 
Sel,  il  y  a  un  petit  Ifthme  de  Terre  qui  s'é- 
tend dans  un  mille  &  demi  de  fille  de  Naris 
&  Maris. 

Cette  Ifle  eft  placée  dans  un  lieu  fort 
agréable  &  délicieux,  &à  caufc  de  fon  af- 
pecl: ,  elle  eft  divifée  en  plufieurs  étages  , 
dont  la  plupart  donnent  la  vue  de  toutes  les 
Plantations  &  Jardins ,  par  une  agréable  def- 
ccnte  au  côté  de  la  Mer.  A  l'égard  de  la 
montée  générale  de  l'Iile ,  le  plus  bas  étage, 
n'ôte  point  aux  yeux  une  agréable  vûë  de  ce 
qui  fe  peut  voir  dans  la  plus  grande  diftance  , 
n'y  ayant  point  de  Plantation  qui  n'ait  la  vue 
de  rangées  d'Arbres  toujours  verds  ,  &  de 
belles  Maifons  couvertes  d'ardoife  qui  la 
bornent. 

'  C  4         Toute 
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Toute  l'Ifleeftdivifée  en  quatre  Cartiers 
ou  Cantons ,  dont  deux  font  poiîedcz  par  les 
Anglois ,  &  deux  par  les  François  :  mais  fi  fé- 
parément,  que  le  peuple  ne  peut  aller  d'un 
Quartier  à  l'autre ,  fans  palier  fur  les  Terres 
<le  lune  &  de  l'autre  des  deux  Nations.  Les 
Anglois  ont  plus  de  petites  Rivières  dans 
leur  partage  ;  les  François  ont  plus  de  Pais 
-pour  planter  ;  les  Anglois  excédent  en  nom- 
ire  les  François ,  mais  les  François  ont  qua- 
tre Forts,  dont  chacun  a  autant  de  travaux 
réguliers  qu'une  Citadelle.  La  plus  conlidé- 
iable  commande  le  Havre  qui  s'appelle  la 
baffe  Terre,    Les  Anglois  n'en  ont  que  deux , 
dont  l'un  commande  le  grand  Havre  ,  & 
l'autre  une  defeente  à  la  V ointe  de  Sable. 
Pour  prévenir  les  différens  entre  les  deux 
Nations,  chacune  a  fa  Garde  fur  les  Fron- 
tières du  partage,  quife  renouvelle  tous  les 
jours. 

Lts  Ang4ois  ont  élevé  cinq  belles  Eglifcs 
fournies  depupiîtres  &  lièges  de  la  plus  ex- 
cellente Menuiferie  de  bois  précieux.  Les 
Minières  y  relèvent  de  l'Archevêque  de 
Cantorbery ,  une  des  Eglifes  eft  à  la  pointe  de 
Sable ,  l'autre  à  Palm-Trée ,  l'autre  prés  de 
la  grande  Rade,  &  deux  dans  l'Iilet  de  Ca- 
joune  ,  avec  plulïeurs  belles  ltru6tures 

Les  Colonies  Fra?zçoiJe  &  Angloife  com- 
mencèrent en  même  temps,  car  en  l'an  mit 
lix  cens  vingt-cinq ,  M-  Defnambuck  Gentil- 
homme François  ,  &  le  Chevalier  Thomas 
Warner  Anglois,  prirent  conjointement  & 
lemêmejourpofïèflionde  S.  Chriftofle ,  au 

nom 
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nom  des  Rois  delà  Grande  Bretagne  &de 
France  leurs  Maîtres  ,  dont  ils  rirent  la 
meilleure  Place  de  retraite  &  un  excellent 
Havre  pour  les  VaiiTeaux  des  deux  Nations, 
à  l'Amérique ,  qui  étant  garnie  de  proviiions 
aétéfouvent  vilïtéepar  les  Efpagnols,  qui 
de  temps  en  temps  y  ont  laiiTé  leurs  malades 
pour  être  guéris  par  les  Caribeens  ,  avec  qui 
ils  ont  fait  paix  à  cette  occafion. 

Ces  deux  Gentilshommes  ayant dés-lors 
pris  poiTeffion  de  rifle  ,  pour  un  meilleur 
établiffement  des  Colonies  ,  retournèrent 
dans  leur  Païs  ,  ayant  laille  des  hommes 
pour  la  garder  ;  Mais  foupçonnant  quel- 
qu'intelligence  privée  entre  les  Indiens  &  les 
Efpagnols  pour  les  détruire  ;  pour  la  prévenir 
ils  fefaifîrent  des  plus  factieux  de  la  Nation, 
&  ainfi  après  avoir  forcé  tout  le  relie  qui 
ctoit  raffemblé  en  plufieurs  corps ,  &  fe  te- 
nant fur  leur  garde,  ilsfe  retinrent  en  d'au- 
tres Mes,  &lauTérent  celle- là  à  leur  difpo- 
ii  don. 

Après  leur  retour,  leur  conquête  &  leur- 
conduite  étant  approuvées  par  les  Rois  leurs 
Maîtres  ,  ils  revinrent  avec  des  recrues 
d'hommes ,  en  qualité  de  Gouverneurs  &  de 
Lieutenansde  leurs  Rois  >  &  ayant  partagé 
Tille  félon  leur  premier  accord ,  lTinglois 
ayant  plus  de  proviiions  de  Londres ,  avança 
beaucoup  plus  que  le  François  ,  qui  man- 
quoit  du  fecours  nécelBire. 

Le  François  outre  pluiieurs  habitations 

difperfées  haut  &  bas  dans  les  quartiers ,  a  ia 

ba (Je  Terre,  proche  le  Havre  où  les  Navires 

C  s  arrêtent 
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arrêtent  &  ancrent.  C'eft  une  Ville  d'une 
bonne  grandeur,  où  les Maifons font  bien 
bâties,  de  Brique,  de  Pierre  de  taille  &  de 
Merrein,  où  les  Marchands  ont  leurs  Ma- 
gazins,  elleeft  fort  peuplée  de  Marchands 
&  xVtifans  >  &  fournie  de  toutes  fortes  de 
commoditez,  tant  pour  le  dehors  que  pour 
le  dedans,  avec  toutes  fortes  d'Initrumcns 
pour  leurs  Maifons  &  Plantations ,  &  ils  ont 
le  moyen  de  troquer  de  tout  ce  qui  eft  pro- 
duit dans  l'Iile. 

Ils  ont  une  belle  &  grande  Eglife ,  &  auffi 
une  Halle  publique  pour  l'adminiftration  de 
lajuftioe.  Il  y  a  auffi  là  un  fort  bel  Hôpital, 
bâti  parle  Général,  pour  tout  le  peuple  qui 
ne  peut  pas  avoir  foin  defes  Maifons  ,  où 
l'on  eft  fort  bien  entretenu  &  gouverné  par 
les  Médecins  pour  recouvrer  fa  fanté.  Il  y  a 
auffi  un  fuperbe  Château  pour  la  réfidence 
du  Gouverneur,  qui  eft  agréablement  iîtué 
au  pied  d'une  haute  Montagne,  affez  pro- 
che de  la  Mer,  ayant  des  Courts  fpacieufes, 
&des  Allées  &  Jardins  délicieux,  qui  don- 
nent une  fort  belle  vue. 

En  mil  fixtens  vingt-neuf,  une  puiiTante 
Flotte  d 'E (pagne  fous  Dom  Frédéric  de  Tôle* 
de,  reçût  Ordre  du  Roi,  qu'avant  qu'il  ter- 
raflat  la  Havane  y  il  touchât  S.  Chriftofle,  & 
forçât  les  François  &  les  Ang  'ots ,  qui  avoient 
été  quelque  temps  avant  que  de  s'établir  là. 
La  Flotte  étoit  compofée  de  vingt- quatre  ! 
grands  Navires  de  Charge  ,  6c  de  quinze 
Frégates  »  qui  prirent  premièrement  quel- 
ques Vaiflcaux  Anglois,  quiétoiéntà  l'an- 
cre 
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arrêtent  &  ancrent.  C'eft  une  Ville  d'une 
bonne  grandeur ,  où  les  Maifons  font  bien 
bâties ,  de  Brique ,  de  Pierre  de  taille  &  de  ' 
Merrein,  où  les  Marchands  ont  leurs  Ma- 
gazins,  elleeft  fort  peuplée  de  Marchands 
&  x^rtiiàns  >  &  fournie  de  toutes  fortes  de 
commoditez,  tant  pour  le  dehors  que  pour 
le  dedans,  avec  toutes  fortes  d'Inftrumcns 
pour  leurs  Maifons  &  Plantations ,  &  ils  ont 
le  moyen  de  troquer  de  tout  ce  qui  eft  pro- 
duit dans  Tille. 

Ils  ont  une  belle  &  grande  Eglife,  &auûl 
une  Halle  publique  pour  Tadminiftration  de 
lajuftice.  Il  y  a  auflllàunfortbel  Hôpital, 
bâti  parle  Général,  pour  tout  le  peuple  qui 
ne  peut  pas  avoir  foin  defes  Maifons  ,  où 
Ton  eft  fort  bien  entretenu  &  gouverné  par 
les  Médecins  pour  recouvrer  fa  fanté.  Il  y  a 
auffi  un  fuperbe  Château  pour  la  réfidence 
du  Gouverneur,  qui  eft  agréablement  rîtué 
au  pied  d'une  haute  Montagne,  allez  pro- 
che de  la  Mer ,  ayant  des  Courts  fpacieu fes, 
&des  Allées  &  Jardins  délicieux,  qui  don- 
nent une  fort  belle  vue. 

En  mil  fixeens  vingt-neuf,  une  puifTante 
Flotte  d  Efpagne  fous  Dom  Frédéric  de  7ole~ 
de,  reçût  Ordre  du  Roi,  qu'avant  qu'il  ter- 
rafïat  la  Havane,  il  touchât  S.  Chriitorle,  & 
forçât  les  François  &  les  Ang  foés ,  qui  avoient 
été  quelque  temps  avant  que  de  s  établir  là. 
La  Flotte  étoit  compofee  de  vingt- quatre 
grands  Navires  de  Charge  ,  &  de  quinze  I 
Frégates  »  qui  prirent  premièrement  quel-  \ 
ques  Vaiffeaux  Anglois,  quiétoiehtà  Tan- 
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ère  proche  Vlûzde  Mévit ,  &  de-là  vinrent 
jetter  l'ancre  à  la  Rade  de  S-  Chriiïofle,  dans 
le  partage  des  François  ,  &  les  Forts  des 
deux  Colonies  n'étant  pas  en  état  de  foûte* 
nir  un  iiége  ,  étant  mai  fournies  de  muni- 
tions &  provisions,  ni  capables  de  réfilîerà 
tinefi  grande  armée ,,  à  moins  que  les  forces 
des  deux  Nations  ne  fe  joignirent,  l'allar- 
me  &  la  peur  fe  jettérent  parmi  eux ,  &  l'en- 
nemi fepropofant  qu'il  nedevoit  pas  fe  van- 
ter d'avoir  accompli  fes  delTeins  fans  fe  bat- 
tre ?  ils  lui  firent  une  vigoureufe  oppolîtion  ; 
mais  étans  vaincus  par  le  nombre ,  les  Fran- 
çois abandonnèrent  rifle  ;  Dejhambuck  em- 
barqua tous  fes  hommes  dans  certains  Vaif- 
feaux  qui  furvinrent  par  hazard  dans  le  Port, 
Sur  cet  avis,  les  Anglais  firent,  jettez  dans 
un  grand  defordre,  &  dans  l'attente  conti- 
nuelle que  les  Efpagnoh  fe  jetteroient  fur; 
eux ,  quelques-uns  tâchans  de  s'échaper  par 
Mer ,  ou  de  fe  cacher  dans  les  Montagnes  ; 
Mais  les  autres  plus  courageux ,  envoyèrent 
des  Députez  à  Dom  Frédéric ,  pour  lui  propo- 
fer  un  accommodement,  mais  toute  laVé- 
ponfe  qu'ils  reçurent,  fut  un  Commande- 
ment exprés  de  fortir  incellàmment  de  fil- 
le ,  ou  d  être  traitez  avec  toute  la  rigueur  que 
la  loi  des  Armes  approuve ,  contre  d'injuitcs 
PoiTeiTeurs  de  biens  qui  ne  leur  appartien- 
nent pas.  Et  pour  expédier  leur  départ ,  ils 
difpoférent  des  Vaiiîèaux  Anglois  qui  dé- 
voient fe  rétablir  ,  qu'ils  prirent  à  Mévis  > 
dans  quoi  ils  dévoient  s'embarquer  incef- 
fammeut  pour  Angleterre  :  Mais  parce  qu'il 
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étoit  impoffible  que  ces  VaiiTeaux  puiTent 
contenir  un  fi  grand  nombre ,  on  leur  per- 
mettoit  de  demeurer  dans  rifle  jufqu'à  ce 
qu'ils  trouvallent  les  moyens  d'en  fortir 

Sur  cela  Dom  Frédéric  leva  l'ancre;  mais 
fî-tôt  que  la  Flotte  fut  partie,  quelques  An- 
glois  qui  étoient  demeurez ,  commencèrent 
à  fe  rallier ,  &  à  prendre  la  réïblution  de  re- 
tourner fur  rétablilïèmentdeleur  Colonie. 
Pendant  cette  tranfaétion  de  S.  Chriftofle , 
les  François  qui  s'étoient  mis  en  Mer ,  ayant 
beaucoup  fouftcrt ,  furent  forcez  de  relâcher 
dans  les  Iiles  de  S.  Martin  &  de  Mont  ferrât  ; 
mais  voyant  que  c'étoient  des  dclèrts  en 
comparaifon  des  Places  qu'ils  avoient  aban- 
données ,  &  fouhaitant  d'être  informez  de 
l'état  des  Espagnols,  envoyèrent  un  de  leurs 
Navires  à  S.  Chriftofie  \  qui  revenant  les  aïïu- 
ra  que  l'ennemi  étoit  parti,  &  que  les  An- 
glois  s'appliquoient  courageufement  à  rebâ- 
tir ,  à  replanter  &  à  rétablir  les  débris.  Cette 
bonne  nouvelle  non  attendue ,  ranima  leurs 
cfpérances  abattues,  &  les  perfuada  de  re- 
tourner promptement.  La  Colonie  Angloi- 
fe  avec  le  fecours  ordinaire  de  Londres,  eft 
devenue  depuis  ce  temps-là  fort  puiffante  » 
peuplant  non  feulement  cette  Place,  mais 
envoyant  de  là  de  nouvelles  Plantations  à  la 
Bar^oude ,  à  Mont  ferrât  ,  à  Antêgo ,  &  aux 
Barbades ,  étant  devenue  fort  nombreufe  & 
fameufepour  le  trafic  des  riches  commodi- 
tez,  qu'ils  leur  fournifient,  principalement 
Sucre ,  Tabac ,  Cotton  3  Gingembre ,  avec  tou- 
tes fortes  d'autres  fruits  &  proviiîons. 

Ans- 
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Animaux. 

Il  y  a  dans  cette  Ifle  un  fort  joli  Anima! 
appelle  Jtoquèt ,  dont  la  peaueit  d'une  cou- 
leur de  feuilles  féches  ,  marquée  de  petits 
points  jaunes  &  bleux ,  qui  marche  fur  qua- 
tre pieds  ,  leurs  pieds  de  devant  font  fort 
hauts  ,  leurs  yeux  vifs  &  étincelans ,  ilsfe 
tiennent  toujours  fur  leur  tête  ,  &  font  fi  ac- 
tifs ,  qu'ils  foutent  perpétuellement  haut  & 
bas,  comme  des  Oifeaux  quand  ils  ne  font 
pas  accoutumez  à  voler,  leur  queue  eft  tel- 
lement tournée  vers  leur  dos ,  qu'elle  fait  un 
tour  &  demi,  ils  aiment  à  regarder  les  hom- 
mes ,  &  font  toujours  hériiïbnnez ,  quand  on 
les  pourfuit ,  ils  ouvrent  la  gueule ,  &  tirent 
dehors  leur  langue  comme  de  petits  chiens. 

Oifeaux. 

Il  y  a  un  grand  Oifeau  dans  les  Caraïbes^ 
appelle  l'Aigle  d'Oi^^,  fortreffemblantà 
une  Aigle.toutes  leurs  plumes  font  d'un  gris 
luifant ,  marquées  de  taches  noires  >  excepte 
que  le  bout  de  leurs  aîles  &  de  leurs  plumes 
font  jaunes  ,  ils  ont  la  vue  perçante  ,  &  il 
mange  comme  les  autres  Oifeaux  ,  linon 
que  pour  montrer  fa générofité,  il  ne  fe  jet- 
te jamais  fur  la  moindre  forte  de  nourriture. 
Ils  font  armez  de  becs  crochus  ,  &  d'éperons- 
aigus  :  &  ce  qui  eft  remarquable  >  ils  ne  fe  jet- 
tent jamais  iur  leur  proyeàterre,  ni  furies 
arbres  ,  mais  ils  attendent  jufqu'à  ce  qu'ils 
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l'ayent  prifeà  la  volée ,.  ce  qui  les  engagea 
demeurer  en  équilibre  en îair,  enattachant 
leurs  éperons  deiTus  avec  fureur,  &  l'ayant 
tuée ,  ils  la  déchirent  en  pièces  pour  la  dévo- 
rer.   Il  y  a  encore  un  autre  grand  Oifeau 
dans  l'Iile  appelle  Craw  Fût»!  ,  environ  de  la 
grofïèur  d'un  gros  Canard ,  dont  les  plumes 
font  de  couleur  cendrée,  &  hideux  à  voir,  il 
a  un  long  bec  plat ,  une  groiïe  tête ,  de  petits 
yeux  cachez  profondément  dans  là  tête,  le 
coû.  court  >  fous  lequel  pend  un  fac  ou  jabot, 
fi  gros  qu'il  peut  contenir   deux  galions 
d'eau,  on  le  trouve  ordinairement  fur  des- 
arbres aux  côtes  de  la  Mer,  dés  qu'il  apper- 
çoit  un  poifïbn  à  fon  avantage ,  il  le  prend  <5c 
favale  tout  entier  ;  il  effc  fï  attaché  à  la  pêche, 
fichmt  toujours  fes  yeux  fur  la  Mer ,  qu'il  efl 
fort aifé à  tirer,  &  il  devient  la  proye  des  au- 
tres. Il  a  une  il  admirable  vue  ,  qu'il  décou- 
vre un  poilTon  dans  la  Mer ,  à  une  grande  di- 
ftance  ,  &  fous  l'eau  plus  d'une  braffe ,  enco- 
re ne  le. prend  il  pas  qu'il  ne  feit  venu  juf- 
ques-là  :  La  chair  n'en  eft  pas  mangeable.. 
On  trouve  auffi  une  efpéce  de  Faifam  appel- 
iez Pintades ,  parce  qu'ils  font  peints  de  cou- 
leurs, &  qu'ils  ont  fur  eux  de  petits  points, 
comme  autant  d'yeux  fur  un  fonds  obfcur. 

Pour  couronner  ces  Oifeaux  ,  il  faut  don- 
ner la  defeription  du  Coiihryow  Hummèng 
bird,  qui  eft  admirable  pour  fa  beauté ,  fa  pé- 
ri tefre^  (a  bonne  odeur  &  fa  manière  de  vi- 
vre: Car  étant  le  plus  petit  de  tous  lesOi- 
feaux,  ri  confirme  glorieufementcequedit 
Pline,  fue  la  nature  &  eft  jamais  plus  grande 

(frit 


des  Anglois  ddtis  P  Amérique*      Çg 

que  da?is  jcs  plus  petites  productions.  Ces  Oi- 
feaux  n'ont  pas  le  corps  plus  gros  qu'une 
grofié  forte  de  Mouches ,  mais  d'un  pluma- 
ge fi  parfaitement  beau ,  que  leur  cou ,  leurs 
ailes  &  leur  bec  représentent  l'Arc  en  CieL 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  un  rouge  fi  brillant 
fur  le  cou,  qu'à  quelque  diftance  on  croiroit 
que  c'eftun  Rubis,  le  ventre  &  le  deiTous 
des-aîles  font  jaunes  comme  de  l'or ,  les  cuif- 
fes  vertes  comme  une  Emeraude,  les  pieds 
&  le  bec  font  auffi  noirs  &  auffi  polis  que  de 
l'Ebene,  les  deux  petits  yeux  font  comme 
deux  Diamans,  formez  en  ovale ,  de  couleur 
d'acier  bruni ,  la  tête  eft  verte  comme  de 
l'herbe ,  qui  donne  un  luftre  auffi  beau  à  voir 
que  de  l'Or  :  Le  mâle  a  une  petite  hure  fur  la 
tête,  où  l'on  peut  voir  toutes  les  couleurs 
qui  émaillent  ce  petit  corps.  Le  miracle  de 
cette  petite  République  emplumée,  eft  une 
des  rares  productions  de  la  nature  ;  ils  fe 
meuvent  comme  une  petite  couronne  de 
plumes  faite  à  plailir ,  ils  font  plus  beaux  que 
les  femelles ,  leur  tronc  &  plumage  font  mi- 
raculeux, l'activité  8e  leur  vol  fait  un  petit 
murmure  avec  leurs  aîies ,  comme  fi  un  pe- 
tit tourbillon  s'étoit  élevé  en  l'air  3  fi  foudai- 
nement  qu'on  eft  furpris  de  les  entendre 
avant  que  de  les  voir?  ils  vivent  feulement 
iderofécavecîe  fuedes  fleurs  ou  des  arbres 
qu'ili  tirent  avec  leur  langue,  qui  eft  plus 
longue  que  leur  bec ,  qui  eft  creux  comme 
Un  rofeau ,  &  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
petite  éguille  :  C'eft  un  plailir  que  de  les  voir 
en  cette  poftuie,  pour  développer  leurpeti* 
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te  crête,  on  croiroit  qu'ils  ont  fut  leur  tête; 
une  couronne  de  Rubis,  &de  toutes  fortes  ! 
de  Pierres  précieufes  animées  &  volantes  en 
l'air,-  la  femelle  pond  ordinairement  deux' 
œufs .  de  figure  ovale  ,  de  la  groffeur  d'un 
pois  ou  d'une  petite  perle ,  &  quoi  qu'ils  per-| 
dent  beaucoup  de  leur  beauté  quand  ils  meu-j 
rent,  il  leur  en  relie  encore  tant  ,  que  les  | 
Dames  s'en  parent  pour  pendans  d'oreilles  j 
&  croyent  que  cela  leur  lied  mieux  qu'aucu- 
ne autre  chofe;  ils  fentent  auiîi  bon  que  le 
plus  fin  Mufc  ou  Ambre. 


LA  DESCRIPTION 
D  E 

L'ISLE  DEMEV1S 

Sa  Situation. 

L'îfle  de  Nêvis  ou  Mévis ,  n'efl:  pas  loin 
àtS.Chriftofie,  à  dix-fept degrez  dix- 
neuf  minutes  de  latitude  Nord  de  la 
Ligne. 

Son  Circuit: 

Elle  eft  petite,  n'ayant  pas  plus  de  feize 
milles  en  circuit,-  Il  n'y  a  qu'une  Montagne 
au  milieu  de  fille  qui  eft  tort  haute ,  mais 
d'accès  facile  &  ornée  d'arbres  aucoupeau* 
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autour  de  laquelle  font  les  Plantations,  qui 
tendent  à  la  Côte  de  la  Mer.  Il  y  a  diverfes 
Sources  d'eau  fraîche,  dont  quelques-unes 
font  allez  fortes  pour  porter  à  la  Mer ,  &  une 
Source  d'eau  chaude  &  minérale.  On  a  fait 
aifez  proche  de  l'Origine  de  cette  Source 
des  Bains  ,  que  l'on  trouve  fort  falmaircs, 
pour  diverfes  maladies. 

Les  Habitant. 

Les  Anghis  s'habituèrent  dans  cette  Ifle 
en  mil  iix  cens  vingt-huit  &  en  ibnt  demeu- 
rez poffefTeurs  jufqu'à  prefent  ;  il  y  a  prefen- 
teme-nt  environ  trois  ou  quatre  cens  Habi- 
tans  qui  y  vivent  bien,  &  qui  portent  de  fort 
belles  Marchandifes  félon  le  befoin  qu'ils  en 
ont ,  par  1  échange  de  plufieurs  commoditez, 
que  l'Itle  produit  ,  comme  Sucre ,  Cottm% 
Gingembre  y  Tabac  y  &C.  qu'ils  troquent  con- 
tre d'autres  accommodemens. 

Le  Gouvernement. 

i  II  n'y  a  aucune  des  Ifles  Caraïbes  qui  foit  fi 
bien  gouvernée  que  celle-ci ,  la  Juftice  y 
étant  exercée  fans  partialité  ,  &  toutes  les 
débauches  y  étant  févérement  punies  ;  par 
un  arrêté  des  plus  anciens  &  meilleurs  Ha- 
bitans. 

Ses  Egltfes. 

Il  y  a  trois  Eglifcs  élevées  pour  ïc  fervic* 
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de  Dieu ,-  &  pour  la  fûreté.il  y  a  un  Fort  garni 
de  plufieurs  gros  Canons ,  qui  commandent 
à  une  grande  diftance  pour  la  feureté  des 
VaifTeauxàlaRadeouHavre,  &  pour  celle 
des  Magafins ,  où  Ton  porte  toutes  les  com- 
moditez  pour  l'ufage  des  Habitans ,  &  où 
oncles  diftribuë  dans  les  occasions  &  dans  le 
befoin. 

Sa  Fertilité. 

Elle  elt  afTez  abondante  ,  il  y  a  grande 
quantité  de  Daims  ,  avec  plusieurs  autres 
fortes  d'exercices  à  chaffer. 

Cette  Ifle  &  le  refte  des  Caraïbes,  font  m* 
commodées  des  Moucherons  ,  Cbigoes  & 
Marigoùins  ;  il  y  a  des  Lézards  de  cinq  pieds 
de  long,  &  environ  un  pied  de  large  ,  leur  j 
peaueftdedivcrïès  couleurs»  félon  le  diffé-  j 
rent  terroir  où  ils  font  engendrez ,  ils  paroifc 
fent  comme  de  îatoille  d'or  ou  d'argent ,  ils 
ont  quatre  pieds,  dont  chacun  a  cinq  griffes  ! 
&  ongles  fort  pointus ,  ils  courent  exceiïive-  , 
ment  vite ,  &  grimpent  aux  arbres  fort  adroi-  ! 
tement ,  ils  aiment  les  hommes  &  ils  font  I 
ftupides ,  s'arrêtant  tout  coi  pour  regarder  j 
les  ChaiTeurs  ,  &  fouffrant  qu'on  les  jette  ! 
dans  les  filets  avec  un  nœud  coulant  autour 
de  leurcoû,  avec  lequel  on  les  attache  au 
bout  d'une  perche ,  où  ils  defeendent  des  ar- 
bres  où  ils  demeurent;  ils  ont  de  larges  mâ- 
choires avec  des  dents  exceiTivement  aiguës, 
leur  langue  eftépaiïfe,  &tout  ce  qu'ils  ont 
gripé  avec  leurs  dents,  ils  le  ferrent  fort  Opi- 
niâtre- ! 
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niâtrement,  ils  ne  font  point  du  tout  veni- 
meux, les  femelles  pondent  des  œufs  envi- 
ron  de  la  groffeur  des  Bécaifes  ,  dont  l'é- 
caille  eft  molle,  qu'elles  laiffcnt  cachez  dans 
les  Sables  au  bord  de  la  Mer,  pours'éclorre 
par  le  Soleil  ,  on  les  mange  quelquefois, 
mais  on  ne  les  aime  pas  beaucoup. 

\lAnnolis  eft  une  autre  bête  fort  commu- 
ne dans  toutes  les  Plantations ,  environ  de 
la  groffeur  du  Lézard,  mais  ayant  la  tête  plus 
longue  &  la  peau  plus  jaunâtre,  ils  font  verds 
furie  dos,  &  des  rayes  grifes.&  bleues  qui 
courent  depuis  le  coupeau  de  la  tête  jufqu'au' 
bas  du  dos,  ils  vivent  dans  des  trous  fous 
terre,  où  ils  font  la  nuit  un  bruit  raifonnant 
&confidérable,  ils  rodent  continuellement 
le  jour  autour  de  leur  hutte  pour  fubiifter. 

La  Land  Vikc ,  ou  Brochet  de  terre ,  eft  uja 
autre  Reptile  étrange,  quieftainfî  appelle  § 
caufe  de  fa  reffemblance  avec  ce  qu'il  pêchet 
mais  au  lieud'aîlerons ,  il  a  quatre  pieds  qui 
font  fi  foibles  >  qu'ils  rampent  feulement  fur 
la  terre,  entraînent  leur  corps  comme  des 
Brochets  nouvellement  tirez  de  l'eau  ,  les 
plus  longs  font  d'environ  quinze  pouces,  & 
de  groffeur  proportionnée-,  leur  peau  eft 
couverte  de  petites  écailles  luifàntesà  l'ex- 
trémité,  ils  font  de  couleur  gris  argenté,  ils 
Pont  un  bruit  fort  hideux  fous  les  Rochers  la 
fiuic ,  &  dans  le  fond  des  creux  où  ils  font  lo- 
pez.  Il  eft  plus  aigre  &  plus  écorchant  à  l'o- 
reille, que  celui  des  Grenouilles  &  Crapaux3 
Se  ils  changent  leurs  taches  félon  la  variété 
les  lieux  où  ils  fe  cachent,  on  les  voit  rare- 
ment^ 
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ment,  mais  un  peu  devant  la  nuit,  &  lors 
qu'on  les  rencontre  le  jour ,  ils  fe  remuent  fî 
Ibudainement  &  lï   étrangement   ,   qu'ils 
effrayent  ceux  qui  les  voyent, 

Infecîes. 

Il  y  a  plusieurs  fortes  d'infectes  dans  cette  | 
Me ,  comme  la  Mouche  Tigre  qui  eft  fort  re-  \ 
marquable ,  dont  le  corps  eft  ouvragé  de  ta- 1 
ches  de  diveries  couleurs ,  comme  le  Tygre, 
environ  de  la  grofTeurd'un  Cerf-volant,  laj 
tête  aiguë  avecdeux  grands  yeux  ,  auffi  bril-' 
lans  &  auffi  verts  qu'une  Emeraude,  fa  bou- 
che étant  armée  de  deux  crochets  extrême- 
ment pointus ,  aveclefquels  il  empoigne  fa 
proye  dont  elle  fe  nourrit  ;  elle  a  le  corps 
tout  couvert  d'une  croûte  noirâtre  qui  lui 
léî'î  de  défenfe  ,  fousfes  aîlesqui  fontaulS 
de  matière  folide  ,  elle  en  a  quatre  autres 
plus  molles  que  de  laSoye  ;  elle  a  fix  jambes, I 
dont  chacune  a  trois  jointures ,  &  elles  font  | 
hérilTées  de  certains  petits  piquerons,*  ilj 
prend  continuellement  des  Mouches  le 
jour  vavec  d'autres  petits  animaux  3  &  il! 
chante  la  nuit  fur  les  arbres. 

La  Mouche  à  cornes  qui  a  deux  trompes, 
comme  un  Eléphant,  dont  lune  tourne  en> 
de/Tus  &  l'autre  en  deiTous ,  d'environ  trois^ 
pouces  de  long ,  elle  a  la  tête  bleue  comme- 
une  Sauterelle,  les  yeux  verts,  le  deffusdes 
aîles  d'un  violet  luifant  ,  damafquiné  d'in-. 
carnat ,  rehauifé  d'un  petit  filet  d'argent,  ces  : 
couleurs  tirées  avec  tant  de  cunoiité,  que; 
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les  plus  habiles  Peintres  n'y  peuvent  attein- 
dre ,  en  forte  qu'on  croiroit  d'abord  qu  elle 
eft  artificielle,  àcaufe  de  ce  vif  incarnat,  & 
de  ce  rilletd  argent  :  mais  quand  on  la  prend 
à  la  main  3  on  reconnoît  que  la  nature ,  par 
une  efpéce  d'humeur  enjoii  -e ,  prend  plaiiir 
a  fe  divertir  elle-même ,  en  développaûc  ces 
riches  robes  fur  cette  petite  Reine  des  infe- 
ctes. 

Il  y  a  auffi  dans  cette  Ifle  une  infecte  qui 
•reffemble  à  un  Limaçon  a  pelle  le  S^Uter, 
mais  i;  n'a  point  de  coquille  qui  lui  l'oit  pro- 
pre; C'eit  pourquoi  pouraffurer  fon  corps 
foible  contre  l'air  &  contre  les  attaques  des 
autres  animaux,  il  le  met  à  couvert  dans  les 
écailles  qu'il  trouve  les  plus  commodes 
pour  cela,  comme  le  plus  louvent  dans  cel- 
les de  Perrmwinkles ,  mais  comme  il  croît 
trop  gros  ,  il  en  rechange  ,  &  il  rentre 
dans  de  plus  groifes,  leurs  pieds  ou  mltru- 
mens  font  comme  des  pieds  de  Crabes  ,  avec 
quoi  ils  ferment  l'entrée  de  leurs  écailles 
pour  lafeuretéde  leur  corps.  Si  on  les  met 
proche  le  feu  ,  ils  abandonnent  leur  Quar- 
tier ;  mais  fi  on  le  leur  prefente ,  ils  s'en  vont 
en  arriére.  Quand  Us  ont  defTein  de  changer 
3e  quartiers,  ce  qu'ils  font  fort  fouvent, 
quand  il  arrive  un  furieux  engagement,  ils 
le  manient  avec  leurs  crochets,  jufqu'à  ce 
jju'ils  ayent  gagné  une  polTeiTioii  plus  forte  3 
dont  ils  puuTent  jouir  paisiblement  6c  à  plai- 
llr. 

On  trouve  aufïï  en  ce  lieu  une  Aragne 
taonuTueufe,  qui  quand  elle  étend  fescuif- 
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feseft  li  large,  qu'elle  comprend  toute  Té  j 
tendue  de  la  main  d'un  homme  ,  dont  M 
■corps  a  deux  parties,  l'une  ronde &l'autnj 
plate,  plus  petite  par  la  queue,  comme  dej 
œufs  de  Pigeon .  avecuntroufurle  dos  qu| 
eft  fon  nombril.  Elle  eft  armée  de  deux  dé] 
fenfes  aiguës  qui  font  fortfblides,  noires  <5 
ofTuës ,  qui  font  comme  (î  elles  étoient  faite  | 
pour  fervirde  cure-dents  5  étant  première  j 
ment  mifes  en  œuvre  dans  de  l'or,  oncroij 
qu'elles  ont  la  vertu  de  les  préferverdecor 
ruption  &  de  douleur ,  en  s'en  frottant  le  ! 
places  gâtées:  Quand  elle  eft  devenue  vieil 
le ,  elle  eft  couverte  d  une  moufle  noirâtre  \ 
qui  eft  douce  comme  du  V  elours  ;  elle  a  en 
viron  dix  pieds,  dont  chacun  a  quatre  join 
tures ,  &  la  queue  armée  d'une  corne  dure  & 
noire.  Elle  change  fa  vieille  peau  tous  le 
ans,  &fesdéfenfes;  elle  mange  des  Mou 
ches  &  autres  vermines,  &  l'on  a  obferv» 
qu'en  chaque  place  où  eft  leur  toile,  quief 
leur  fort ,  les  petits  Oifeaux  y  peuvent  hardi 
ment  paÛer  &  engendrer. 

Animaux. 

Il  y  a  aufîî  un  Animal  fort  aimable  appel 
lé  le  Fly  catcher ,  ou  Najue  Mouche  qui  a  qua- 
tre cuiffes  &  eft  fort  petit ,  il  femble  être  cou- 
vert de  Bïtrardàt  fin  or  ou  argent,  avec  m 
mélange  de  vert  &  d'or  &  autres  belles  cou- 
leurs. Jl  eft  (i  familier  ,  qu'il  vient  hardi- 
ment dans  les  Chambres  fans  y  faire  de  mal 
au  contraire  il  y  prend  les  Mouches  &  Is 
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Vermine  avec  une  fi  grande  activité,  qu'il 
femble  qu'il  vole  ,  les  plus  habiles  ChafTeurs 
ne  lui  pouvant  être  comparez:  car  ordinai- 
rement il  fe  couche  bas ,  où  il  attend  venir  la 
Mouche,  ayant  toujours  les  yeux  fichez  fur 
elle ,  en  retirant  fa  tête  en  autant  de  différen- 
tes poftures  que  la  Mouche  change  de  pla- 
ces >  &  fe  levant  fur  fes  quatre  pieds ,  il  baail- 
'  le  après  elle ,  ayant  fa  petite  bouche  ouverte, 
:comme  s'il  la  devoroit  en  efpérance,  &  fî 
[une  vient  proche  de  lui,  &  ne  fait  pas  ii  grand 
bruit,  il  ne  veut  point  la  détourner  ;  Enfin 
ayant  l'opportunité  il  vient  directement  à  fa 
proye  &la  perd  fort  rarement.  Il  efl:  fî  ex- 
traordinairement  domeftique  ,  qu'il  vient 
au  temps  de  dîner  fur  les  bonnes  tables ,  & 
tâche  à  prendre  les  Mouches  fur  les  mains  & 
fur  les  habits ,  étant  extraordinairement  net; 
les  œufs  qu'il  pond  font  gros  comme  un  pois 
qu'il  laiffe  éclorre  au  Soleil  ,  les  couvrant 
premièrement  de  Sable.  Il  n'eft  pas  aifé  à 
tuer,  mais  toute  fa  beauté  s'évanouit  &  il 
devient  pâle.  On  le  peut  prendre  pour  une 
efpéce  de  Caméléon ,  prenant  la  couleur  de 
chaque  chofe  où  il  s'aflied  ordinairement, 
car  étant  fur  des  Palmiers,  il  devient  vert, 
fur  des  Orangers  il  devient  jaune ,  &  ainfî  du 
çcile. 
Le  Mille  pieds  eft  remarquable  pour  le 
ombre  infini  de  fes  pieds  qui  font  comme 
es  Soyes  de  Porc  fous  fon  corps ,  (i  on  le 
ourfuit ,  il  fe  "fauve  en  rampant  avec  une  vî- 
effe  incroyable.il  eft  longd'un  pied  &  demi, 
ouvert  par  deffus  d'écaillés  noirâtres ,  qui 
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îbnt  dures  &  jointes  les  unes  aux  autres-, 
comme  les  tuilles  d'une  Maifon  ;  mais  le 
plus  grand  danger  de  cette  Bête  eft,  qu'il  a 
une  elpécede  griffe  à  la  tête  &  à  la  queue, 
avec  laquelle  il  perce  tellement  les  Mai- 
ïbns,  &  empoifonne  i\  fort  les  playes  qu'il 
fait  avec,  que  par  1  efpace  de  vingt-quatre 
heures  la  partie  fourfre  de  grandes  douleurs. 
Il  y  a  quelques  années  que  l'on  apporta  d« 
là  un  Oilèau  environ  de  la  groiTeur  &  de  lai 
forme  d'une  Hiro7idelle  3  ayant  feulement 
deux  larges  ou  grandes  plumes  fur  la  queue ,  j 
un  peu  plus  court,  ayant  le  bec  crochu  en! 
deffous  comme  un  Perroquet,  &  les  pieds! 
comme  un  Canard  ,  étant  feulement  noirj 
fous  le  ventre  .  &  blanc  dans  le  relie  du 
corps  ,  on  pourroit  l'appeller  l'Hirondelle 
de  Y  Amérique. 


DESCRIPTION 

D    E 

L'ÏSLE  D  ANTEGO 

Sa  Situation. 

Lille  d'Antégo  eft  fîtuée  à  feîze  degrez 
ome  minutes  de  latitude. 

Son  Etendue. 

Elle  a  environ  ûx  ou  fept  lieues  d'ecenduë 
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en  long,  &  la  même  largeur  en  quelques  pla- 
ces :  L'accès  en  eit  fort  dangereux  aux  Vaif- 
féaux ,  à  cauie  des  Rochers  par  où  il  faut  pâÇ 
fer.  On  a  conçu  autrcsfois  qu'elle  n'étoit 
pas  habitable,  parce  qu'on  croyoit qu'il  n'y 
eût  point  d'eau  fraîche  ;  mais  les  Angiois  qui 
s'y  font  habituez,  yen  ont  trouvé  quelque 
peu  de  fources,  outre  que  les  Habitans  qui 
font  environ  huit  ou  neuf  cens  perfonnes, 
ont  fait  pluiieurs  foflês  &  citernes ,  pour  gar- 
der l'eau  de  pluye. 

Les  Commoditez. 

Cette  Ifle  porte  le  Sucre ,  V Indigo,  le  Gin- 
gembre  >  le  Tabac ,  &C 

Toifjbns. 

Cette  IHe  abonde  en  toutes  forces  de  P01T- 
fons ,  entre  icfquels  le  $kark  Fifibïtii  consi- 
dérablement ;  Il  y  a  une  forte  de  Loup  ou 
Chien  de  Mer,  qui  eft  grand  devorateur  de 
FoiiTons,  &  mangeur  de  Pêcheurs,  ce  qui 
iait  qu'il  eft  exceffivement  dangereux  de  fe 
baigner;  Il  vit  de  proye,&  fuit  ordinairement 
les  Navires  ,  pour  fe  repaître  des  ordures 
qu  on  en  jette  dans  la  Mer.  Ces  Monftres 
paroiiTent  jaunes  dans  l'eau,  il  y  en  a  de  il 
longs  &  défi  gros,  qu'ils  peuvent  manger 
un  homme  en  un  ou  deux  morceaux  ;  leur 
peau  eft  fi  rude  ,  qu'on  peut  polir  du  bois 
avec ,  au  lieu  de  Lime  5  leur  tête  eft  plate ,  & 
1  ouverture  de  leur  gueule  eft  fous  leur  mu- 
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feau,  en  forte  qu'ils  font  contraints  de  tour- 
ner leur  ventre  en  haut  quand  ils  prennent 
leur  proye  ,  leurs  dents  lbnt  fort  aiguës  6c 
tranchantes,  étant  larges  &  dentelées  com- 
me une  Sie  ,  dont  ils  ont  trois  ou  quatre 
rangs  dans  chaque  mâchoire ,  qu'ils  cachent 
avec  leurs  gencives  ,  mais  qui  paroiffent 
affez  quand  ils  en  ont  befoin.  Ces  cruels 
Chiens  de  Mer  font  attendus  par  deux  ou 
trois  petits  PoifTons  ,  &  fouvent  plus,  qui 
viennent  devant  eux  &  les  précédent  avec 
beaucoup  de  vîtefle  &  de  promptitude,  en 
forte  qu'ils  s'avancent  ou  s'arrêtent  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  fait.  Ils  ne  font  pas  bons  à  man- 
ger ;  mais  on  trouve  que  leur  cervelle  eit 
bonne  &  falutaire  contre  la  Pierre  &  la  Gra- 
velle. 

On  y  trouve  aufli  une  autre  efpéce  de 
MonftredeMcr  glouton,  appelle  laBécu- 
tîc  ,  qui  eft  redoutable  à  toutes  fortes  d'hom- 
mes, qui  a  la  forme  d'une  Pique  d'environ 
fept  à  huit  pieds  de  long ,  &  qui  vit  de  proye,  ! 
s'attachant  furieufement  aux  Hommes ,. 
comme  une  Sangfuë,  quand  il  les  apperçoit  ; 
dans  l'eau.  On  le  tire  dehors  quand  il  s'eft: 
attaché ,  &  fes  dents  font  fi  vénimeufes ,  que 
leur  moindre  attouchement  efl:  mortel  3  û 
on  n'applique  immédiatement  après  quelque 
remède  qui  divertiffe  &  qui  arrête  le  Poifon. 
Il  y  a  auflî  une  autre  forte  de  Bée une s ,  ap- 
pelles Bécaffes  de  Mer ,  qui  ont  un  bec  com- 
me les  Bécaffes ,  dont  la  partie  iupérieure  eit 
plus  longue  que  l'inférieure ,  &  qui  remuent 
les  deux  mâchoires  avec  une  égale  facilité, 
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il  y  en  a  qui  font  longs  de  quatre  pieds,  & 
larges  de  douze  pouces  proche  la  tête ,  &  qui 
reilëmblent  fort  à  un  Pourceau,  avec  deux 
larges  yeux  extrêmement  étincelans ,  ils  ont 
deux  ailerons  de  chaque  côté,  &  une  large 
plume  fur  le  ventre ,  qui  s'élève  là  comme 
une  Crête  de  Coq  ,  qui  s'étend  de  la  tête  à  la 
queue  ;  i!  a  de  plus  un  long  bec  folide  ,  qui  a 
deux  fortes  de  cornes  aiguës  &  noires  ,  & 
d'environ  un  pied  &  demi  de  longueur  qui 
pendent  fous  fon  golier  ;  Ce  qui  eft  particu- 
ier  à  ce  PoifTon ,  c'eft  qu'il  peut  fe  cacher  ai- 
fementdans  une  place  creufe  fous  fon  ven- 
tre, qui  lui  fert  de  fourreau;  ils  n'ont  point 
d'écaillés ,  mais  une  peau  noire  &  rude  fur  le 
dos  ;  on  les  peut  manger. 

On  trouve  un  autre  PoiiTon  autour  de  ces 
LOes  i  appelle  HériJJon  de  Mer ,  ou  Fore-épic , 
fort  digne  de  ce  nom ,  il  eft  rond  comme  un 
Ballon ,  &  couvert  de  pointes  excelTivement 
aiguës ,  qui  font  qu'il  eft  redouté ,  &  que  plu- 
fleurs  l'appellent  le  PoiiTon  armé,  on  l'en- 
voyé comme  un  piefent  aux  Curieux  pour 
pendre  dans  leurs  Cabinets. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  toutes  fortes 
d'Oileaux  fauvages  ,  &  l'on  n'y  manque 
point  de  Venaifon ,  ni  de  Bétail  privé,  les 
commoditez  que  l'Iile  apporte,  font  le  Su- 
cre ,  V Indigo  i  le  Gingembre ,  le  Tabac  3  &C. 

Les  Perroquets  de  Mer  font  tout  à  fait  ad- 
mirables, ayant  des  yeux  parfaitement  beaux 
&  étincelans ,  dont  la  prunelle  eft  auffi  claire 
que  du  Criftal ,  enfermée  dans  un  cercle  vert 
comme  une  Emeraude ,  avec  les  ailerons  & 
D  2  écail- 
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écailles  de  même  couleur  ;  Ils  n'ont  point  de 
dents  y  mais  une  mâchoire  haut&  bas  d'un 
osfolide&  très-fort,  de  la  même  couleur 
que  les  écailles ,  &  divifée  en  petits  compar- 
timent fort  beaux  à  voir,  il-s  vivent  de  co- 
quilles ,  qu'ils  brifent  comme  entre  deux 
Meules  de  Moulin  avec  leurs  mâchoires  du- 
res ,  comme  Huîtres ,  Moules ,  &  autres  Co  - 
quilles ,  pour  en  tirer  le  manger.  C'eft  un 
excellent  Poiflbn  à  manger,  &  ii  grand ,  qu'il 
y  enaquipefent  plus  de  vingt  livres. 

La  Dorade  ,  que  quelques-uns  appellent 
l^igwih  Marmoj  De?tté ,  oxiBrêwc  de  Mer  , 
êc  les  autres ,  Poi(fo7z  Ambré ,  eft  fort  com- 
mune dans  ces  lieux,  elle  s'appelle  Dorade, 
parce  que  fa  tête  paroît  d'un  vert  rouge  dans 
l'eau  'y  &le  refte  de  fon  corps  jaune  comme  I 
dei'Or.  Elle  prend  grand  plaiiir  à  fuivre  les' 
Navires,  mais  avec  tant  de  \îteiîcs  qu'elle' 
eft  fort  difficile  à  prendre,  étant  extraordi- 
nairement  bien  garnie  de  nageoires  ,  &  le  I 
devant  de  fa  tête  étant  fort  aigu ,  elle  a  le  dos  | 
hériiTé  de  piquerons  jufqu'à  la  queue  qui  eft 
fourchue,  &  deux  nageoires  de  chaque  côté 
de  la  tête,  &plufieurs  autres  fous  le  ventre, 
&  tout  le  corps  plus  large  que  gros ,  tout  ce- 
la lui  donne  une  étrange,  force  dans  l'eau; 
ci  le  eft  auffi  bonne  à  manger  que  la  Truite  & 
le  Saumon.    On  les  prend  feulement  avec 
une  pièce  de  Linge  blanc ,  attachée  à  l'Ha- 
meçon* 
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Gifmtx. 

-  Cette  Me  abonde  auJîen  dïverfes  fortes 
d'oifeaux,  dont  i'eipéce  la  plus  commune 
font  \zsCanades>  qui  font  le  plus  bel  oifeau 
du  monde,  ayant  le  de/Tous  des  ailes  &  du 
rentre  de  lacôuleur  de  l'Aurore  ondoyante, 
le  dos&  la  moitié  des  ailes  de  beau  Bleu  ce-: 
leile  clair ,  la  queue  &  les  greffes  plume?  des 
ailes,  fontmêiées  d'Incarnat  étincelam di- 
prfîfié  de  Bleu  fur  le  dos ,  elles  font  de  cou- 
leur  Saladon,  avec  un  luifant  Noir,  avec 
un  mélange  d'autres  plumes  dorées  &  Azu- 
rées; Mais  Ja  plus  grande  beauté  eft  à  la  tête, 
couverte  d'une  elpécede  Duvet  brun  chi- 
quetéde  vert,  de  jaune  &  de  bleu  pâà^  avec' 
des  taches  ondoyantes  au  bec ,  les  yeux  étant 
couverts  deblanc,  &  la --prunelle  d'un  beau 
jaune    &  rouge  comme  un  Rubi  enchafle 
dans  de  Por,elies  ont  fur  la  tête  une  Houppe, 
ou  Mitre  de  plumes  d'un  Vermillon  rouge , 
éclatant  comme  un  charbon  allumé ,  -qui  eft 
compaffée  d'autres  petites  plumes  de  cou- 
leur de  Perles.  Elles  font  de  la  grolfeur  jjftj 
raifant  ;  fort  amies  de  leurs  amis,  &  for- 
cruelles  à  leurs  ennemis. 

Le  FLmet  eft  un  grand  &  bel  Jifeau  de  lu 
golfeur  d'un  Oye  làuvage ,  dont  le  beceft 
comme  une  cueillie* ,  le  cou  &  les  jambes 
:ort  longs,  tellement  que  fon  corps  s'élève 
:rois  pieds  de  terre,  ils  ont  les  plumes  bian- 
:hes  pendant  qu'ils  font  jeunes,  en  fuite  bru- 
aesj  &  quand  ils  font  devenus  vieux,  d'un 
D  3  incarnat 
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incarnat  brillant,  on  les  voit  rarement ,  mais 
en  grandes  troupes.  Ils  ont  l'oreille  &  l'o- 
dorat ri  fins,  qu'ils  Tentent  lesChaiTeurs  de 
fort  loin ,  &  en  fuite ,  par  crainte  de  furprife,  I 
ils  font  leur  retraite  au  milieu  des  Marêts,  y 
en  ayant  toujours  un  enfentinelle,  pendant 
qu'ils  cherchent  de  quoi  manger  dans  l'eau , 
&  quand  ils  entendent  le  moindre  bruit,  ou  I 
qu'ils  voyent  quelque  homme,  ils  prennent  \ 
le  vol  &  font  un  grand  cri  pour  lignai  de  fui- 
te, &  qu'on  les  pourfuir.  Quand  les  Chaf- 
feurs  les  prennent ,  ils  fe  mettent  au  defTous 
du  vent ,  afin  qu'ils  ne  puiifent  pas  fentirla 
poudre,  &  fe  couvrent  d'un  cuir  de  Bœuf, 
en  marchant  fur  leurs  pieds  &  fur  les  mains , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  leurs  de  les  ajufter  & 
de  les  tuer. 


DESCRIPTION 

D    E 

L'ISLE  S  VINCENT 

Sa  Situation. 

L'Iïle  S.  Vincent  eft  à  la  latitude  de  feize 
degrez  Nord  de  latitude  de  la  Ligne , 
environ  vingt-quatre  milles  en  lon- 
gueur &  feize  de  largeur ,  il  y  a  pluiieurs  hau- 
tes Montagnes,  ayant  au  milieu  d'elles  de 
fort  belles  &  fertiles  Plaines,  donnant  bon- 
ne 
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ne  provifion  de  Cannes  de  Sucre  ,  qui  y 
croiflent  naturellement  fans  planter;  il  y  a 
de  fort  bannes  Eaux"&  Rivières ,  &  plulieurs 
bons  Havres  &  Bayes  pour  la  Navigation. 
Les  Angiois  y  ont  quelques  habitations, 
mais  ils  n'y  font  pas  puiifans,  y  ayant  beau- 
coup de  Caraïbes  qui  la  poflëdent ,  il  y  a  plu- 
gcurs  beaux  Villages  qu'ils  habitent  fort 
agréablement ,  fans  y  être  du  tout  inquiétez  * 
&quoi  qu'ils  foient  jaloux  de  tant  d'Etran- 
gers qui  demeurent  proche  d'eux,  &  qu'ils 
prennent  garde  quand  il  viennent  à  leurs  Ra- 
^■ilsneleurrefufent  cependant  ni  le  pain 
de  CafTave ,  ni  eau ,  ni  fruits  &  autres  provi- 
fions  que  leur  Pais  produit ,  prenant  en  tro- 
que des  Coignées ,  Haches ,  Piques  &  autres  ' 
mlïrumensde  fer ,  qu'ils  eftiment  beaucoup. 
Leur  (implicite  efl:  fort  remarquable  en  plu- 
sieurs chofes ,  comme  à  admirer  nos  armes  à 
feu,  mais  fur  tout  les  Arquebulesà  roiiet, 
où  ils  voyent  qu'on  ne  met  point.de  feu, 
comme  aux  Moufquets  :  C'eit  pourquoi  ils 
croyent  que  Maboya  ou  le  Diable  y  met  1g 
feu,  ils  croyent  quand  la  Lune  s'éclipfe  que 
le  Diable  la  mange.  Ils  danfent  toute  la  nuit 
faifant  un  grand  bruit  avec  des  Courges  rem- 
plies de  quelques  petites  pierres.  Quand  ils 
tentent  quelque  mauvaife  odeur ,  ils  crient  : 
Maboya  ,  ou  le  Diable  eft  là ,  allons  nous  en 
loin  de  lui. 

Depuis  quelque  temps  plulieurs  des.  Ca- 
raïbes font  perfuadez  que  la  poudre  à  Ca- 
|non  eft  la  femence  de  quelque  herb? ,  en  for- 

re  que  quelques-uns  laiement  dans  leurs  jar- 
D  4  dins. 


£o      UEtat  frefent  des  Terres 
dins.  Us  ne  fe  fervent  point  de  Sel,  eftimans   ' 
qu'il  eft  fort  préjudiciable  à  la  fanté,&  quand  ; 
ils  voyentles  Chrétiens  ea  ufer,  ils  crient,  | 
Com^ére  vous  avancez  v-ôtre propre  mort,  mai  s  ; 
enla place  ils  aiïaifonnent  touteschofes  de 
Poivre  d' *A?n êrîfùè  ;  Ils  ne  mangent  jamais 
de  chair  de  Pourceau  pour  cette  fimplerai- 
fon,  qu'ils  craignent  d'avoir  de  petits  yeux 
comme  cet  animal  ,  ce  qu'ils   regardent 
comme  une  grande  difformité ,  ils  ne  man- 
gent non  plus  jamais  de  Tortue  de  peur  de 
participer  à  leur  lenteur  &  à  leur  ftupidité. 
ils  n'ont  aucune  connoiffance  de  la  Divini- 
té ,  n'ayant  ni  prières  >  ni  cérémonies ,  ni  Sa- 
crifices ,  ou  autre  Exercice  ou  Affemblée , 
pour  ce  fujet  :  Mais  ils  difent  que  la  Terre  eft 
*me bonne  Mère,  qui  les  fournit  de  tout  ce 
qu'il  leur  faut  pour  la  vie;  fi  quelqu'un  leur 
parle  de  Dieu  &  des  Miftéres  de  nôtre  Reli- 
gion, ils  écoutent  attentivement,  mais  à  la 
fin  ils  répondent  en  raillant:  Mon  ami,  vous 
êtes  fort  éloquent  <&fubtil  3  je  fou  hait  erois  pou- 
rvoir parler  auffi  bien  queveus.  Us  difent  fou- 
vent  que  s'ils  fe  îauToient  perfuader  par  de 
tels  diicours,  leurs  voifins  le  moqueroient 
d'eux.   Un  certain  Caraïbe  étant  venu  au 
Sermon  un  Dimanche  ,  Moniîeur  Montel 
lui  dit ,  mon  ami,  celui  qui  a  fait  les  deux  <&>  U 
1  erre  fera  fâche  contre  vous  ,  fvous  travaillez 
pendant  ce  jour  ;  car  il  ï*a  réjérvépour  fon  Ser- 
vice. Et  moi  s  répliqua  le  Sauvage ,  fort  grof* 
fièrement  ,  je  fuis  déjà  fort  fâché  contre  hd, 
far  vous  dites  quil  efi  Maître  du  Monde  &  des 
Saifons  ?  &  cependant  il  a  manqué  à  envoyer  de 
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lapluye  dans  le  temps  qii  il  devoit ,  çjp  la  gran- 
de fécherejfe  a  fait  que  mon  Mamoc  &  mes  Pa- 
:  tates  font  toutes  pouries  da?is  la  Terre ,  prejen- 
tementpuis  qu'il  m  a  traité  de  cette  manière  ,je 
veux  trav  ùller  tous  les  D'rmanches 3pour  le  dé- 
piter. Exemple  feniible  delà  brutalité  de  ce 
pauvre  peuple  ? 

Ils  ont  quelque  fentiment  naturel  d'une 
Divinité  ou  pouvoir  fuprême  ,  qui  réiidc 
dans  les  Cieux,  qu'ils  dilent  être  fi  contente 
de  jouir  tranquilement  des  plaiiirs  de  fa  pro- 
.pre  félicité,  fans  s'offenfer  des  mauvaifes  ac- 
tions des  hommes;  &  qu'elle  e(t  revêtue  d'u- 
ne ii  grande  bonté ,  qu'elle  ne  fe  vange  point 
de  fes  ennemis  même ,  pour  ne  lui  rendre  ni 
honneur  ni  adoration  dans  les  Cieux,  efli- 
mans  que  cette  patience  de  Dieueit  uneifet 
de  fa  foible're,oude  fon  indifférence  pour 
cette  efpéce  d'hommes.  Ils  croyent  qu'il  y  a 
plufieurs  bons  &  malins  Efprits  ,  les  bons 
étans  les  Dieux,  &  ils  s'imaginent  qu'il  y  en  a 
un  dellinéàla  conduite  de  chacun  d'eux  en 
particulier  ,  mais  ils  ne  veulent  pas  lesre- 
eonnoître  pour  les  Créateurs  du  Monde ,  Ôc 
lors  que  les  Chrétiens  leur  difent  ;  nous  ado- 
-rons  Dieu  qui  a  fait  les  Cieux  &,la  Terre,  & 
qui  fait  que  la  Terre  produit  fes  fruits  &'fes 
herbes  pour  nous  nourrir  ;  Ils  répondent,  il 
eft  vrai  leur  Dieu  a  fait  les  Cieux  &  la  Terre 
de  France  ,  ou  de  quelqu'autre  Païs  qu'ils 
nomment ,  &  il  fait  que  le  Froment  croît  là  ,• 
Mais  nôtre  Dieu  a  fait  nôtre  Païs,  &  y  fait 
croître  le  Manioc.  Ce  Manioc  c'a  une  racine 
d'un  petit  Arbre  ou  Plante,  dont  les  Caraï- 

D  s  kcs 


8x  .  L? Etat  prefent  des  Terres 
besfont  leur  Pain.  Quand  ils  font  délivrez 
de  quelque  maladie,  ils  dreffent  une  petite 
table  au  bout  de  leurs  Huttes ,  &  quelques 
offrandes  deïîus ,  mais  fans  la  moindre  Ado- 
ration ni  Prière,  iis  n'invoquent  leurs  faux 
Dieux  ,  que  quand  ils  fouhaitent  leur  pre- 
fence ,  mais  cela  fe  fait  par  les  Prêtres ,  &  en 
quatre  occalions  feulement,  x.  Pour  leur 
demander  la  vengeance.  2.  Pour  être  gué- 
ris de  leurs  maladies.  3.  Pour  fçavoir  l'évé- 
nement- de  leurs  guerres.  4.  Pour  obtenir 
qu'ils  chaifent  leur  grand  Diable  ou  Maboya, 
car  ils  ne  le  prient  jamais.  Ils  font  leur  invo- 
cation en  chantant  quelques  paroles  i  &en 
brûlant  du  Tabac,  dont  la  fumée  eft  ii  agréa- 
ble, qu'elle  fait  apparoître  ce  petit  Diable, 
&  lors  que  pluiïeurs  de  leurs  Prêtres  invo- 
quent plufïeurs  de  leurs  Dieux  enfemble, 
ces  Dieux ,  ou  plutôt  ces  Diables  fe  fâchent, 
querellent ,  &  femblent  fe  battre  l'un  contre 
l'autre.  Ces  Démons  fe  cachent  fouvent 
dans  des  os  de  Mort,  les  emportant  des  Sé- 
pulcres ,  &  les  enveloppant  de  Cotton ,  d'où 
ils  rendent  leurs  Oracles  ,  difans  que  c'eft 
l'Ame  d'une  perfonne  morte  ,  ils  s'en  fer- 
vent pour  enforceler  leurs  ennemis,  les  for- 
ciéresenveloppans  fur  ces  os  quelque  chofè 
qui  appartienne  à  l'ennemi. 

Ces  Diables  entrent  aufii  fort  fouvent  dans 
le  corps  des  femmes ,  &  y  parlent  en  répon- 
dant diitinétement  aux  queftions  qu'on  leur 
fait:  Après  que  le  Garçon  ou  Prêtre  s'efl  re- 
tiré/le  Diable  remue  la  Vaiffelle  &  fait  du 
bruit  avec  fes  mâchoires ,  comme  (i  le  boire 
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&  le  manger  préparez  étoient  pour  lui ,  mais 
le  jour  fuivant  on  trouve  qu'il  ne  s'eft  mêle 
d'aucune  choie.  Ces  pauvres  miférables  fe 
plaignent  que  ibuvent  Maboya  les  bat  cruel- 
lement ,  ce  que  quelques-uns  imputent  à  des 
fonges  de  mélancolie  ,  mais  d'autres  person- 
nes de  qualité  &  d'une  exquife  connoiflàn- 
ce,  qui  ont  habité  le  long  de  Tille  S.  Vin- 
cent ,  affurent  que  'e  Diable  les  bat  effective- 
ment, &  qu'ils  montrent  fur  leur  corps  les 
marques  des  coups  qu'ils  ont  reçus.  Ils  font 
fouvent  d'horribles  complaintes  de  facruau- 
tédifant,  que  depuis  peuilefl:  puifTamment 
animé  contre  les  Caraïbes ,  eitimant  les  Eu- 
ropéens heureux  de  ce  que  leur  Maboya  ns 
les  bat  point  :  C'efl:  ce  qui  fait  qu'ils  devien- 
nent fort  familiers  avec  eux  ,  &  qu  ils  le 
trouvent  dans  leurs  allemblées ,  difant  non- 
obtlant  leur  ignorance  &  irreligion  ,  qu'ils 
oraignent  plus  que  la  mort,  le  malin  elprii 
qu'ils  appellent  Maboya,  car  il  leur  appa- 
roît  fouventen  une  forme  hideufe  &  terri- 
ble ,  &  ce  qui  eft  fortconfidérable ,  c'ell  qu'il 
eft  fans  miféricorde ,  &  qu'il  répand  le  fang , 
étant  un  meurtrier  infatiable  depuis  le  corn- 
mencementdu  Monde,  tourmentant  très- 
cruellement  &  bleifantce  miférable  peuple , 
quand  il  n'eii  pas  (i  ardent  qu'il  voudroit  à 
s'engager  à  la  Guerre  ;  en  forte  que  quand 
on  leur  reproche  leur  pafïion  effrénée  à  ré- 
pandre le  fang  >  ils  répondent  qu'ils  y  font 
forcez  malgré  eux  par  Maboya. 

C'eftce  cruel  &  meurtrier  efprit  qui  leur 
fait  faire  tant  d'a&es  de  cruauté  &  de  barba- 
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rie  contre  ceux  qu'ils  prennent  en  Guerre,    ■ 
En  rapportant  ceci  ,  il  falloit  tremper  ma    ; 
plume  dans  le  fang  >  pour  décrire  &  pour  re-  1 
lever  néceffairement  cette  horreur  ,  afin 
qu'il  n'y  parût  que  de  la  cruauté ,  de  la  barba- 
rie &  de  la  rage ,  envoyant  que  des  créatu- 
res raifonnables  fe  dévorent  l'une  l'autre  »  àt 
fe  repaiirentde  leur  propre  chair  &  de  leur 
fang  ,  ce  que  les  Payens  avoient  autrefois  en 
ii  grande  exécration  qu'ils  croyoient  que  le 
Soleil  ferctiroit,  pour  ne  pas  donner  la  lu- 
mière à  ces  fortes  de  feftins  de  fang.  Lors 
que  ces  Cannibales  ou  mangeurs  <£  hommes , 
pour  lesappcllerpar  leur  propre  nom,  ont 
pris  quelque  prifonnier  de  guerre  des  Ara- 
"jagues  ,    qui    leur   appartiennent  de  droit 
quand  ils  les  ont  pris  dans  le  combat,  ou  en 
courant  ;  après  les  avoir  apportez  dans  l'Ille, 
ils  les  gardent  foigneufement ,  &  après  les 
avoir  engraiffez  quatre  ou  cinq  jours ,  ils  les 
expofent  un  jour  folemnel  de  débauche, 
pour  en  faire  un  facrifice  public ,  pour  la  hai- 
ne mortelle  de  ces  hommes  contre  leur  na- 
tion. Si  quelqu'un  de  leurs  ennemis  meurt 
fur  le  champ  de  bataille,  ils  le  mangent  for 
la  place  ,  ne  réfervant  pour  Elclaves  que  les 
jeunes  filles  ou  femmes  qu'ils  prennent  en 
guerre  :  Ils  ont  mangé  de  toutes  les.Nations 
qui  les  ont  fréquentez  *  &  ils  d  ifent  par  expé- 
rience que  les  François  font  plus  tendres ,  & 
■*jue  les  Efpagnols  font  durs  de  digeition; 
Mais  à  prèient  ils  ne  mangent  plus  les  Chré- 
tiens ,  mais  tous  les  autres. 
Ils  s'abfïiennent  de  pluficurs  cruautez 
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qu'ils  faifoient  autresfois  avant  que  de  tuer 
leurs  ennemis  ;  Car  prefentement  ils  croyen-t 
que  c'eftaflcz  que  de  les  dépêcher  avec  un 
coupoudeuxdc  Mafiuë,  &  après  les  avoir 
coupez  enpiéces  &  fait  bouillir  riis  les  dévo- 
rent ;  autresfois  ils  leur  faifoient  lbuffrir  plu- 
fleurs  tourmens  avant  que  de  leur  donner  le, 
coup  de  mort  ,  félon  la  relation  qu'ils  en 
font  eux-mêmes  à  ceux  qui  font  curieux  de 
le  lçavoir.  Ceux  qui  croient  allez  infortu- 
nez  en  temps  de  Guerre,  pour  tomber  pri- 
fonniers  entre  leurs  mains ,  n'ignoroient  pas 
les  horribles  tourmens  qu'on  leur  deftinoit  > 
c'eit  pourquoi  ils  s'armoient  de  confiance  > 
&  pour  marquer  combien  le  peuple  des  Arc- 
vagues  eft  généreux  >  ils  marchoient  fort 
hardiment  à  la  place  de  l'exécution  ,  n'étans 
nUiezni  attachez,  maisfe  prefentans  eux- 
mêmes  avec  une  contenance  a(ïurée&  fer- 
me a  toute  lafïèmblce,  pour  taire  connoî- 
tre  qu'ils  ne  defiroient  rien  tant  que  leur 
maiïacre  ,  ils  haranguoient  ceux  qui  affi- 
ftoient  aufpe&acle,  par  ces  paroles  inful- 
tames  &  pleines  de  fiel  :  Je  connois  fort'c 
bien  pourquoi  vous  avez  réfolu  de  m'ame-  " 
ner  en  ce  lieu ,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  * 
defiriezde  vousaffouvir  démon  fang,  &fc 
que  vous  n'ayez  de  l'impatience  d'exercer  u 
vos  dents  fur  mon  corps  :  mais  vous  n'avez  " 
pas  grand  fujet  de  triompher  de  me  voir  en" 
cet  état,  ni  je  ne  m'en  dois  pasbeaucoup" 
.troubler  :  Mes  Compatriotes  ont  jette  vos  " 
prédéc^fTeurs  en  de  grandes  miféres  \  au" 
aelà  de  tout  ce  que  vouspouvez  en  inven- ic 
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„  ter  contre  moi ,  &  j'ai  tenu  ma  partie  avec' 
„eux,àtuër,àmairacrer,  &à  dévorer  vô-j 
„tre  peuple,  vos  amis  &vos  pères.  Outre' 
,,  cela  j'ai  des  relations  qui  ne  manqueront; 
„  pas  à  me  revanger  avec  avantage  ïiir  vous ,  j 
«&furvosenfans,  par  des  tortures  plus  in- 1 
«humaines  que  celles  que  vous  me  prépa-i 
,>rez:  Quelques  tourmens  que  la  cruauté  la! 
vplus  ingénieufe  vous  puifle  dicrer  ,  pour! 
«m'ôter  la  vie  ,  ce  n'eft  rien  en  comparai- j 
„  fon  de  ceux  que  ma  généreufe  nation  vous 
„  prépare  en  échange  :  C'eft  pourquoi  ne  difV 
„  ferez  point  le  fuperfkielde  vôtre  cruauté 
„  plus  long-temps ,  affinez-vous  queje  m'en 
„  moque. 

Voici  une  pareille  Bravade  fanguinaire  ! 
d'un  prifonnier  duBrefil  prêt  à  être  dévoré! 
„par  fes  ennemis:  Venez  hardiment,  leur-1 
vdifoit-il  ,  &  vous  repaiiïez  de  ma  chair,  j 
„car  vous  mangerez  en  même  temps  vos 
s,  pères  &  grands  pères  qui  ont  fervi  de  nour- 
,j  riture  à  mon  corps  ;  ces  mufcles  ,  cette  ] 
„  chair  &  ces  veines  font  les  vôtres,  aveu-, 
„  gles  &  fous  que  vous  êtes ,  vous  ne  remar- 
:,quezpasla  iubilancedes  membres  de  vos 
,,  Ancêtres  qui  y  font  encore  vitîblcs.tâtez  & 
,j  goûtez- en  bien  ,  &  vous  trouverez  que 
v  c'ell  legoût  de  vôtre  propre  chair. 

Le  grand  t  ourage  de  nos  Arovagues^  n'eft 
pas  feulement  fur  leurs  lèvres,  mais  on  « 
voit  auffi  dans  les  effets  qui  fuivent  leurs 
Bravoures  ;  Car  après  que  la  compagnie  a  un 
peu  enduré  ce  défi  arrogant  fans  les  toucher , 
un  d'entr'eux  vient  &  lui  brûle  les  cotez 
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avec  un  tifon  ardent ,  un  autre  lui  coupe  plu- 
iieurs  gros  morceaux  de  chair,  &encoupc- 
roit  de  plus  gros  lï  les  os  le  permettoient,  & 
après  qu'ils  ont  jette  du  Poivre  dans  fes 
playes  ,  d'autres  fe  divertifîcnt  à  tirer  des 
Flèches  à  ce  pauvre  patient,  &  chacun  prend 
plaitïr  à  le  tourmenter  ;  mais  il  fou'rïre  avec 
la  même  contenance  inébranlable  ,  fans 
marquer  qu'il  endure  le  moindre  mal.  Apres 
qu'ils  fe  font  ainli  divertis  long-temps  avec 
ce  pauvre  miiérable ,  &  qu'ils  font  las  d'être 
bravez  &  infultez  par  fa  confiance ,  qui  fem- 
b.  e  toujours  la  même ,  un  d'entr'eux  vient  & 
le  dépêche  d'un  coup  de  MaiTuë.  C'étoitlà 
autrefois  la  manière  de  traiter  les  prifon- 
niers  de  guerre  chez  les  Caraïbes:  mais  pre- 
•fentement  ils  croyent  que  c  e(l  allez  que  de 
leur  donner  une  mort  prompte  :  &  lors  que 
quelque  malheureux  eft  couché  mort  fur  la 
place  ,  les  jeunes  hommes  prennent  fon 
corps,  &  l'ayant  lavé,  le  coupent  en  pièces 
&  en  font  bouillir  une  partie  3  &  grillent 
l'autre  fur  des  grilles  de  bois  faites  exprés. 
■Quand  ce  dételtable  plat  eft  prêt  &  affaifon- 
néfelon  leur  goût ,  ils  le  divifent  en  autant 
•de  parts  qu'il  y  a  de  perfonnes  prefentes,  & 
le  dévorent  avec  plailir ,  croyans  que  l'Uni- 
rvers  n'en  pourroit  pas  fervirun  pareil,  en 
forte  que  les  femmes  lèchent  de  gros  bois  où 
la  graille  a  dégoûté ,  ne  trouvant  rien  de  plus 
;déïicieux  dans  cette  nourriture ,  que  le  plai- 
|(ir  qu'ils  prennent  à  fe  venger  de  cette  façon 
de  leurs  principaux  ennemis,  &  à  affouvir 
i  leur  rage  &  leur  fureur  contre  les  Arovagvety 
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ils  gardent  la  graille  qui  en  fort  &  la  confèr- 
ventprécieufement,  pour  en  mettre  un  pe- 
tit filet  dans  leurs  lances  &  dans  leurs  feftins, 
confervant  ainfi  autant  qu'il  eft  en  leur  pou- 
voir les  motifs  de  vengeance. 


LA  DESCRIPTION 
D    E 

L'ISLE DE  DOMINIQUE. 

Sa  Situation.     • 


I    A 


Ifle  de  Dominique  cft  fituée  à  la  latitu^j 
de  de  quinze  degrez  trente  minutes ,  t\ 
d'environ  douze  lieuësde  longueur,  & 
huit  de  largeur.  Elle  a  un  fort  bon  Havre 
pour  les  Vaiïleaux  à  l'Occident  ;  Elle  eii 
fort  Montagncufe  au  milieu ,  avec  des  Fon- 
drières inacceiEbles  à  caufe  de  la  Pointe^  de 
certains  Rochers ,  où  l'on  voit  un  nombre 
infini  de  Dragons,  de  Vipères  &  autres  Bê- 
tes vcnimcuïës  ,  dont  on  n'ofe  pas  appro- 
cher. Il  y  a  plulîeurs  Villages  fertiles  pre>- 
duifans  diverfes  commodités ,  mais  fur  tout 
le  Tabac  3  qui  y  ett  planté  par  les  Anglais  y 
mais  les  naturels  qui  font  Cannibales  h  fort 
barbares  ,  font  un  grand  obftacle  aux  Ai 
glois  qui  viennent  pour  s  y  habituer ,  car  les 
Caraïbes  y  font  en  grand  nombre  ,  &  ils  les 
ont  depuis  long-temps  entretenus,  &  ceux 
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qui  les  viennent  viiiter,  delà  Caverned'un 
grand  &  monftrueux  Serpent ,  qui  fréquente 
cette  Fondrière ,  à.  qui  a  fur  fa  têtQ  une  Pier- 
re fort  brillante,  comme  une  Efcarboucle 
d'un  prix  infini,  qu'il  couvre  ordinairement 
avec  une  peau  mouvante ,  comme  les  pau- 
pières de  l'œil ,  mais  quand  il  boit  s  ou  qu'il 
jouëdans  cette  Fondrière  obfcure,  elle  eu: 
toute  découverte,  ôc les  Rochers  &  toutes 
les  places  à  l'entour  reçoivent  un  merveil- 
leux éclat  de  feu  qui  fort  de  cette  Couronne 
précieufe. 

Ils  font  généralement  fort  amis  avec  les 
François  }    lors  qu'ils   voyent  approcher 
quelqu'un  de  leurs  Vaiffeaux,  pluûeursC*- 
nots  avec  trois  ou  quatre  htdiens  dans  cha- 
cun ,  vont  au  devant  &  les  conduifent  dans 
les  Havres,  où  ils  peuvent  feurement  an* 
çrer.  Et  ayant  fait  prefent  au  Capitaine  & 
antres  Officiers  des  fruits  les  plus  exquis  du 
Païs  qu'ils  leur  apportent  ordinairement ,  ils 
leur  donnent  en  échange  des  Hameçons 
pour  pêcher,  &  autres  fortes  de  bagatelles 
qu'ils  elliment.    Mais  ils  ont  une  grande 
averaon  pour  les  Anglois  >  qu'ils  ont  con- 
çue, à  ce  qu'ils  difent ,  de  ce  que  quelques 
m-'chans  Angîois,  fous  le  Pavillon  d'autres 
Nations ,  ayant  ,  fous  prétexte  d'amitié  & 
de  quelques  prefens  donnez  à  quelques-uns 
à'entr'eux  au  bord  de  leurs  Navires,  &les 
ayant  enyvrez  ftEau  dévie  &  de  Brandi 
qu'ils  aiment  extrêmement  y  ils  les  chargè- 
rent dans  leurs  VauTeaux&  emportèrent  ce 
pauvre  &  innocent  Peuple ,,  qui  ne  fe  défioit 
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d'aucune  tromperie  ,  &  qui  les  regardoit 
comme  des  Amis;  Déplus,  les  Angloisne 
s'étantpas  mis  en  peine  de  lesfatisfaire,  ils- 
font  devenus  d'une  trempe  fi  implacable ,- 
qu'ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  oublier  cette 
injure  j  mais  proche  des  Arovagues ,  qui  eft: 
un  Peuple  du  continent  >  ils  hauTent  les  A?f 
glois  comme  leurs  plus  cruels  ennemis  :  &  \ 
cette  action  les  a  tellement  aigris ,  qu'ils 
hauTent  le  bon  langage ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
l'entendre  parler,  &fîun  "François  ouquel- 
qu'autre  arrive,  avec  qui  ils  ayentpaix,  qui 
fe  ferve ,  par  méprife ,  de  quelque  expreiïion 
Angloife,  en  parlant  à  eux,  ils  courent  ris- 
que d'attirer  leur  haine  pour  toujours  con- 
tr'eux.  C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  ne  manquent  i 
jamais ,  quand  ils  en  trouvent  l'occafion ,  de  I 
faire  des  incurllons  à  Mont-Serrat ,  à  Antego 
&  autres  Habitations  des  Anglois ,  &  de  pil- 
ler &  brûler  leurs  Maifons  >  &  d'enlever  au- 
tant d'hommes ,  de  femmes  &  d'enfans  qu'il 
en  tombe  entre  leurs  mains;  mais  ils  ne  les 
mangent  pas  comme  font  les  Arovagues. 

Ils  ne  peuvent  pas  foufFrir  qu'on  lesar> 
pelle  Canibales;  Ils  mangent  cependant  la 
chair  de  leurs  ennemis  qu'ils  épient  pour 
leur  rendre  la  pareille,  &non  pas  pour  au- 
cune délicatefle,  qu'ils  trouvent  dans  cette 
viande.  Ils  font  la  plûpartd'unedifpolîtion 
forttraitabîe,  &  grands  ennemis  de  la  féve- 
rité ,  en  forte  que  il  quelqu'un  d'entr'eux 
tombe  entre  les  mains  des  Européens ,  ou  de 
quelqu'autre Nation,  &que  fon  Maître  le- 
traite  rigoureufement  >  il  meurt  de  déplaitir. 

Ils 
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Ils  méprifenc  les  richeïTes,  &  reprochent  aux 
Européens  leur  avarice  &  leur  de(ir  exceffit 
du  bien  ,  non  feulement  pour  eux-mêmes, 
mais  pour  ceux  qui  viendront  après  eux, 
quoi  qu'il  y  ait  de  la  terre  fuffifamment  pour 
tous  les  hommes  qui  veulent  prendre  la  pei- 
ne de  la  cultiver  ,  leur  difant  qu'ils  ne  fe 
tourmentent  jamais  pour  des  chofes  dont 
leur  vie  eft  préfervée,  &  de  plus  pour  une 
chofe  dont  ils  peuvent  voir  le  contraire;  ils 
font  plus  en  chair  &  plus  gras  &  heureux 
dans  toutle  cours  de  leur  vie,  que  ceux  qui 
ont  toujours  mangé  &  bûdu  meilleur.  Et 
pour  dire  la  vérité,  c'eltun  Peuple  qui  vit 
ians  ambition  ,  fans  inquiétude  &  iàns  fe 
tourmenter  de  foucis  inutiles  de  ce  qui  doit 
arriver  ,  ne  fouhaitant  point  d'aquérir  des 
biens  &  de  l'honneur,  eftimant  peu  l'Or  & 
l'Argent ,  comme  des  chofes  qui  ne  font  pas 
dé  grand  prix,  proteftant  qu'il  nepeutaifez 
s'étonner  qu'on  l'eltime  autant  que  nous  rài- 
fons ,  voyant  que  nous  fommes  li  bien  four- 
nis de  chofes  beaucoup  plus  précieufes  & 
meilleures  ,  comme  font  ,  félon  eux  \  Iç 
Verre  ,  le  Criftal  &  autres  chofes  fembla- 
bles.  Lors  qu'ils  voyent  quelques  Chrétiens 
inquiets,  ilsdifent  :  Compère,  c  e(t  à  dire,  ami, 
comment  mïjérable  tourmentez -vous  vôtre 
vie ,  en  vous  expo  faut  à  de  fi  longs  <&  fi  dange- 
reux Voyages ,  &  en  vous  accablant  de  foucis  > 
&  d'un  defir  defor donné  a'aquêrir  du  bien  »  qui 
peut  vous  jet  ter  dans  tant  de  troubles  3  <&  qui 
eft  Poçcapon  de  divers  malheurs  qui  vous  arri- 
vent tous  les  jours ,  vit  que  vous  êtes  Jî  libres  y 
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<&  ce  qui  me  par  oit  encore  plus  étrange ,  c'ejï  que  j 
vôtre  arrivée  ne  ce(fe  de  vous  inquiéter  après 
lés  biens  que  vous  avez  déjà  gagnez  3  jujqu  à  ce  \ 
que  vous  ayez  e?uore  ce  que  vousfiuhaitez  aob-  , 
tenir  y  vous  êtes  toujours  en  crainte  que  quel- 9 
qu'un  fie  vous  vole  par  Mer  ou  par  Terre ,  ou\ 
que  ces  biens  ne  fajjent  naufrage,  ou  que  voutl 
ne  perdiez  quelque  chofe  par  vôtre  venue  trop] 
tardive  au  marché  3  &  par  ces  foucis  vous  de-  ! 
venez  vieux  devant  le  temps  ?  vos  cheveux  de-  I 
viennent  gris  y  vôtre  corps  s'ajjoiblit  ,  vôtre  \ 
front  fe  ride  >  &  mille  hiconvéniens  qui  vous  at-  , 
tendent  avec  grand  nombre  a 'affliéfions  qui; 
rongent  vôtre  cœur  >  &  de  combats  qui  vous> 
méfient  hâtiveme?it  au  Sépulcre  ?  Quelle  chofe 
étrange  efi  cela  y  que  vous  ne  puijjiez  vous  con- 
tenter de  ce  que  vôtre  Tais  produit  s  $>  méprifer 
les  richejfes ,  comme  vous  voyez  que  mus  j -ai- 
fins  ?  Ou  dites-moi \fi 'ces  richejfes ,  que  vous  au- 
tres Chrétiens  cherchez  avec  tant  d'activité, 
vous  peuvent  conduire  au  bonheur  ,  peuvent- 
elles  prévenir  vôtre  mort ,  ou  vous  faire  entrer 
dans  l'Eternité  dont  vous  parlez  (i  fouvent  ? 

lis  reprochent  fouverit  aux  Européens  leur 
injuftice  maniféfte  d'envahir  leur  Païs: 
Quand  vous  étés  ve?iuspar  Mévis ,  Mont- Ser- 
rât &  Antégo ,  &çt  nul  de  vous  tous  par  pré- 
tention de  ce  qui  lui  appartient  de  droit ,  &  me- 
naçant toujours  de  prendre  ce  qui  efi  abandonné 
'qui  viendra  des  pauvres  Caraïbes.  I  ou  venez- 
Vous  pour  des  Habitations  principalement  y  & 
voulez- vous  qu'ils  aillent  habiter  dans  la  Mer 
avec  les  Voijfons  ;  Ces  difcours  font  voir 
qu'ils  nefbntpasfïïàuvagesque  ceux  de  S. 
Vincent.   '  '  i\s 
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Ils  l'ont  grands  ennemis  de  la  violence,  6c 
vivent  fansfe  détruire  l'un  l'autre,  laiffant 
fouvent  leurs  Maiibns  &  leurs  Plantations 
fans  qu'aucun  y  prenne  garde,  mais  s'il  leur 
arrive  de  perdre  quelque  choie  ,  quoi  que  ce 
ne  tût  qu'un  petit  couteau,  ils  le  pleurent  <& 
s  affligent  une  femaine  après ,  &  i\  quelques 
Chrétiens  demeurent  proche  ,  ils  les  Soup- 
çonnent ,  &  difent  :  'ytàfyu  e  Ciùrêtjèk  eft  venu 
ici,  &  entre  leurs  plaintes  aux  Gouverneurs 
François  ,  la  première  ell  ordinaire  ment ,  que 
leurs  Mariniers  \  c'efl  ain.i' qu'ils  appellent 
tous  les  Etrangers ,  ont  pris  leur  couteau ,  ou 
buelqu'autre  bagatelle ,  dans  leur  Cabane. 

G'eft  un  Peuple  Hé  d'un  commun  intérêt  > 
&  qui  s'entr'aime  extrêmement  ,  en  forte 
qu'il  arrive  rarement  aucun  différent  en- 
rt'eux,  mais  ii  par  hazard  ils  font  offenfez, 
quoi  que  par  ceux  de  leur  propre  nation,  ils 
'oublient  rarement  ,  mais  ils  tâchent  par 
outes  fortes  de  moyens  de  s'en  venger,  & 
ors  que  leurs  Sorciers  leur  ont  dit  que  quel- 
qu'un leur  a  fait  le  mal  qui  leur  ell  arrivé,  ils 
rherchent  toutes  les  occaiions  de  le  tuer,  en 
liant ,  iltâa  enfirceté ,  je  7?? en  'veux  venger. 
Ils  rendent  un  grand  refpe&aux  perfon- 
es  âgées,  lajcuneffe  ayant  delà  complai- 
ance  pour  elles  en  toutes  chofes.  Leur  *jeu- 
îelfe  neconverfe  pas  avec  leurs  fervantes, 
ilies  ou  femmes  mariées,  maisils  n'aiment 
?as  ordinairement  moins  de  fix  femmes, 
juoi  qu'ils  foient  ies  uns  &  les  autres  fort 
faites  &  d'une  vertu  digne  d'admiration, 
tons  un  Peuple  barbare  qui  va  tout  nud. 
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Mais  par  les  exemples  pernicieux  des  Chréi 
tiens  ils  font  devenus  prcfentement  fort  larj 
rons.  Ils  font  fort  amoureux  de  la  netteté; 
ce  qui  n'eft  pas  fort  ordinaire  parmi  les  Sau 
vages. 


DESCRIPTION 

D    U 

NOUVEAU   GERZEY 

Sa  Situation, 

LE  nouveau  Gerzey  eft  une  partie  de  1; 
Province  de  New  Albion,  &eft  fubdi 
vile  en  Gerzey  de  FE/I  ,  &  Gerzey  d 
VO'ùefi.  Eft  Gerzey  eft  entre  trente-neuf  ' 
quarante-un  degrez  de  latitude  Nord ,  étan 
environ  douze  degrez  plus  au  Sud  que  li 
ville  de  Londres.  Il  eft  borné  au  Sud-Eft  pa; 
îaMérOccane;  à  TEft  parmi  gros  torren 
navigable,  appelle  la  Rivière  de  Hudjon.  A 
l'Oueft  par  une  ligne  de  féparation,  quik 
fépare  de  O'ùefi  Gerzey ,  &  au  Nord  par  plu- 
sieurs Terres  qui  s'étendent  en  long  fur  le; 
Côtes  de  la  Mer  &  au  long  de  la  Rivière  de 
Hudjon }  environ  cent  milles  d'Angleterre. 


Les  Propriétaires 

Les  Propriétaires  de  cette  Province  qu 
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étoienten  1672.  Guillaume  Penn,  Robert 
Weft,  Thomas  Rudyard ,  Samuel  Groom, 
Thomas  Hart  ,  Richard  Mew  ,  Thomas 
Wilcox,  Ambroiiè  Rigg,  Jean  Heywod, 
Hugues  Hartshom ,  Clément  Plumftead ,  & 
Thomas  Cooper  ,  ont  publié  la  Relation 
fuivante  ,  pour  informer  &  pour  encourager 
tous  ceux  qui  auront  inclination  à  s'établir, 
avec  leurs  familles  ou  efclaves  dans  ce  Paï's, 
qui  peut  fatisfaire  pour  fa  fituation ,  fes  corn- 
moditez  &  fes  productions. 

Les  folles  principales. 

La  commodité  de  la  Situation ,  la  tempé- 
rature de  l'Air,  &  la  fertilité  du  Terroir, 
ont  fait  qu'on  y  a  bâti  fept  Villes  confidfra- 
bles  :  Shre-wshurg  ,  MUdle  Tuwn  ,  Burgin , 
Neivark  3  Elifaheth  Town  y  Woddbridge  ,  & 
Vijcataway,  qui  font  toutes  habitées  par  un 
Peuple fobre  &  indtiftrieux ,  quia  fes  provi- 
sions nécelTaires  pour  leurs  familles ,  &  pour 
l'entretien  des  Etrangers  &  des  Artifans. 
Cette  Colonie  eft  généralement  trouvée  par 
expérience  agréable  ,  avec  les  Réglemens 
Anglais. 

Avantages  pour  la  Navigation. 

Elle  aces  avantages  pour  la  Navigation ," 
que  non  feulement  elleeitfîtuéelelongde 
la.  partie  navigable  de  la  Rivière  de  Hudfbn , 
mais  de  plus  cinquante  milles  fur  la  Mer 
Dceane.  Proche  du  milieu  de  cette  Provin- 
ce. 
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ce ,  ona  remarqué  une  Baye  pour  les  Navi- 
res dans  Sandhook,  aufîi  bien  connu  qu'au- 
cune Baye  de  l'Amérique,  ouïes  Bâtimens  ! 
peuvent  non  feulement  demeurer  dans  les  ! 
plus  grandes  tempêtes ,  mais  où  l'on  peut  les  j 
expédier  de  tous  vents  ,  &  entrer  &  fortir 
auifi  bien  en  Hiver  qu'en  Eté, 

Le  Poijjcn. 

Pour  la  Pêche  les  Bancs  de  la  Mer  font 
fort  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  Poif- 
ibns  ,  qui  font  non  feulement  utiles  pour 
transporter  ,  mais  aufc  pour  fe  nourrir  là , 
comme  Baleines. ?  Morues-^  Ce  le  &  Hakcfijch, 
grm  Maqvere.su  ,  &  autres  fortes  de  petits. 
Poifïbns'ronds  &  plats.  La  Baye  &  la  Rivié- 
re  de  Hudfon ,  abondent  aufîi  en  Eturgeons , 
greffes  BâJJes  &  autres  Poiflbns  à  écaille ,  en 
'Anguilles  y  &  coquillages ,  comme  Huîtres» 
&c"  en  grande  abondance  &  fort  aife^  à 
prendre. 

Les  Eâ4îx\ 

Ce  Païseft  abondamment  fourni  de  bel- 
les Sources  courantes  ,  petites  Rivières  & 
Cafcades,  qui  tombent  dans  la  Mer  &  dans 
la  Rivière  de  Hudfon ,  où  Ton  trouve  grande 
quantité  &  variété  de  Poiffon  frais  &  d'Oi- 
fc aux  de  Rivière, 

Les 
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Les  Arbres. 

II  y  a  grande  quantité  de  Bois  de  Chêne  t 

bâtir,  propre  pour  les  Navires  &pour  faire 
des  Mats  &  autres  fortes  de  Bois ,  comme 
dans  les  Colonies  voifines,  Chênes,  Noyers, 
Peupliers  ,  Cèdres  ,  Fréîies ,  Sapins  ,  Ormes 5 
pour  bâtir  dans  la  Campagne. 

La  Fertilité. 

La  Terre,  comme  ailleurs  ;  eft  différence 
en  bonté  &  enricheifes,  mais  elle  eft  géné- 
ralement fertile  ,  &  avec  moins  de  travail 
qu'en  Angleterre  ,  elle  produit  abondam- 
ment de  toutes  les  eipéces  de  Grains  qui 
croiflènt  en  Angleterre.,  outre  le  Bled  d'Inde 
que  les  Planteurs  Anglois  trouvent  non 
ièulementde  grand  revenu,  mais  auflîfort 
fàin  &  de  bon  ufage.  Elle  produit  aufîî  de 
bons  Lins  &  Chanvres ,  que  Ton  rue  prefen- 
temeiit,  &  dont  on  fait  de  la  Toille  Ils  ont 
aiTez  de  Prairies  &  de  Marais  pour  leurs 
hautes  Terres ,  cVde  bonnes  Landes  ou  De- 
lerts,  qui  ne  reffemblent  pas  à  ceux  d'An- 
gleterre, car  ils  produifent  de  l'herbe  pour 
cngrauTer  le  Bétail  en  Eté. 

Fruits  &  Oifeaux. 

Ce  Pais  eft  fort  garni  de  Cerfs  &  bêtes  fau- 
vages,  de  Lapins,  &  d'Oifeaux  fauvages  de 
toutes  fortes ,  comme  Poulets  d'Inde ,  Ph 
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geons  ,  Perdrix ,  Phuviers ,  Cailles  ,  Cignes ,   ■ 
O/é-x  3  Canards ,  &c.  en  grande  abondance.  Il 
produit  une  grande  diveriîtcde  Fruits  deli-  ! 
cieux  ,  comme  Rai  fins  ,  Prune*  ,  Meures  3 
Abricots ,  Pèches,  Poires  ,  Pommes ,  Coings ,  | 
Melons  a l'eàu ,  &c.  qui  font  plantez  dans  les  I 
Vergers  &  dans  les  Jardins  en  Angleterre ,  &  ! 
que  ce  Pais  produit  plus  naturellement. 

Le  Bétail. 

Il  y  a  toujours  grande  provifion  de  Che-  j 
«t'.-rjw  ,  Bœufs  ,  Cochons  &   Moutons  ,  qui  le 
vendent  à  jufte  prix  ;  en  payant  avec  la  mon-  j 
noyé  d'Angleterre ,  ou  autres  commoditez  I 
qui  en  viennent  j  ou  en  gens  de  travail,  qui 
manquent  de  bien  &  d'argent    Les  Habi- 
tans  n'ont  point  encore  cherché  quelles  for- 
tes de  Mines  ou  Minéraux  le  trouvent  dans 
ia  Terre;  Mais  il  y  a  déjà  un  Fourneau  de 
Fonte,  &une  Forge  en  cette  Colonie,  où 
l'on  fait  de  bon  Fer ,  qui  eft  d'un  grand  rêve-  | 
nu  dans  ce  Pais. 

Havres. 

Il  efl:  abondamment  fourni  d'excellens  ' 
Havres  pour  la  Navigation,  ce  qui  efl:  un 
grand  avantage  pour  lePaïs  où  1  on  vend 
déjà,  pourtranlporter ,  grande  quantité  de 
Chevaux  ,  de  Bœufs,  de  Porcs ,  de  Rofeaux, 
de  Planches ,  de  Pain  ,  de  Fleur,  de  Froment , 
d'Orge,  de  Ris,  de  Bled  a"  Inde,  de  Beurre, 
dz  Frottage,  que  Ton  trantporte  à  la  Barba* 
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de,  à  la  Jamaïque ,  à  Mevis  5& autres  Ifles 
adjacentes ,  &  en.  Portugal ,  en  Efyagne ,  aux 
Canaries  »  &c.  avec  leur  HW#?  <&  Balainet\ 
Fanons,  Cajfors ,  Singes  ,  Kacoon  ,  &  peaux  de 
Martre  s  que  le  Païs  produit  &  qu'on  tranfc 
porte  en  Angleterre. 

La  Situation  &  le  Terroir  de  ce  Païs  peu- 
vent attirer  tous  ceux  qui  ont  quelqueyincîi- 
nation  à  ié  tranfporter  dans  cette  partie  de 
l'Amérique.  Car  i.  elle  efl:  considérable- 
ment peuplée  &  (nuée  fur  la  Côte  de  la  Mec 
avec  de  bons  Havres,  &tout  proche  de  la 
Province  de  Newjork  >  &  de  Long  Ifland* 
qui  font  des  Colonies  aufll  bien  peuplées  ;  & 
fort  propres  pour  les  Marchands,  les  Arti" 
fans  &  les  Navigateurs.  2.  Elle  eftaum"  fort 
propre  pour  ceux  qui  ont  de  l'inclination  à 
la  Pêche,  toute  la  Côte&  les  bonnes  em- 
boucheures  des  Havres  étant  commodes  à 
cela,  &  n'étans  pas  de  petites  levées  pour  le 
peuplede  la  nouvelle  Angleterre,  mais  ou 
l'on  peut  porter  deiïus  avec  grand  avantage. 
3.  Pour  fon  Terroir  qui  eft  propre  à  toutes 
fortes  d'Artifans  induitrieux,  &  à  tous  ceux: 
qui  par  un  travail  dur  peuvent  à  peine  fe 
maintenir ,  ne  pouvant  é.ever  leurs  enfans, 
qu'ils  pourront  avec  la  bénédiction  de  Dieu 
fur  leur  travail,  foûtenir&  pourvoira  leurs 
familles.  4  Pour  les  Charpentiers  ,  Maffbns^ 
Maréchaux  ,  faijeurs  de  Moulins  &  de  Roues  , 
BouIa?igers ,  Tanneurs  ,  Tailleurs  a  Tifferans  , 
Cordonniers  ,  Chapeliers  &  autres  manou- 
vriers ,  dont  le  travail  cil  beaucoup  plus  cher 
en  ce  Païs,  6c  U  nourriture  à  meilleur  mai> 
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ché.  S'  E£  principalement  pour  toutes  ces 
chofes  ci-dclTus  dites ,  &  autres  considéra- 
tions bien  fondées  &  importantes  ;  ceux  qui 
ont  inclination  à  venir  ici ,  ne  le  doivent  pas 
faire  fans  cela  >  leur  venue  ne  leur  pouvant 
pas  être  utile  ni  répondre  à  leur  efpérance. 
autrement. 

Les  Hvbitans. 

Il  y  a  des  Indiens  naturels,  mais  peu  en 
comparaifon  des  Colonies  voilines ,  &  ceux 
qui  y  font,  ne  font  pas  fi  formidables  ni  fi 
contraires  aux  Planteurs  &  autres  Habitans  ; 
au  contraire  ils  rendent  toutes  fortes  de  bons 
offices  aux  Anglois  ,  non  feulement  en 
chafïant  &en  prenant  leurs  Bêtes  fauvages, 
&  en  leur  prenant  du  Poiilon&des  Oifcaux 
pour  manger  dans  lafàifon  ;  mais  en  tuant  6c 
en  détruifant  les  Cafiârs,  les  Loups,  les#e- 
nardi ,  &  autres  méchans  Animaux  dont  on 
porte  les  peaux  &  les  fourreuresen  Angle- 
terre, dont  la  vente  furpaiTc  de  beaucoup  la 
valeur  du  temps  qu'on  a  misa  les  prendre. 
PourcequicftdesConditutionsdece  Pais, 
elles  ont  été  faites  du  temps  du  Seigneur 
Jean  Barclay  »  &du  Chevalier  George  Carte* 
r;t  3  qui  en  ont  été  les  derniers  Propriétaires , 
-  dans  lefquelles  on  a  pourvu  diverfement 
pour  la  liberté  en  matière  de  Religion,  & 
pour  la  propriété  dans  leurs  Etats ,  qui  font 
en  forme  de  Colonies  bien  peuplées ,  6c  plus 
^ue  les  Contrées  adjacentes ,  dont  ces  Etats 
ont  non  feulement  joui  pendant  quelques. 

an- 


des  (tAnglois  dans  P  Amérique,  toi 
années  félon  leurs  Concevions,  mais  aulîî 
pour  interrompre  l'exercice  de  leurs  perfua- 
îions  particulières  en  matière  de  Religion; 
mais  auffi  nous  prefens  Propriétaires ,  s'il  y  a 
quelqu'un  en  Angleterre,  ou  ailleurs ,  qui 
Veuille  s'engager  avec  nods  ,  noUsfommes 
prêts ,  &  nous  fouhaitons  de  faire  te' les  addi- 
tions &  fupplémens  aufdites  Confiitutions, 
qu'il  faudra  pour  l'encouragement  de  tous 
Planteurs  &  Avamuriers  &pour  ladite  Co- 
lonie ,  avec  un  peuple  fage  6c  induftrieux 

Ayant  donné  la  Relation  de  la  Contrée , 
la  pi  us  courte  qu'il  a  été  poffible ,  il  faut  aufrî 
aire  quelque  chofe  de  la  difpofition  des 
Terres. 

ï.  Nôtre  d^ffein  eft  d!élever&  de  bâtir 
nôrrc  principale  Ville  avec  toute  l'expédi- 
tion poffible  ;  qui  à  l'égard  de  la  Situation , 
deviendra  probablement  la  plus  confidéra-1 
ble  de  tout  ce  Païs ,  pour  le  Trafic  &  pour  la 
Pêche  :  On  a  deffein  de  la  placer  fur  la  poin- 
te de  la  riche  Terre  appellée  AmboFointe^ 
fur  la  Rivière  Rarttor ,  dans  la  Baye  de  Sandy 
hook ,  &  proche  d'une  place  où  les  Navire» 
radent  &  ancrent  dans  un  grand  Havre,  le 
Plan  en  efl:  déjà  tracé ,  &ceux  qui  voudront 
fe  Satisfaire  3  peuvent  traiter  pour  une  por- 
tion. 

II.  Comme  pour  l'encouragement  des 
Efclaves ,  &c  nous  allouons  les  mêmes  Pri- 
vilèges ,  conformément  à  ce  qui  avoit  été 
pourvu  dans  les  premières  Conceifions. 

III.  Tous  ceux  qui  fouhaiteront  d'avoir 
quelques  Terres  dans  cette  Province ,  feront 
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francs  de  toutes  Charges,  &  pour  le  paye- 
ment de  leur  acquifition  de  quelque  quantité 
d'Acres ,  ou  s'ils  veulent  prendre  des  Terres 
à  rente ,  ils  feront  garantis  eux  &  leurs  héri- 
tiers ,  à  un  prix  raiibruiabie  &  modéré. 

I  V.  Ceux  qui  voudront  s'y  tranfporter 
avant  que  d'acquérir ,  Il  quelque  choie  fe 
prefente  pour  leur  faiisfaclion  ,  ils  ne  doi- 
vent pas  douter  qu'on  ne  leur  falTe  compoii- 
tion  des  acquiiitions ,  &  qu'on  ne  les  encou- 
rage à  s'établir  dans  la  Colonie. 

Nôtre  deiTein  étant  d'envoyer  là  du  inon- 
de le  pluspromptement  qu'il  fera  poffible, 
avec  qui  on  pu  i  il  e  traiter,  on  leur  donnera 
plein  pouvoir.  Et  pour  le  paiTage ,  il  revien- 
dra de  là  tous  les  ans  des  Vaiffeaux  ,  auffi 
bien  en  Hiver  qu'en  Eté  i  la  Baye  de  Sajiàay 
book n'étant  jamais  gelée,  le  prix  ordinaire 
fera  de  cinq  livres  par  tête -,  foit  des  Maîtres, 
foit  des  Eiclaves ,  au  deilusdedix  ans  &au 
deflbus  de  dix  ans ,  à  moins  que  les  enfans  ne 
fuffent  encore  à  la  mammelle,  on  prendra 
cinquante  fchelins.  Pour  le  portôt  fret  des 
Marchandifes  ou  autres  chofes  duiage  qua- 
rante fchelins  par  Tonneau,  &  quelquefois 
moins,  comme  on  en  demeurera  d'accord. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  le  paiTage, 
eft  depuis  le  milieu  de  l'Eté  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre ,  où  pluû'curs  Vaiifeaux  de  Virgi- 
nie &  de  Marylanâ  fortent  d'Angleterre 
pour  ces  quartiers ,-  ceux  qui  entreprennent 
alors  le  Voyage ,  arrivent  ordinairement  en 
bon  temps  pour  femer  le  Bled  furnfamment 
pour  l'Eté  iinvant. 

Les 


des  Anglois  dans  P  Amérique.  I.03 
.  Les  choies  qu'on  doit  porter  là  doivent 
être  principalement  pour  l'ufage  du  peuple , 
comme  toutes  fortes  d'habits  &de  meubles 
de  maiïbn  &  de  ménage,  habits  de  Toiles  & 
de  Draps  ,  &  étoffes  pour  s'habiller  ,  &c. 
propres  à  vendre  ou  à  troquer  dans  le  Pais., 
fur  quoi  il  y  a  grand  profit.  Enfin  quoi  que 
ce  Pars,  à  raifon  des  Habitans.quiy  font  déjà 
coniidérables,  puiife  vendre  pluïleurs  com- 
modités pour  les  Etrangers,  dont  quelques 
Contrées  déferres  font  deitituées ,  comme 
]ogemens&  vivres,  &c.  Si  quelqu'un  y  veut 
venir,  il  faut  qu'il  fçacheque  dans  les  Habi- 
tations  qu'on  trouve  auffi  bonnes  en  Hiver 
qu  en  Eté,  il  faut  travailler  avant  que  de  re- 
cueillir ,  &  que jufqu'à  ce  que  les  Plantations 
foient  nettoyées  pour  l'Eté,  il  faut  s  atten- 
dre ,  auiïï  bien  que  dans  les  autres  Contrées, 
aux  Moucherons  ,  Ribets  &  autre  vermine 
de  cette  forte,  qui  incommodent  fort  pen- 
dant la  belle  faiibn,  fans  qu'on  ait  encore 
trouvé  de  remède  contr  eux:  mais  quand  la 
terre  eft  nettoyée  }  ils  font  jrnoins  incom- 
modes. 

Ouefi  Gcrzey. 

Le  Sud  &  rOiieft  de  New  Gerzey  3  qui  s'é- 
tend fur  la  Mer  &  fur  la  Rivière  de.  la  Ware  > 
s'appelle  Ouefl  Jerzey }  ce  nom  lui  a  été  don- 
né par  Moniteur  Edouard  Bslling ,  qui  en  eft 
:  le  Propriétaire  prefentement.  Il  a  toutes  les 
commoditez  de  l'autre  partie  qu'on  vient  de 
reprefenter  ;  &  ce  peut  être  une  des  meillea- 
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tes  Colonies  de  toute  l'Amérique,  à  caufe 
de  fa  Situation,  de  PAir,  du  Terroir,  des 
Ports,  des  Criques  &  bons  Havres,  en  quoi 
il  ne  cède  à  aucune  partie  du  Monde, 
n'ayant  pas  moins  de  trente  Criques  naviga- 
bles, rangées  d'elles-mêmes  à  une  diftance 
laifonnable  de  la  Mer,  &  la  iiiperbe  Rivière 
de  la  Ware  ,  dont  les  bords  font  générale- 
ment fort  profonds  &  affurez. 

tyîchat  des  Terres. 

Les  Anglois  qui  font  établis  là ,  achètent 
Jfes  Terres  des  Naturels,  &  leur  en  donnent 
-ïàtisraction ,  c'eft  pourquoi  ils  font  aifurei 
de  leur  amitié  pour  toujours  ,  ces  pauvres 
Sauvages  fe  trouvent  mieux  que  jamais, 
^tant  à  prefent  fournis  par  le  moyen  du  Tra- 
fic 3  de  tout  ce  qui  leur  manquoit ,  ils  chai1 
fent&  pèchent  comme  auparavant,  excep- 
té dans  les  Terres  qui  font  fumées  &  plan- 
tées ,  apportant  à  la  maifon  aux  Anglois  fept 
ou  huit  Daims  gras  chaque  jour. 

Il  y  a  là  une  Ville  appel lée  Burlington ,  qui 
fera  dans  peu  une  Place  de  grand  Trafic. 
Les  Vergers  font  11  chargez  de  fruit  ,  que 
beaucoup  de  branches  fe  rompent  pour  en 
être  trop  chargées,  ce  qui  cft  fort  agréable  à 
voir  &  fort  délicieux  à  manger.  Les  Pêches 
y  font  en  fi  grande  quantité,  qu'on  les  ap- 
porte à  la  maifon  dans  des  Charettes,  c'eft 
un  fruit  fort  délicat ,  &  pendu  prefque  com- 
me nos  Oignons  liez  en  grapeavec  des  cor- 
des. On  recueille  quarante  boilTeaux  de  bon 
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Froment  d  Angleterre  ,  d'un  que  Ton  a  fe- 
nié.  Il  y  a  des  Cerifèscn  abondance,  &  des 
OifeauxÔc  daPoiflbn  en  quantité  r  de  plu» 
fieurs  fortes  inconnues  en  Angleterre;  Il  y  a 
aufll  des  Ours,  des  Loups,  des  Renards,  des 
Rittlejnakes,  &  plutîeurs  autres  Bêtes,  dont 
les  Indiens  apportent  beaucoup  de  peaux  à 
vendre:  Mais  j'ai  cherché  ça  &là  plufîcurs 
cent  milles  de  chemin,  fans  avoir  pu  trou- 
ver que  deux  Rattlefnakes,<\UÇ)ZVlz\  ,  elles 
font  beaucoup  plus  de  peur  que  de  mal ,  c'eir 
le  Serpent  qu'on  appelle  Sonnaille,  ou  Cou» 
leuvre  formante ,  parce  qu'elle  fait  un  a(Tez 
grand  bruit  par  le  mouvement  de  fa  queue; 
les  Moucherons  n'incommodent  pas  beau- 
coup en  cette  place,  nôtre  Terre  étant  gé- 
néralement élevée  &  falubre ,  au  lieu  que  les 
Mouches  font  communément  dans  les  Ma- 
rais. On  peut ,  avec  un  foin  médiocre,  avoir 
en  peu  d'années,  des  Chevaux,  des  B-zufs , 
des  Pourceaux ,  de  la  Farine ,  d\lBifeuit  &  des 
Pois  pour  garder.  Ce  Pais  produira  du  Miel > 
de  la  Cire ,  de  la  Saie ,  du  Chanvre  ,  du  Lin  > 
du  Houbelon,  du  Voisde  3  des  Navets,  delà 
Garance ,  des  Potafcbes  ,  de  VAnis  %  du  Sel, 
â\iCuir  cru&  tanné.  Il  y  a  là  un  fort  gros  & 
grand  Animal  ,  appelle  la  Moofi  }  dont  le 
cuir  fournit  d'exceîlens  Buffis.  Outre  cela 
la  nature  y  produit  de  la  Poix  liquide  ,  du 
Brê  y  de  la  Rojine  3  Terébentine ,  &c.  Pour  les 
Foureures ,  il  y  a  des  Cafiors  ,  des  Renard'. 
noirs,  &des  Loutres ,  &  autres  fortes.  Le 
Tabac  y  eu.  excellent  fur  la  Rivière  Delawa- 
rji  il  y  a  fort  bonne  Pèche  de  Miruè  >  dz 
E  $  Mer- 
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Merlan  ,  &  de  toutes  fortes  de  bons  gros 
Poiifons.  Toutes  ces  chofes  font  fournies 
.par  cette  Province,  pour  la  néceiîité,  pour 
la  commodité ,  pour  le  profit  &  pour  le  plai- 
(ir  de  la  vie ,  &  Ion  peut  efpérer  que  ce  Pais , 
avec  le  refte  de  V  Amérique  »  fera  dans  peu  de 
temps  entièrement  peuplé  de  Chrétiens. 


DESCRIPTION 

D    E 

LA  PENSYLVANIE- 

Nouvellement  accordée  par  le  Roy  , 
fous  le  Grand  Seau  ^Angleter- 
re, au  Sieur  Guillaume  Penn, 
auquel  il  a  cédé  fon  droit. 

AYant  obtenu  par  la  Providence  de 
Dieu,  de  lafaveurduRoi ,  un  Pais 
dans  ^Amérique ,  j'ai  crû  être  obligé 
pour  mou  intérêt ,  d'en  donner  connohTau- 
ce  au  Public  ,  afin  que  tant  ceux  de  mon 
Pais  ,  que  des  autres  Nations  ',  qui  délireront 
fe  tranfporter  eux&  leurs  Familles  au  de  là 
des  Mers ,  puiïTent  rencontrer  un  Païs  digne 
de  leur  choix  ;  Et  que  s'il  arrive  que  le  Pais , 
les  Conditions  &  le  Gouvernement  leur 
plaifent,-  (autant  qu'il  eft  polfible  de  péné- 
trer dans  la  qualité  d'un  Païs  qui  n'cil  pas  en- 
core 
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Merlan  ,  &  de  toutes  fortes  de  bons  gros 
Poiifons.  Toutes  ces  chofes  font  fournies 
.par  cette  Province,  pour  la  néceiîité,  pour 
la  commodité ,  pour  le  profit  &  pour  le  plai- 
(ir  de  la  vie ,  &  Ion  peut  efpérer  que  ce  Pais , 
avec  le  relie  de  V  Amérique  *  fera  dans  peu  de 
temps  entièrement  peuplé  de  Chrétiens. 


DESCRIPTION 

D    E 

LA  PENSYLVANIE- 

Nouvellement  accordée  par  le  Roy  3 
fous  le  Grand  Seau  ^Angleter- 
re, au  Sieur  Guillaume  Penn, 
auquel  il  a  cédé  fon  droit. 

AYant  obtenu  par  la  Providence  de 
Dieu,  de  la  faveur  du  R.oi ,  un  Pais 
dans  l'Amérique ,  j'ai  crû  être  obligé 
pour  mon  intérêt  •  d'en  donner  connohTan- 
ce  au  Public  ,  afin  que  tant  ceux  de  mon 
Païs ,  que  des  autres  Nations  i  qui  délireront 
fe  transporter  eux&  leurs  Familles  au  de  là 
des  Mers ,  puilTent  rencontrer  un  Païs  digne 
de  leur  choix  ;  Et  que  s'il  arrive  que  le  Païs , 
les  Conditions  &  le  Gouvernement  leur 
plaifentj  (autant qu'il eft  polïible  de  péné- 
trer dans  la  qualité  d'un  Païs  qui  nc'à  pas  en- 
core 
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core  cultivé  )  ils  puiïfent ,  s'ils  le  trouvent 
bon  ,  s'établir  avec  moi  dans  la  Province  ci- 
après  décrite. 

Premièrement  le  titre  &  le  droit  du  Roi 
en  ce  Pais  là ,  avant  qu'il  me  Tait  cédé ,  efl:  le 
droit  des  Nations  ;  parce  que  toute  terre  in- 
culte, quieft  découverte  par  quelque  Prin- 
ce ,  lui  appartient  de  droit ,  pour  la  dépenfe 
qu'flaraite  pour  la  découvrir;  Et  que  cette 
Province  eft  une  partie  de  celles  de  1  A  meri- 
que  que  les  Prédécelïeurs  du  Roi  d'Angle- 
terre ont  découvertes  &fe  ïbntaquifes  ,  & 
qu'ils  ont ,  de  même  que  lui ,  pris  grand  £oïn 
de  cultiver  &  de  conferve  r. 

Le  titre  du  Sieur  Guillaume  Venn  ,  de  la 
part  du  Roi  ,  fe  voit  en  la  Patente  que  Sa 
Majefté  lui  a  accordée  le  quatrième. Mars 
16S1.  dont  l'Extrait  fuit. 

I.  Nous  donnons  &  o&royons  pour  di- 
verfes  conlidérations ,  à  Guillaume  Penn, 
fes  héritiers,  ou  caufe-ayans,  àperpétu'ùé» 
toute  cette  étendue  de  Pais  dans  i'Âmérir 
que  ,  avec  les  Mes  y  appartenantes  ,  qui 
commence  depuis  le  quarantième  Degré  de 
latitude  Septentrionale  ,  jufqu'auquarante- 
troifiémedelamëme,  &dont  les  limites  du 
côté  de  TOrient,doivent  être  pris  douze  mil- 
les plus  haut  que  Newcaftle  ,  autrement 
nommée  la  Ville  de  Lavarc  ,  fuivant  la  Ri- 
vière de  Lavare  tout  le  long  de  fon  cours. 

II.  Libre  ufàgede  tous  Ports,  Havres» 
Bayes  ,  Emboucheures  de  Rivières  ,  Ca- 
naux, Ifles,  &Eclufes,  qui  y  appartiennes: 

I  ou  qui  y  conduifent,  pour  y  demeurer,  ou 
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pour  y  palier ,  foit  en  entrant ,  ou  en  fortant  t 
iàns  aucun  obiïacle  avec  le  fonds  de  la  Ter- 
re ,  les  Bois  ,  Bocages  ,  Montagnes ,  Co- 
teaux ,  Valées  ,  Marécages  ,  Ifies ,  Lacs , 
Eaux ,  Rivières ,  RuiiFeaux ,  Bayes  &  Rades, 
fïtuées  dans  l'enceinte  des  limites  ci-deiïus , 
ou  en  dépendantes ,  cnfemble  toutes  fortes 
de  Poifïbns ,  de  Mines,  de  Me'taux,  &c.pour 
en  jouir,  &  les  tenir  à  jamais,  ainliquc  iedit 
Guillaume  Penn  ,  fes  héritiers ,  &  caufe-ayans 
verront  bon  être,  à  la  charge  qu'ils  les  tien- 
dront auffi,&  relèveront  de  nous,  comme 
de  nôtre  Château  de  Wintzor,  à  cette  forte 
de  foi  &  obéilFance  ,  que  nous  nommons 
Franc ,  &  commun  foccage ,  en  payant  feu- 
lement deux  peaux  de  Caftor  par  an. 

III.  Et  pour  amplifier  davantage  cette 
faveur,  nous  avons,  de  nôtre  grâce  fpécia- 
3e ,  jugé  à  propos  d'ériger ,  &  par  ces  Pré- 
sentes, nous  érigeons  ledit  Païs&Kles,  en 
îïtre  de  Province  &  Seigneurie,  à  laquelle 
nous  donnons  le  nom  de  Penjjlvariie.)  voix? 
3ant  que  dorénavant  on  l'appelle  ainfi. 

I  V.  Nous  confiant  entièrement  fur  la  fa- 
geffe  &  équité  dudit  Guillaume  Venu  ,  nous 
■lui  accordons  &  à  fes  héritiers  &  Succef- 
leurs,  ou  leurs  Subftituts,  d  établir  pour  le 
bon  &  heureux  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince, &  de  publier  fous  lbn  Sceau,  &les 
leurs,  telles  Loix  qu'ils  jugeront  propres  à 
l'utilité  Publique,-  6c cela  par&  avec  l'avis 
&  approbation  des  propriétaires  du  Pais ,  ou 
de  leurs  Agens ,  pourvu  qu'elles  ne  répu- 
gnent point  à  la  Loi  de  ce  Royaume  >  &  à 
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Tobéitraii ce  &  fidélité  qui  nous  font  dues  par 
ion  légitime  Gouvernement. 

V.  Plein  pouvoir  audit  Guillaume  Venn , 
&c.  de  créer  des  Juges,  LieutenanSs  Bail- 
lits .  Magilhats ,  &  Officiers ,  pour  quelques 
caufes  que  cç  ibit  &  avec  tel  pouvoir ,  &  en 
telle  forme  qu  il  verra  bon  être  Comme 
auffi  le  droit  de  pardonner  &  d'abolir  les  cri- 
mes &  délits  ,  &  de  faire  toutes  autres  cho- 
fes  qui  appartiennent  aux  Cours  &  Tribu- 
naux ,  aux  formulaires  de  Judicature ,  &  à  la 
manière  de  plaider ,  pour  le  parfait  établifïè- 
inenrdela  Juftice.  Si  donnons  en  Mande- 
ment ,  voulons  &  nous  plaît ,  que  telles 
Loix  &  procédures  ibient  tout  à  fait  abfo- 
Iuës&  reconnues  en  Jugement,  &  que  tous 
les  fidèles  fujets  de  nous ,  nos  hoirs  &  fuccef- 
fburs  les  observent  inviolablement  dans  ce 
Pais  là }  faufà  eux  néanmoins  à  fe  pourvoir 
par  appel  à  nous  en  dernier  reiïbrt. 

V I  Que  les  Loix  pour  le  règlement  de  la 
propriété  ,  auffi  bien  à  l'égard  de  la  fuccef- 
îion  aux  Terres ,  que  de  la  jou'ùTance  des 
Biens-meubles,  &  pareillement  pour  ce  qui 
concerne  les  felonnies  ,  feront  les  mêmes 
qu'en  Angleterre,  jufqu'àce  qu'il  y  foitin- 
nové  par  ledit  Guillaume  Tenn,  fes  héritiers^ 
oucaufe-ayans,  &  par  les  Habitans  domici- 
liez de  la  Province ,  ou  leurs  Lieutenans  ou 
Subdéléguez,  ou  pour  le  moins  par  la  plus 
grande  part  d'eux. 

VII.  De  plus  ,  afin  que  cette  nouvelle 
Colonie  puifîè  plus  facilement  s'accroître 
par  la  multitude  de  peuple  qui  s'y  retirera , 
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nous  donnons  liberté  par  ces  Prefentes--,' 
pour  nous ,  nos  hoirs  &  fuccefTeurs ,  à  tout 
nôtre  bon  peuple  prefent  &  futur ,  tant  de 
nous ,  &c.  excepté  ceux  à  qui  expreffe  dé- 
fenfe  en  fera  faite,  defe  tranfporter  eux& 
leurs  familles  dans  ce  Païs-là ,  pour  l'habiter 
&  cultiver,  pour  le  bien  du  public  &  le  leuc 
particulier. 

VI  IL  Permiffion  d'y  transporter  toutes 
fortes  de  biens ,  &  de  marchandifes  qui  ne 
font  point  de  contrebande ,  en  payant  ici  les 
droits  Légitimement  dûs  à  nous. 

IX.  Pouvoir  de  diviferle  Païsen  Com- 
tes, Cantons  &  Bourgades,  de  réduire  les 
Bourgades  en  Villes ,  &  les  Villes  en  Citez , 
d'établir  Foires  &  Marchez ,  avec  des  Privi- 
lèges convenables  au  mérite  des  Habitansj 
ou  à  la  fituation  des  lieux,  &  de  régler  tou- 
tes les  autres  choies  touchant  cet  Article, 
que  ledit  GuïUaume  fenn ,  iès  hoirs  ou  caufe- 
ayans  ,  jugeront  nécelTaires  ,  quoi  qu'elles 
puifent  être  d'une  nature  à  requérir  un  ordre» 
ou  aveu  plus  précis  qu'il  n'eit  porté  par  ces 
Prelèntes. 

X.  Licence  d'apporter  en  Angleterre  les 
Productions  &  les  Manufactures  de  cette 
Province ,  en  payant  les  droits  légitimes  & 
accoutumez. 

X  I.  Pouvoir  dériger  Ports ,  Havres! 
Quais ,  Bayes ,  Abords  &  Entrées ,  &  autres 
lieux  pour  des  Marchandifes ,  avec  telles  ju- 
rifdictions ,  &  Privilèges  qu'il  femblera  bon 
audit  Femi ,  &c. 

XII.  Que  ni  le  Gouverneur  ;  ni  les  Ha- 
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gitans  n'enfreindront  les  Actes  concernant 
"la  Navigation,  fous' les  peines  portées  par 
lefdrtsAétes. 

XIII.  Qu'ils  ne  feront  Ligue  avec  au- 
cun Prince  ni  Etat,-  qui  aura  guerre  contre 
nous ,  ou  nos  hoirs  ,.  &  fucceifeurs. 

XIV.  Droit  de  fortifier  &  de  défendre, 
par  tels  moyens  &  en  telle  forte  que  ledit 
Verni ,  &c  lejugeront  à  propos. 

XV.  Plein  pouvoir  de  difpofèr  par  alié- 
nation, octroi,  démilïion,  ouinféodation, 
de  telles  parties  du  Païs,  &  en  telle  quantité 
qu'il  plaira  audit  Yenn  ,  &c  en  faveur  des 
perfonnes  qui  voudront  aquérir;  &  de  leur 
vendre ,  &  tranfporter  à  eux ,  leurs  hoirs ,  ou 
fucceffe^rs  3  foit  en  titre  de  Fief-Ample ,  fort 
à  droit  de  remaire,  foit  à  terme  dévie,  ou 
pour  un  nombre  d'années,  pour  être  tenues 
dudit  Yenn  ,  fes  héritiers  &  caufe-ayans, 
comme  de  la  Seigneurie  de  Wintzor  fufdite, 
à  teiles  fervitudes ,  taxes  &  redevances ,  qu  ri 
femblera  bon  audit  Yenn,  &c.  &  non  pro- 
chainement de  nous ,  nos  héritiers  &  fuccef- 
feurs.  Et  que  lefdites  perfonnes  puiïfent 
prendre  dudit  Yenn  les  Terres  dont  il  s  agit , 
tout  ou  portion  >  &  les  retenir  pour  eux, 
leurs  hoirs  &  caufe-ayans,  fansqueleftatut 
Quia  emptores  terrarnm ,  y  puiffepréjudicier 
en  façon  quelconque. 

XVI.  Nous  donnons  &  accordons  li- 
cence à  toutes  Perfonnes  aufquelles  ledit 
Fe;*v  aura  octroyé  quelque  fond  ou  héritage, 
ainfi  qu'il  a  été  marqué  ci-deilùs  ,  d'ériger 
avec  le  confentement  dudit  Yenn  quelque 
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parcelle  de  Terre  que  ce  ioit  de  la  même 
Province  ,  en  Manoirs,  pour  y  tenir  baffes 
&  moyennes  Juftices ,  par  eux-mêmes  a  où 
leurs  Sénéchaux. 

XVII.  Pouvoir  à  ces  pcrfbnnes  là  de 
céder  à  d'autres  les  mêmes  polTeffions  en  fief 
fîmple  ou  autrement ,  pour  être  tenus  defdits 
Manoirs  refpeclivement,  &  qu'en  casd'un 
plus  grand  nombre  d'aliénations ,  le  fond  re- 
lève du  Manoir  dont  il  relevoit  auparavant» 

XVIII.  Nous  traitons  avec  ledit  Penn, 
&c.  &nous  lui  octroyons  en  forte,  qu'il  ne 
lèvera  aucune  coutume,  ni  autre  taille  fur 
les  Habitans  de  ladite  Province,  non  plus 
•sué  fur  les  Terres,  Maifons,  Bétail,  ni  au- 
tres Biens  &  Marchandifes ,  ii  ce  n'eft  du 
confentement  des  Habitans  &  du  Gouver- 
neur. 

XIX.  Ordonné  qu'aucuns  Officiers,  ni 
députez,  de  nous,  nos  hoirs  &  fuccefïeurs , 
îie  préfumeront,  en  aucun  temps  que  ce  loir, 
de  rien  attenter  qui  fût  contraire  à  ces  Pre- 
ïèntes  &  en  empêchât  l'effet  ;  Mais  qu'ils  ai- 
deront en  toutes  occalions  audit  Penn,  &ç. 
&  aux  Habitans  &  Marchands  qui  y  feront , 
leurs  Fadeurs  &  Subftituts,  à  jouir  pleine- 
ment du  fruit  des  Prefentes. 

XX.  Et  s'il  naît  ci-aprés  des  doutes"  & 
difficulté!  fur  le  vrai  £ns  d'aucune  expref- 
fion ,  cîaule ,  ou  propofition  contenues  dans 
cette  Patente  5  Nous  voulons,  Ordonnons 
&  Commandons ,  qu'en  tout  temps  &  en 
toutes  rencontres  ,  il  n'y  foit  donné,  dans 
aucune  de  nos  Cours ,  aucune  interpréta- 
tion 
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ion  qui  puiile  être  reçue,  que  celle  qui  fe 
a  trouvera  être  la  plus  favorable  &  la  plus 
javantageufe  audit  Penn  ,  fes  héritiers  ,  ou 
Icaufe-ayans  ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  point 
I  contre  l'obei'llance  &  la  fidélité,  quieftdûë 
là  nous ,  nos  héririers  &  fucceflcurs.  En  té- 
pmoin  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  nos 
fcLcttres patentes,         A  Wefim'wfter >  &G 


"Déclaration  du  Roi  à  ceux  qui  veu- 
lent aller  habiter  &  s'établir  dam 
la  Province  de  Penjjlvame. 


c 


HARLES  ROY, 


.  Comme  ainfî  foit  que  Sa  Majellé  ,  en 
conlidération  des  grands  mérites ,  &  fidè- 
les fervices  de  défunt  Sieur  Guillaume 
Penn  >  &  pour  diverfes  autres  bonnes  caufes 
imouvansà  cela,  ait  bien  voulu  par  Lettres 
[Patentes,  du  dernier  jour  du  mois  de  Mars, 
to&royer  au  Sieur  Guillaume  Penn ,  Ecuyer, 
fils  &  Héritier  dudit  Sieur  Guillaume  Penn , 
[toute  cette  parti.'  de  Terre  en  Amérique, 
iquianom  Penfylvanie  ,  ayant  pour  bornes 
iducôté  de  l'Orient,  la  Rivière  de  Lavare, 
[commençant  d  a  c5té  du  Nord  douze  milles 
au  deflus  de  la  Ville  de  Newcaftle  ,  jusqu'au 
quarante-troifiéme  Degré  de  latitude  djj 
Nord;  &(i  ladite  Rivière  ne  s'étend  pas  il 

loin 


ï 14  L'Etat  prefent  des  Terres 
loin  du  côté  du  Nord ,  alors  ce  fera  aufïi  loin 
que  ladite  Rivière  s'étend  ,  &  depuis  la  tê- 
te de  ladite  Rivière:  Les  bornes  du  côté  de 
l'Orient  feront  déterminées-par  une  ligne  ti- 
rée du  Midi  de  la  tête  de  ladite  Rivière  audit 
troifiéme  ou  quatrième  Degré  :  Ladite  Pro- 
vince fedoit  étendre  vers  l'Occident,  cinq 
degreï  en  longitude ,  à  conter  defdites  bor- 
nes Orientales,  &  étant  bornée  du  côté  dû' 
-Nord  par  le  commencement  du  quarante* 
troifiéme  Degré  de  latitude  du  Nord,  &du 
côté  de  l'Occident,  au  commencement  du 
quarantième  Degré  de  latitude  du  Nord ,  & 
puis  par  une  Ligne  droite  ,  devers  l'Occi- 
dent, jufqu'aux  limites  de  la  longitude  ci—  j 
deifus  mentionnée  :  enfemble  tous  Pou- 
voirs ,  Prééminences  &  Jurifdiëlions  pour  le 
Gouvernement  de  ladite  Province,  comme 
il  tÙ  plus  amplement  porté  par  lefdites  Let- 
tres Patentes  aufquciles  nous  nous  rappor- 
tons. 

C'eft  pourquoi  Sa  Majefté  déclare  par  ces 
Prefentes  ,  que  fa  Royale  volonté  &  bon 
plaifïr  font ,  que  toutes  fortes  de  Perfonnes 
établies  ou  Habitans  dans  les  limites  de  ladi-  ; 
te  Province  rendent  l'obéïflànce  due  audit 
Guillaume  Penn  , à fes Héritiers,  oucaufe- 
ayans,  comme  en  étant  Propriétaires  abfo- 
lus&  légitimes  Gouverneurs,  comme  auïiî 
au  Député  ou  Députez ,  Agens ,  ou  Lieute- 
nans  ayans  CommilTion  légitime  ,  fuivant 
les  pouvoirs  &  autoritez  accordées  par  les 
fufdites  Lettres  Patentes  ;  à  toutes  lefquel- 
les  choies  le  Roi  veut  &  commande  une 
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prompte  obéïiîance  par  toutes  fortes  de  per- 
sonnes ,  félon  qu'elles  les  regarde ,  fous  pei- 
ne de  defobéïifance.  Donné  à  la  Cour  de 
:Withal ,  le  deuxième  Avril  1681  en  la  tren- 
te-troifiéme  année  de  Nôtre  Régne.  Parle 
'  commandement  de  Sa  Majeilé  3      Conmay 

\Raijons  du  don  que  le  Roi  a  fait  de 
cette  Province. 

La  raifon  &  le  fondement  de  l'oâroi  que 
le  Roi  en  a  fait  au  Sieur  Guillaume  Penn, 
j&c.étoit  dans  fa  pétition  au  Roi,  en  laquel- 
le il  lui  remontroit  les  fervices  de  fon  père  » 
[fes  foufTiances  &  fes  pertes  ,  eu  c'gard  aux 
j  biens  de  fon  père ,  &  en  dernier  lieu  Ion  long 
>  attachement  &  fa  dépenfe  s  fans  y  réîilïit  ;  en 
railbn  &  coniidération  de  quoi  ,  c'a  été  le 
|  bon  plaiiir  du  Roi  de  lui  taire  le  fufduC£iroit 
auquel  titre  ledit  Guillaume  Penna  ajouté 
:  îe  Droit  qu'il  a  eu  des  Habitans  naturels  de 
i  la  Pi  ovin  ce» 

De  la  Province  &  de  ce  qu'el- 
le produit. 

Elle  elt  fituée  llx  cens  milles  plus  prés  du 
:  Midi ,  que  la  latitude  d'Angleterre;  comme 
elle  eftdu  même  côté  &  ligne ,  elle  eft  auiîi 
environ  le  même  Degré  que  Montpellier  en 
.  France  ^  &Naples  en  Italie.  L'air  y  eft  gé- 
néralement clair  &  agréable:  L'Eté  eft  plus 
long  &  plus  chaud,  &  l'Hiver  plus  court,  ce 
quelquefois  plus  froid  qu'en  Angleterre  r  on 
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aflbre  que  la  Terre  y  eft  auffi  bonne  qu'il  y 
en  ait  en  ces  quartiers  :  elle  produit  commu- 
nément des  Chênes,  des  Cèdres,  desMeu-: 
riers ,  des  Châtagniers ,  des  Noyers ,  des  Sa- 
pins, des  Ciprés,  des  Frênes,  des  Hêtres, 
des  Peupliers,  des  SalTafras ,  des  Néfliers, 
des  Pruniers ,  des  Pêchers ,  de  la  Vigne  ,  d^s 
Fraifes  ,  des  Framboifcs  ,  des  Groifelles', 
du  Houblon  >  &c  les  Fruits  d'Angleterre 
y  viennent  fort  bien  ,  &  ils  y  croulent 
en  abondance  ;  les  Bois  y  font  fournis 
de  quantité  d'Oifeaux  fauvages  ,  comme  ; 
Poulets  d'Inde  d'une  grandeur  extraordi- 
naire* Faifans,  Coqs  de  Bruyère,  Perdrix, 
Pigeons  ,  <%c.  la  Terre  efî  bien  arrofée  de  ^ 
Sources  &  de  Rivières ,  &  les  Rivières  abon-  | 
dent  en  PoilTons,  comme  Eturgeons,  Bre- 
bis de  Mer ,  Alofes,  Anguilles,  &c.  &en 
Oifeaux  ïauvages  ,  comme  Cignes  ,  Oyes 
grifes&  blanches ,  Canards  domeftiques  ce 
fauvages ,  &c.  Le  B;ed  de  cette  Province 
dont  ufent  les  Indiens  multiplie  à  quatre 
cens  pour  un  ;  il  eit  bon  pour  la  fanté  mis 
dans  le  Lait  &  réduit  en  Pain,  leBoiiIeau  y 
vaut  deux  fchelins,  &c.  il  y  a  auffi  du  bon 
Bled  d'Angleterre ,  comme  du  Froment ,  du 
Jegle ,  de  l'Orge  &  de  l'Avoine  ;  la  Mine  du 
Froment  s'y  vend  vingt-huit  fols,  &même 
en  Marchandises,  où  il  y  a  une  moitié  à  ga- 
gner; le  Segle  vingt-un  ou  vingt-deux  fols, 
l'Orge  ,  l'Avoine  ,  &  trois  fortes  de  Bled 
d'Inde  feize  fols  ;  il  y  a  auffi  de  fort  bons  Pois 
&  des  Fèves  de  plulieurs  fortes,  fans  parler 
de  plu/îcurs Plantes  &leur  parties,  propres 
\  pour 
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ixmrla  Médecine  ou  bonnes  à  manger ,•  le 
Bœufyeft  tort  bon,  mais  le  Pourceau  y  eft 
'ort  délicat;  la  livre  du  Bœuf  y  vaut  trois 
fols ,  &  celle  du  Pourceau  deux  fols  &  demi  : 
e  Beurre  y  vaut  rix  fols  la  livre  ;  les  Pê- 
ches pour  manger  &  pour  en  faire  de  la  boif- 
,i.bn}  y  valent  huit  fols  leBoufeau;  une  Va- 
;:he  avec  fon  Veau  y  vaut  au  Printemps  cinq 
;.ivres  fterlin  ,  un  pair  de  Boeufs  dix  livres 
Iterlin  ,  une  Truye  pour  porter  y  vauc  trente 
(ièhelins ,  une  bonne  Jument  propre  à  porter 
I jeune  y  vaut  huit  livres  (terlin  :  mais  il  faut 
îoter  qu'on  a  de  quoi  payer  la  moitié  de  ces 
>rix  &  fommes  fpécirlécs ,  par  le  moyen  du 
>rofît  retiré  fur  les  chofes  qu'on  y  apporte 
l'Angleterre  ,  &  ainfï,  (ion  compenfelcs 
:hofes  ,  une  Jument  de  huit  livres  ftcrlin 
ie  revient  qu'à  quatre  ;  La  Province  abonde 
tuffi  en  plulïeurs  fortes  d'Animaux  fauva- 
feg ,  comme  font  Elans ,  Cerfs ,  Daims ,  Ca- 
tors ,  Loutres ,  Chats  fauvages  ,  Racons , 
;oiiines,  Martres,  &c.  dont  quelques-uns 
ont  bons  à  manger  &  à  bon  marché,  corn- 
ue un  Daim  bien  gras  pour  deux  fchelins  en 
Vlarchandife  d'Angleterre  ;  les  autres  font 
tfimez  pour  leurs  peaux  &  fourrures. 

Le  moyen  de  trafiquer  elt ,  d'envoyer  de 
tette  Province  aux  Plantations  du  Midi ,  du 
fi31ed ,  du  Bœuf,  du  Porc ,  des  Poiilons  falc2, 
tlu  Cidre,  .&  des  Douvellcs  de  Tonneaux; 
|ies  Peaux  &  des  Fourrures  en  Angleterre, 
^escommoditezque  cette  Province  a  pour 
la  Navigation  font  doubles,  puis  quoutre 
b  es  deux  grandes  Bayes  de  Chefapeach ,  &  de 
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la  Rivière  de  Lavare  ,  pour  l'entrée  de 
Vaiffeaux  ,  on  y  trouve  le  bois  nécefiain 
pour  en  construire. 

Touchant les  prefens  Habit  ans. 

La  partie  de  cette  contrée  qui  eft  à  h 
Baye  Chefapeach,  &au  Couchant  du  côtf 
de  la  Rivière  de  Lavare  eft  toute  habitée  par 
des  Suédois,  desHollandois&les  Anglois, 
qui  font  capables  de  fournir  des  chofes  né- 
celTair -S  aux  nouveaux  venu>  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  puiilent  s'en  pourvoir  eux-mêmes. 

Avantages  de  U  Province. 

On  a  fçû  par  plufieurs  Perfonnes  intelli- 
gentes qui  ont  traverfé  ces  parties  de  l'A-- 
mérique  >  ou  qui  ont  fréquenté  les  Places  de 
l'Europe  qui  font  fous  le  même  Degré, 
qu'on  y  peut  recueillir  delà  Soye,  du  Vin, 
du  SarTran ,  &  peut  être  de  l'Huile ,  &  du  Ta* 
bac,  du  Lin,  du  Chanvre  ,  du  Voiide  ,  & 
de  la  Carence  ,  &  autres  parties  de  Plantes 
propres  aux  teintures,  Régueliffe,  Cendres 
pour  le  Savon ,  Fer ,  &  tous  les  Fruits  qu'on  i 
recueille  en  Angleterre  &  en  Italie,  il  n'en  i 
faut  pas  douter. 

Du  Gouvernement. 

I    Le  Gouverneur  &  les  Habitans  ,  qui 
ont  des  Terres  à  eux ,  ont  le  pouvoir  de  faire  : 
des  Loix ,  mais  on  ne  peut  ni  faire  des  Loix  * 
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i  lever  des  deniers  que  par  le  confentement 
uPeuple. 

II.  Les  droits  du  Peuple  d'Angleterre  y 
oivent  être  en  leur  force. 

III.  On  pourra  faite  autant  deLoix  que 
on  voudra  pour  le  bien  de  l'Etat  pourvu 
u'on  ne  contrevienne  pas  au  ferment  de  n> 
.éiué&d'obeûfanceau  Roi,  &que  ce  foit 
'un  commun  accord. 

Des  Conditions. 

La  Province  eft  fur  le  pied  d'un  fol  l'Acre 
m  Arpent  de  redevance  annuelle  ,  mais 
vloniîeiàr  Penn  en  excepte  plulieurs  parcel- 
es  ou  lots ,  qu'il  nomme  Shares ,  c'eft  à  dire, 
sortions,  ce  qu'il  vend  à  la  relervedela  re- 
devance neceifairepouraifurer  le  titre  &  la 
[hpériorité ,  en  affinant  de  fa  part  la  pleine  & 
ibre  poflèffion  aux  Aquéreurs  ;  Je  veux  dire 
qu'au  lieu  que  cinq  mille  Acres  ,  qui  font 
une  Share ,  montant ,  à  raifon  d'un  loi  l'A- 
pre, à  vingt  livres  fteriing  feize  fchelins  & 
huit  fois  par  an,  il  vend&tranfportece  re- 
venu annuel  pour  cent  livres  tterling  payées 
comptant,  &  en  retranchant  dix  huit  livres 
fterlinfix  fchelins  &  huit  fols,  ilfe  contente 
de  cinquante  fchelins  de  redevance  annuel- 
le, dont  le  payement  ne  commencera  qu'à 
la  fin  de  l'année  1684.  qu'on  peut  encore 
;arïranchiriïonveut,  pour  une  fommetrés- 
modique  >  fous  la  réferve  de  quelque  fort 
içetite  chofe ,  qui  ne  ferve  qu'à  marquer  le 
titre  du  Vendeur.  En  forte  que  les  Royau- 
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tzz  qui  font  propres  aux  Seigneuries  cf  An- 
gleterre ,  comme  font  l'une  &  1  autre  ChalTc 
&laPêche,  avec  toutes  les  Mines  &  Miné- 
raux communs ,  &  une  proportion  des  Mi- 
nes Royales ,  s'il  s'en  trouve  de  fondées  dan; 
le  Domaine  de  quelque  Particulier ,  L.i  foni 
arïeétées  par  ces  générales  conceiTions. 

Et  fi  quelque  perionne  n'eft  pas  capable 
d'acheter,  y  voulant  aller,  &  ayant  de  quoi 
payer  ion  Partage  &  de  fes  Serviteurs ,  elle  ) 
fera  bien  reçue  :  Et  ion  déclare  qu'une  telle 
'  perionne ,  loit  elle-même ,  foit  fa  femme ,  & 
chaque  en.ant  mâle  ou  femelle ,  s'ils  ont  l'â- 
ge de  icize  ans,  auront  le  droit  de  prendre 
pour  chaque  tête ,  cinquante  Acres  de  terre, 
moyennant  un  fol  pour  Acre  de  redevance 
annuelle ,  dont  le  payement  ne  commence- 
ra qu'à  la  fin  de  l'année  1684.  &  qu'ils  en 
jouiront  eux  &  leurs  héritiers  ,  pour  tou- 
jours ,  comme  s'ils  avouent  acheté  cette 
quantité  de  Terre,  dont  l'Arpenteur  de  la 
Contrée  les  mettra  d'abord  en  polfeffion. 
Et  afin  d'encourager  les  Enfans ,  Serviteurs; 
ou  Servantes ,  à  fervir  volontiers  leurs  Pères 
&  Mères ,  Maîtres  ou  Maîtrcfies ,  &  accom- 
plir diligemment  fts  fidèlement  le  temps  au- 
quel ils  fe  feront  engagez ,  il  leur  fera  donne 
à  chacun  »  après  ce  temps-là  ,  cinquante 
Acres  de  terre  ,  qui  leur  appartiendront  à 
perpétuité ,  en  payant  pour  eux  deux  fchelin* 
de  redevance  annuelle  pour  le  tout,  &  par 
ce  moyen  ils  feront  cenfez  Francs  Habitans 
delà  Province, 

Ves 


des  Anglois  dans  F  Amérique,    i  z  i 

Des  perjhnms  les  plus  propres  pur 
cette  Plantation. 

Les  perfonnesque  la  Providence  femble 
avoir  rendues  propres  pour  cette  Plantation 
jfi>nt  des  Laboureurs,  des  Vignerons  &  des 
:Artifans  induilrieux  &  laborieux  ,  comme 
Charpentiers,  Menuiliers,  faifeurs  de  Na- 
vires ,  Malïbus  ,  Architectes,  Charrons, 
Çordiers,  Maréchaux,  Serruriers ,  raifeurs 
:de  Briques,  Tuferans,  Tailleurs,  Tannears, 
■Cordonniers  ,  faieurs  deHarnois ,  Chau- 
dronniers ,  Tonneliers ,  faneurs  de  Mou- 
lins ,  Potiers  ,  ge.iS  entendus  à  élever  les 
■Versa  Soye  ,  &  a  préparer  laSoye  ,.  le  Lin, 
4e  Chanvre  &  la  Laine  ,  des  Chandeliers, 
ides  Fourreurs,  &  avec  le  temps  autant  de 
forte  d'Artilans  qu'il  y  en  a  dans  toutes  les 
Donnes  Villes  de  l'Europe.  Il  femble  auflï 
Ique  c'ett  un  lieu  tort  propre  pour  des  Cadets, 
&  pour  des  personnes  qui  n'ont  pas  beau- 
coup de  bien  car  par  leur  induftrie  &  le  tra- 
vail de  quelques  Serviteurs  ih  peuvenjt,  dans 
ieux  ou  trois  ans ,  fe  mettre  fort  à  leur  aife  ; 
I  eft  aulïi  fort  propre  pour  les  perfonnes 
[Tefprit  ,  qui  le  plaifcnt  au  Jardinage  ,  à 
blanter ,  &  à  fe  di  v  ertir  honnêtement  &  dou- 
cement dans  l'examen  des  Ouvrages  de  la 
Nature. 

Ce  lieu  femble  auflî  fort  propre  pour  ces 
ïfprits  ingénieux,  quiétans  déballe  condi- 
jion  en  ce  monde ,  &  ayant  bien  de  la  peine 
;i  gagner  leur  vie  y  peuvent  fort  bien  lùbfi- 
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fier',  &  en  fatisfaiiànt  à  leur  inclination ,  fai-  j 
revaloir  leur  feience,  &  aidera  peup'er  le 
Pais ,  il  y  a  auffi  d'autres  perfonnes ,  qui  n'é- 
tant pas  nées  pour  elles  feules ,  peuvent  être  ! 
fort  néceifaires  pour  ces  Plantations;  ce  lont  ! 
sies  perfonnes  d'un  efprit  étendu  qui  ayant 
en  vue  le  bien  de  la  poftérité,  &  étant  fort 
entendues  prennent  plailîr  à  avancer  une 
bonne  difeipline,  &unjul~te  gouvernement 
entre  un  Peuple  tincére&  bien  intentionné, 
telles  perfonnes  peuvent  avoir  bonne  place> 
dans  ces  Colonies  pour  leur  bon  confeil  & 
leur  adreile  ,  qu'elles  ne  fçauroient  rendre' 
aux  grandes  Nations  où  les  bonnes  coutu- 
mes font  déjà  bien  établies. 

Mais  ceux  qui  veulent  s'y  tranfporter,; 
doivent  faire  jufte  compte  de  la  dépenfe 
qu'il  faut  faire,  car  ou  il  faut  qu'ils  travail- 
lent eux-mêmes ,  ou  qu'ils  ayent  de  quoi  fai- 
re travailler  les  autres.  L'Hiver  vient  devanlj 
l'Eté ,  &  il  faut  premièrement  défricher  la 
Terre,  avant  qu'on  cueille  les  fruits  de  ce] 
qu'on  y  aura  femé;  les  autres  chofes  vien- 
dront par  degrez. 

Ce  qm  efl  propre  pour  le  voyage  j  cri 
ce  quJon  doit  j  aire  étant  arrivé. 

Le  paffage  pour  Homme  &  pour  Femme.' 
avec  la  nourriture  ,  coûte  cinq  livres  (1er. 
îing  par  tête  ,  pourlesenfansaudeflbus  d< 
dix  ans  cinquante  fchelins,  rien  pour  cew 
qui  font  à  la  mamrrielle  ,  pour  le  port  de 
Hardes  &  marchandifes  quarante  fchelin 
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ilpouf  ic  tonneau.,  mais  le  coffre  de  chaque 
pailàgercltrranc. 

Les  chofes  utiles  à  porter  avec  foi,  tant 
|  pour  fon  ufage ,  que  pour  vendre  font ,  tous 
les  Inftrumens  du  Labourage,  Charpente- 
prie  ,  Menuiferie  ,  &  Maffonnerie  ,  '&  les 
|:uitenciles  de  ménage,  enfèmble  toutes  les 
[chofes néceiïàires  pourfe  chauffer,  vêtira 
[couvrir.,  comme  étoffés  plus  communes, 
[Draps  ,  Toiles  ,  Linge  ,  Bas  ,  Souliers, 
jjChapeaux ,  &c.  fur  quoi  ceux  qui  délireront 
-ne  plus  ample  inltruction ,  s'àdieiferontà 
Bilippe  Fort ,  à  l'enfeigne  de  la  coê'rTe  &  de 
echarpe ,  en  Bowlane  a  Londres. 
.   Enfin  lors  qu'avec  l'aide  de  Dieu  on  fera 
heureufement  arrivé,  fuppofé  que  ce  foit  en 
Octobre  ,  deux  hommes  peuvent. préparer 
autant  déterre  pour  du  bled,  qu'il  en  faut 
[jour  rendre  à  la  moiifon  fui  vante  vingt 
quartiers,  qui font-cent  foixanteBoiffcaux, 
endure  d'Angleterre  ,  dont  on  ne  doit  pas 
>  étonner  ,  puis  qu'on  compte  qu'un  Boif- 
feau  de  Froment  itmé  ,  rend  jufqu'à  qua- 
rante Boiifeaux  à  la  récolte  ,  cependant  il 
aut  acheter  du  bled  au  prix  ci-deifus  mar- 
qué, tant  pour  vivre  que  pourfemer;  mais 
loutre  cela  on  acheté  deux  Vaches  &  deux 
Truyes  pleines,  cela  joint  avec  ce  que  les 
ndiens  leur  fourniront  de  Gibier,  de  Ve- 
«îaifon  &  de  Poiilbn ,  pour  trés-peu  d'argent, 
|ffira  moyennant  leur  induftrie ,  pour  leur 
.ubiifhnce  ;  On  compte  qu'un  fond   de 
Suinie  livres  iterlin  pour  un  Homme  ,  qui 
ïftune  fois  bien  fourni  d'Habits  &  d'Inltru- 
F'a  inc«s 
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mens  néceflàires  pour  fa  Vacation    lecon-;i 
duira  là ,  avec  la  bénédiction  de  Dieu ,  &  l'y  I 
entretiendra  ,  jufquà  ce  qu'il  recueille  les' 
frais  &  les  bénéfices  de  fa  propre  plantation , 
mais  tout  le  monde  doit  bien  prendre  fes  i 
mefures  ;  il  eft  vrai  que  la  terre  eft  au  Sei-  j 
gneur  &  ce  qu'elle  contient ,  &  plufîeurs 
eftiment  ,  que  ces  parties  Occidentales  du 
Monde ,  qui  ont  été  long- temps  incultes ,  & 
defertes ,  doivent  être  cultivées  &  peuplées , 
&  qu'elles  auront  leur  tour ,  comme  1  Euro- 
pe, TAfïe  &  l'Afrique  ont  eu  le  leur,  de- 
quoi  on  a  imprimé  des  Prophéties.  Je  croîs 
de  ma  part,  que  ceux  que  Dieu  conduit  en 
ce  nouveau  Monde  ,  doivent  adorer  avec 
refpedt  les  ordres  de  la  Providence  qui  les  y 
appelle  ,  &  fe  dépoùiilans  de  leurs  intérêts 
mondains ,  chercher  plutôt  les  cemiblations 
delaretraite,  à  l'exemple  des  bien  heureux 
Patriarches  ,  la  gloire  de  Dieu  &  l'inftru- 
&ion  de  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres   que 
l'aife ,  la  plénitude  &  l'abondance ,  afin  d'at- 
tirer la  bénédiction  de  celui  qui  eft  le  falui 
des  bouts  de  la  Terre. 


Outre  les  conditions  ci-deffits  ,  Monjreui 
Tenu  accorde  aux  pauvres  François  Vrotefian:' 
qui  auront  de  quoi  payer  leur  p*jjage  >  qu  ils  m. 
payeront  qu  un  demi  fol  par  sîrpent  chaque  an? 
née  y  dont  le  payement  ne  comînencera  que  Vàt 
î68<'.  il  avertit  aujji  que  ceux  qui  nyont pas  di 
quoi  le  payer  3  trouveront  de  bons  Maîtres ,  qu, 
pour  quatre  ans  de  leur  fervice ,  félon  la  coutu- 
me des  Colonies  3  les  feront  transporter  >  le/quels 
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Hant  finis  ,  ils  feront  libres ,  &  ils  auront  cïn-* 
puante  Arpens  de  Terre  à  jamais  >  au  même 
rrixqueles  autres  Servitews  ;  quant  à  ceux 
fui  ne  potruaus  payer  leur  pajfitge  ne  tefokfoeknt 
tas  fèrvir  »  on  les  transportera  gratis  ,  pourvu- 
ju  ils  payent  un  peu  davantage  par  Arpent  par 
an. 


pclaircijfemens  de  Monfieur  Furly  ; 
fur  plufieurs  articles  touchant 
ItëtaMtjJement  de  la  Penfylvame. 

Aux    Acheteurs. 

LE  Gouverneur  vend  trois  mille  Acres 
pu  portion^  de  Terre  cent  livres 
Sterling  qui  valent  onze  cens  livres 
^l'Hollande,  ou  treize  cens  livres  de  Fran- 
ce. Chaque  Acre  ,  ou  portion,  étant  de  la. 
grandeur  ou  environ  d'un  Arpent  d 'Hollan- 
de; à  la  charge  que  l'Acheteur  s'obligera, 
tant  pour  lui  que  pour  Tes  Defcendans,  d'en 
rayera  perpétuité,  &  cela  d'an  en  an,  une 
rente  d'un  lchelin  Anglois ,  qui  vaut  douze 
(fols  d'Angleterre  ,  pour  chaque  cent  A- 
cres  ,  &ou  fera  arpenter  &  délivrer  ladite 
Terre  aufdits  Acheteurs  toutefois  &  quan- 
[tes  qu'ils  le  fouhaiteront ,  foie  à  eux-mêmes, 
ou  à  ceux  qui  auront  procuration  d'eux. 

Cette  Terre  étant  délivrée  de  la  forte, 

'Acheteur  fera  tenu  ,  dans  le  terme  de  trois 

ans.,  d  établir  une  famille  fur  chaque  por~ 
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tion  de  mille  Acres.  Pour  éviter  fincon-  j 
dénient  qui  naîtroit  ,   fî   les  Habitations, 
étoient  lî  éloignées  les  unes  des  autres.  Et  £ 
l'Acheteur  manquoità  obfervercet  ordre,  ] 
&  (i  quelqu 'autre  nouvellement  arrivé  défi-  I 
roit  avoir  cette  partie  de  Terre  qui  ne  feroit  I 
point  encore  habitée  3  en  ce  cas  là  elle  lui  fe-  I 
roit  délivrée  3  moyennant  qu'il  payât  préala-'J 
blement  au  premier  Acheteur  les  frais  de' 
l'arpentage  qui  en  auroitété  fait.  Et  tant  le  < 
défiftement  du  premier  Acheteur,  quel'in- 
ftallation  du  fécond  Acheteur  feront  cou- 
chez fur  leRegiitre  public,  avec  les  condi- 
tions portées  par  l'accord.  Et  il  après  cela  le 
premier  Acheteur  vouloit  avoir  autant  de 
Terre  que  celle  qu'il  auroit  cédée,  elle  lui 
fera  allouée  dans  quelqu'autre  endroit ,  tou- 
tesfois  &  quantes  qu'il  témoignera  le  de- 
fïrer. 

On  accorde  de  plus  aux  Acheteurs  le 
droitdelaPêche&dela  ChafTe.  Et  le  droit  i 
de  jouir  des  Mines  qui  fe  trouveront  dans  laj 
Terre  qu'ils  occuperont,  à  l'exception  des 
Mines  d'Or  ou  d'Argent ,  aufquelles  ils  au- 
ront feulement  une  portion. 

Ci-devant  ondonnoitpour  cette  fbmme 
de  cent  livres  fterling  plus  de  terre  qu'à 
prefent;  Sçavoir  cinq  mille  Acres  ,  0*1 
portions  ,  au  lieu  que  maintenant  on  n'en! 
donne  que  trois  mille.  Voici  la  raifon  de 
cette  diminution  qui  fe  trouve  inférée  dan$ 
ce  récit  ,  page  cent  dix- neuf.  C'eft  que  le 
Gouverneur  paye  à  prêtent  autant  pour 
deux  mil  milles  ,  qu'il  payoit  ci  -  devant' 
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[(pour  vingt  mille.  Ainfi  il  eit  juitc  qu'ildon- 
ne  moins  de  terre  qu'auparavant  pour  ce 
prix-là.  Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  qu'il  m'é- 
crivit qu'à  fon  arrivée  ayant  trouvé  les  cho- 
ies autrement  difpofée  s  qu'il  nes'étoit  rlgu- 
fréj  i'eufîe  à  l'avenir  à  ne  donner  que  trois 
milles  Acres  pour  cent  livres  iterling.  Et 
comme  il  ne  m'endifoit  point  laiaifon  en 
détail ,  je  lui  écrivis  pour  l'obliger  à  changer 
de  deilein.  Il  me  fit  réponfe,  ce  m'allégua 
[de  ii  pertinentes  railbns  de  fou  procédé, 
[que  je  fuis  contraint  d'avouer  qu'il  a  trés-ju- 
f  te  raifon. 

J'ai  jugé  néceflaire  de  déclarer  ici  cette 
circonftance ,  afin  que  ceux  qui  viendroient 
à- lire  la  première  initru&ion  nes'yabufent 
pas ,  &  ne  lbient  point  trompez  en  leur  cal- 
cul. 

Aux  Loueurs.    . 

Cetfxqui  ont  allez  d'argent  pour  faire  les 
frais  de  leur  Voyage  ,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  femmes  ,  enfans  &  ferviteurs  ; 
mais  qui  étant  arrivez  n'auroientpîus  d'ar- 
gent pour  acheter  des  Terres ,  le  Gouver- 
neur leur  donne  pleine  liberté  ,  tant  pour 
eux,  que  pour  leurs  femmes,  enfans  &  fer- 
viteurs ,  qui  ne  feront  point  au  dedous  de 
l'âge  de  feize  ans ,  foit  mâle ,  foit  femelle ,  à 
chacun  de  prendre  cinquante  Acres  à  ren- 
te annuelle  à  perpétuité  ,  d'un  denier  An- 
glois  pour  chaque  Acre.  Ce  qui  elt  moins 
qu'un  fol  de  Hollande.  Ce  qui  leur  feraal- 
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loué ,  tant  pour  eux ,  que  pour  leurs  cnfans  â 
perpétuité,  tout  de  même  que  s'ils  avoient 
acheté  ladite  Terre. 

Pourlesenfans&fervitcurs,  après  que  le 
terme  de  leur  fervice  fera  expiré ,  &  afin  de 
les  encourager  à  fervir  fidèlement  leursPe- 
res  &  maîtres,  le  Gouverneur  leur  donne 
pleine  liberté,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
héritiers  à  perpétuité  ,  de  prendre  pour  cha- 
cun cinquante  Acres,  en  payant  feulement 
«ne  petite  rente  annuelle  de  deux  fchelins 
Anglois  pour  cinquante  Acres  >  ce  qui  eft 
inoins  d'un  demi  fol  pour  chaque  Acre. 

Et  tant  eux  que  leurs  Pères  &  Maîtres ,  fe- 
ront regardez  comme  vrais  Habitans  .  ils  au* 
rontdroit.de  fl.rïrage    non  feulement  pour 
l'éleâion  des  Magiftrats  du  lieu  où  ils  de- 
meureront, maisaurfi  pour  celle  des  mem- 
bres du  Confeildela  Province,  &  del'Af- 
femblée  générale  ,  lefquels  deux  Collèges  : 
conjointement  avec  le  Gouverneur  ,  fora 
la  Souveraineté.  Et  ce  qui  eft  bien  davanta- 1 
ge,  ils  pourront  être  élus  pour  exercer  quel- 
que Charge,  iî  la  Communauté  du  lieu  où; 
ilsréfideront,  les  en  juge  capables    Recela 
de  quelque  Nation  ou  Religion  qu'ils  puif- 
fent  être 

Déplus,  lesLoix  &  les  ConcefTions  ac- 
cordées par  le  Gouverneur,  affermies  &  ra- 
tifiées par  lui,  par. le Contéil  d'Etat  &  par 
F  AïTemblée  générale ,  font  celles-ci. 

J.  Les  Membres  de  ces  deux  Souverains 
Collèges ,  fçavoir  le  Confeil  d'Etat ,  &  l'Af- 
femblée  Générale ,  qui  fe  fera  tous  les -ans , 
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âjourpréflx,  fans  qu'il  foit  nécefîaire  pour 
cela  d'aucun  mandement  fpécial  du  Gou- 
verneur ,  feront  élus  par  les  Communautez , 
tant  des  Bourgeois  des  Villes,  que  des  nabi- 
tans  de  la  Campagne  ,  ce  qui  fe  fera  par  ba- 
lottes ,  de  forte  que  les  habitans  de  cette  Co- 
lonie ne  pourront  avoir  aucuns  Souverains 
Ma^i  [trais  que  ceux  mêmes  qu'ils  auront 
choùis ,  &  cela  d'une  certaine  manière ,  que 
tant  les  élus,  que  les  exclus  ,  ne  pourront 
point  (çavoir  qui  aura  été  fait  en  leur  faveur', 
ou  contr'eux  ,  afin  d'obvier  par  là  aux  haines 
&  aux  animoiïtez  qui  en  pourroientnaître.Et 
fi  quelqu'un  fe  comporte  mal  pendant  l'an- 
née de  fon  adminiftration ,  on  en  peut  chor- 
fîr  un  meiile  ir  l'année  f  livante. 

IL  On  ne  pourra  jamais  établir' aucune 
taxe,accife  ,ouimpoft ,  ou  aucune  forte  de 
Charge  fur  la  Communauté  qucparlecon- 
fentement  des  deux  tiers  de  cesColIéges. 

III.  Pour  empêcher  autant  qu'il  fe  pour- 
ra beaucoup  de  procès,  onauraunRegiltre 
public  q;ti  contiendra  les  biens  &  facultés  de 
chacun  ,  non  feulement  les  biens  immeu- 
bles .  les  hypothèques  &  contrats  de  lolia~ 
ge  qui  courront  au  de  là  d'un  an;  Maisauûl 
les  obligations  &  billets  qui  excéderont  là 
fomme  de  cinquante  livres  ,  &  qui  courront 
au  de  là  de  trois  mois,  par  où  on  pourra  ob- 
vier à  une  infinité  de  procès. 

Et  pour  empêcher  que  perfônne  ne  puifls 
tirer  de  l'avantage  d'animer  les  gens  à  plai- 
der les  uns  contré  les  autres ,  il  eft  défendu  à 
tous  Avocats ,  Procureurs  ou  Soîiciteurs,  de* 
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prérendre  aucun  argent  pour  leurs  pekies. 

IV.  Pour  empêcher  aulîi  qu'aucune  fecte 
ne  puiffe  s'élever  au  defîûs  des  autres ,  à  cau- 
fe  de  quelque  place  publique,  ou  de  quel- 
ques falaires  ou  gages  qu'elle  tireroir  des  de- 
niers publics ,  qui  viennent  de  tous  les  Habi- 
tans  fans  diftinétion  quelconque. 

On  n'établira  aucune  Egliiè  Cathédrale 
ou  principale ,  ou  lieu  d'Aflembiée  à  laquel- 
le, ouàfesMiniftres,  aucun  foit  contraint 
de  contribuer  quoi  que  ce  foit. 

V.  Et  afin  que  chacun  puiffe  jouir  de  la 
.liberté de  confidence  qui  eft  un  droit  naturel 
qui  appartient  à  tous  les  hommes,  &  qui  eft 
il  conrorme  au  génie,  &  au  caractère  de  gens 
paiiibles  &  amis  du  repos. 

On  établit  fermement  non  feulement 
qu'aucun  ne  foit  forcé  à  affilier  à  aucun 
exercice.public.de  Religion. 

Mais  auffi  on  donne  un  plein  pouvoir  à 
chacun  de  faire  librement  l'exercice  public 
dç  la  fienne,  fans  que  l'on  puiffe  recevoir 
fur  cela  aucun  trouble,  ni  empêchement  en 
quelque  manière  que  ce  foit. 

Pourvu  que  l'on  faife  profefnon  de  croire 
en  unfeul  Dieu  Eternel,  Tout- pu  iffant,  qui 
eft  le  Créateur  3  Confervateur  &  Gouver- 
neur du  inonde  j  &  que  l'on  rempliïTe  tous 
les  devoirs  de  la  Société  civile  ,  que  l'on  eft 
obligé  de  garder  envers  fe?  compatriotes. 

VI.  Pour  éloigner  tout  ce  qui  feroîtea- 
pabîe  d'entretenir  les  fiabitans  dans  la  vani- 
té ,  le  libertinage ,  l'impiété.  »  &  une  vie  fean- 
«taleufe-,  on  y  défend , Vous  certaines  peines,. 
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qui  feront  exécutées  à  la  rigueur  contre  les 
tranfg  relieurs ,  &  contrevenans. 

Toutes  gageures,  comédies,  jeuxdecar^ 
tes  ,  jeux  de  dez  ,  mafquarades,  injures  & 
maudifTons ,  juremens  &  menfonges  ,  ou. 
faux  témoignage  (  car  il  eitdéfendu de  ju- 
rer )  toutes  paroles  fales  &  deshonnêtes, 
l'incefte  ,  la  fodomie ,  la  paillardife ,  la  trahi- 
fon,  la  rébellion,  le  meurtre,  les  duels,  le 
larcin,  l'orgueil  &  la  piaffe  dans  les  habits, 
de  faire  des  débauches  dans  les  repas ,  &  gé- 
néralemen  de  commettre  aucun  de  ccsdé- 
réglemens  qui  font  contraires  à  la  Morale 
Chrétienne. 

J'ai  trouvé  bon  de  donner  à  connoître 
tout  ce  que  deffus  ,  afin  que. les  honnêtes 
gens  qui  ont  inclination  ce  venir  en  ce  lieu , 
y  foicnt  d'autant  plus  excitez ,  &  que  les  au- 
tres ne  s'aillent  pas  figurer  d'y  pouvoir  me- 
ner une  vie  fcandaleuie  &  libertine. 

V 1 1.  Et  afin  que  les  Négocians  qui  vou- 
dront trafiquer  dans  cette  Province  ,  n'en 
foient  point  détournez,  parla  crainte  qu'ils 
pourroient  avoir,  qu'on  ne  leur  rendit  pas 
exactement  juitice(  car  c'efr  là  d'ordinaire 
îaplainte  la  plus  commune  que  l'on  fait  au 
fnjet  des  Colonies)  ileit  fermement  établi, 
que  ii  l'on  trouve  qu'aucun  ait  trompé  fes 
Principaux  &  Commettans,  &  leur  aitfait 
quelque  tort ,  non  feulement  il  foit  condam- 
né-à  payer  le  dommage,  mais  encore  pou  r 
puniti  on  de  fa  mauvaife  foi ,  ce  faclcnr  fe:  a 
obligé  de  payer  au  de  là  de  la  perte  qu'il 
auracauieeà  fss  Commettans,  un  tiers'  qvi 
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fera  appliqué  au  profit  des  Commettans, 

En  cas  que  quelque  racîeur  vienne  à  mou- 
rir ,  &  Mue  parmi  les  effets  du  d.'runt  il  Te 
trouve  des  chofes  qui  appartiennent  à  fes 
Commettans  ,  cela  leur  fera  fcurement  & 
inviolablement  confervc.  Et  les  députez 
au  Collège  des  Négociations  prendront  ce 
foin  là. 

Le  bon  Gouvernement ,  les  Loix  &  les 
Conftitutions  qui  y  font  établies  encoura- 
gent non  feulement  ceux  qui  y  font  déjà  éta- 
blis, mais  encore  attirent  à  venir  demeurer 
en  ce  lieu  beaucoup  de  gens  de  tous  les  au- 
tres quartiers  de  l'Amérique,  comme  cela 
eft  déjà  arrivé ,  delà  Barbade,  delà  Virgi- 
nie ,  de  Maryland ,  &  de  la  nouvelle  Angle- 1 
terre. 

Depuis  que  le  Gouverneur  a  écrit  la  Let- 
tre que  vous  allez  voir,  il  en  a  encore  en- 
voyé d'autres  en  Angleterre  en  datte  du  dix 
Novembre  1683.  ftilc  nouveau  ,  là  où  il 
donne  à  connoitre  le  progrés  des  fuccés  heu- 
reux qui  arrivent  dans  cette  Province  ;  & 
que  dans  ce  mois  il  y  étoit  arrivé  cinq  Vaii1  I 
féaux  ,  entr'autres  un  qui  a  apporté  beau- 
coup de  gens  de  Crevelt ,  &  des  lieux  circon-  i 
voifins ,  &  du  Mary  land  ;  Je  fuis 


A  Rotterdam 
ce  6.  Mars. 
1684. 


Votre  très- affectionné  Ami  9 
Benjamin  Furly. 
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Lettre  deMonfieur  Tenu  j>  Proprié- 
taire &  Gouverneur  de  la  Penfyl- 
vame  j  contenant  une  définition 
générale  de  ladite  Province. 

M  Es  vrais  Amis ,  la  bonne  volonté 
que  vous  me  témoignez  dans  la 
Lettre  que  vous  m'avez  envoyée 
m'oblige  beaucoup.  J'y  vois  des 
marques  de  vôtre  tendreté,  dans  l'inclina- 
tion que  vous  avez  pour  ma  fanté,  &  pour 
ma  réputation,  &  que  vous  avez  la  bonté  de 
penfer  que  cette  même  fanté  &  réputation 
peuvent  beaucoup  contribuer  aux  bons fac- 
cés  de  cette  Colonie.  En  revenge  je  vous 
envoyé  cette  Lettre ,  qui ,  quoi  que  longue , 
peut  être  appellée  courte  puis  qu'elle  con- 
tient d'une  manière  briéve  &  ferrée ,  un  re  it 
fidèle  de  ce  qui  me  regarde  en  particulier, 
&  de  ce  qui  concerne  les  affaires  générales 
de  cette  Province. 

Et  premièrement  je  ferai  réflexion  fur  les 
nouvelles  que  vous  m'avez  envoyées ,  qui 
m  apprennent  que  des  perfonnes  peu  fenfées 
&trés-malicieuies^  ont  répandu  dans  le  pu- 
blic que  j  étois  non  feulement  mort,  mais 
ï  que  j  étois  mort  Jefuite 

Véritablement  j'aurois  eu  lieu  de  croire 
I  que  ce  grand  éloignement  où  je  fuis  3  m'au- 
\  roit  mis  à  couvert  de  leurs  infultej ,  puis 
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qu'une  abfcnce  telle  que  la  mienne  eft  une 
efpéce  de  mort  ,  &  que  la  haine  &  l'envie 
laiffent  en  repos  ceux  qui  font  dans  le  tom- 
beau. Mais  je  vois  bien  que  la  méchanceté  i 
de  ces  gens  paiTe  toutes  les  bornes:  Je  vis  « 
pourtant  en  bonne  fanté  ,  Dieu  merci  ^  à  la 
honte  &  à  la  confulion  dexes  forgeurs  de 
menfonges ,  &  fans  être  Jefuite.  Je  puis  eon-  ; 
dure  de  là,  fans  faire  aucune  injuftice  aux 
auteurs  de  ces  contes  frivoles ,  que  les  ayant 
ainlï  femex -,  ils  auroient  eu  biendelajoye 
qu'ils  fe  fuifent  trou\^ véritables ,  mais  ceia 
ne  me  fera  pas  grand  mal ,  &  je  penfe  que  ces 
faux  bruits  s'évanouiront  aiiement  ,  &  qu'ils 
vivront  tout  de  même  comme  je  fuis  mort.   . 

Si  de  ceux  que  j'ai  laiffez  en  Angleterre  P 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  me  traitent  mal., 
j'ai  au  moins  cette  confolation  d'avoir  été j 
ici  bien  reçu  généralement  de  tout  le  mon*' 
de.  Et  qtfoi  qu'il  y  ait  des  gens  de  diverfes 
Nations.  ,  &  même  de  différentes   Reli- 
gions ,  ils  fe  (bot  tous  accorder  en  ce  point I 
de  me  donner  des  marques  de  leur  eilime& 
de  leur  amitié  ;  &  les  Habitans  naturels- du 
Pais  n'en  ont  pas  moins  fait  que  les  autres, 
puifque  j'ai  été  viiité  de  leurs  Rois  &  de  leurs 
Reines.,  de fqucls j'ai  reçu  des  prefens,  dont 
je  me  fuis  revengé  comme  je  ledevois. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  constitution  >  &  de 
l'état  de  cette  Province ,  je  vous  dirai-que. 

A  l'égard  de  la  terre ,  de  l'air  &  de  l'eau ',  ! 
des  faiibns  de  l'année  &  de  ce  que  la  terre  ' 
produit ,  foit  d'elle-même ,  foit  par  la  cultu- 
re h  ce  Pais  n'eft  pas  à  méprifer.  Il  y  a  beau- 
coup 
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coup  de  fortes  de  terres,  il  y  en  a  de  fablon- 
neufes ,  dans  les  unes  le  Sable  eft  jaune  ,  & 
dans  les  autres  il  eft  noir;  ks  unes  graiïes, 
les  autres  maigres;  il  y  en  a  dont  le  fond  eft 
pierreux,  mêle  de  Sable  &  d'Argille,  il  y  a 
delà  terre  graiTeen  quelques  endroits,  qui 
ne  rcfTembîe  pas  mal  à  celle  des  fertilles  Va- 
lons d'Angleterre.,  principalement,  à  côté 
des  Ruiiïèaux&  petites  Rivières  qui  font  un 
peu  plus  avant  dans  le  Paï's.  Dieu  par  fa  iàr 
geftea  difpofé  1  .s  choies  de  forte,  que  dans 
cette  Province,  les  avantages  fe  trouvent 
partagez ,  en  forte  que  le  terroir  qui  cil  au 
dedans  du  Pai's,  eft  trois  rbisauffi  bon  que 
celui  qui  eft  le  long  des  bords  des  grandes 
Rivières  navigables.  Il  y  a  encore  du  terroir 
dune  autre  forte ,  fçavoir  de  couleur  noire , 
tirant  un  peu  fur  la.couleur  de  noifette  3  dans 
un  fond  un  peu  pierreux. 

I I.  L'air  y  cft  pur  &  ferain .,  &  îe  Ciel  au£ 
il  clair  &  net  que  dans  les  parties  Méridio- 
nales delà  France,  &  il  eft  rarement  cou? 
vert ,  quand  les  bois  feront  arrachez  par  la 
quantité  de  ceux  qui  viendront  demeurer  \ 
ici  l'air  fe  purifiera  encore  davantage, 

I I I.  Les  eaux  font  fort  bonnes  générale- 
ment, parce  que  les  Rivières  &RuiiTeaux, 
dont  le  nombre  eft  prefque  incroyable,  ont 
un  lit  de  Sable,  ou  de  Pierre,  ou  de  Roche  j 
On  trouve  aufll,  aune  bonne  demi  lieue  de 
chemin  de  Philadelphie,  des  Eaux  minera- 
Iles  qui  font  médecinales  ,  h  opéretft  tout 
iainfi  que  celles  de  Barnet&Noordhal,  qui 
font  prés  de  Londres, 
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Pour  ce  qui  cft  des  Saifons  de  1  année, 
j'en  puis  parler  fçavamment ,  car  depuis  que 
je  fuis  ici ,  j'ai  éprouvé  le  plus  grand  froid  & 
le  plus  grand  chaud  que  l'on  ait  reifenti  de 
mémoire  d'homme  ,  félon  le  témoignage 
des  [^us  vieux  Habitans.  Je  commencerai  j 
par  l'arriére  faifondc  l'année,  parce  que  je  i 
fuis  arrivé  en  ce  temps  là,  &  j'ai  trouvé  que! 
depuis  le  vingt-quatre  Octobre  jufqu'au; 
commencemenr  de  Décembre ,  il  failbit  un  ! 
temps  à  peuprésfemblableà  celui  que  nous 
avons  en  Angletei  re  ati  mois  de  Septembre ,  ' 
ou  pour  mieux  dire,  à  ceki  ^ue  nous  y  avons 
pendant  un  doux  Printemps. 

Depuis  le  mois  de  Décembre  ,  jufqu'au! 
commencement  du  mois  de  Mars  ,  Pair  a| 
été  extrêmement  froid,  fans  être  pourtant! 
ni  faîe ,  ni  chargé ,  ni  noir ,  comme  nous  Ta-! 
vonsen  Angleterre,  au  contraire  le  temps] 
étoitaufîibeau  pendant  que  les  vents  du  N.l 
O.  ont  régné ,  qu'en  Eté ,  &  l'air  pur ,  froid I 
pénétrant,  &  donnant  de  l'appétit ,  mais' 
dans  un  froid  fi  piquant,  je  ne  me  louviens- 
pas  de  m  être  chargé  de  plus  d'habits  que1 
j'en  portois  en  Angleterre.  On  attribue  là 
caufe  de  ce  froid  exceffif,  aux  grands  Etangs 
qui  fe  forment  des  Fontaines  qui  viennent' 
du  Canada  : 

L'Hiver  précédent  avoit  été  auffi  doux 
que  cettui-ci  a  été  violent  ,  earàpeinetrou- 
voit  on  quelque  peu  de  glace,  au  lieu  que 
dans  cettui-ci  nôtre  grand  Fleuve  de  Lawà- 
rc  a  été  glacé  pendant  quelque  peu  de  jours. . 

Depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  moi  s 'dé 
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Juin,  nous  avons  eu  un  délicieux  Printemps; 
iàns  grandespluy.es,  ni  giboulées ,  mais  de 
petites  pLiyes  douces  avec  un  air  trés-ferain. 
J'ai  aufiï  remarqué  que  les  vents  en  ce 
Pais,  auffi  bien  qu'en  ma  Patrie,  font  plus 
inconftans  dans  le  Printemps  &  dans  l'Au- 
tomne ,  qu'ils  ne  le  font  dans  l'Eté  &  dans 
l'Hiver. 

Depuis  ce  temps-là  jufqu'au  mois  d'Août, 
où  on  juge  communément  que  l'Eté  finit, 
nous  avons  eu  une  chaleur  extraordinaire, 
qui  étoit  pourtant  adoucie  quelquetois  par 
<k  petits  vents  frais. 

•  Le  vent  qui  régne  pendant  l'Eté  eft  le 
Sudweft,  mais  pendant  les  trois  autres  Sai- 
fonsde  l'année  c'eft  leNordweft,  que  l'on 
peut  appellerun  vent  de  famé,  car  en  deux 
heures  de  temps  il  chatte  &  difïïpe  tous  les 
brouillards ,  tous  les  nuages  &  toutes  les  va- 
peurs que  les  vents  d'Orient  &  du  Midi  cha- 
rient  ordinairement.  Et  ce  vent  femble  êcre 
»n  remède  que  la  Providence  de  Dieu  a  ac- 
cordé aux  Habitans  de  cette  Province  ,  à 
caufe  que  la  quantité  des  arbres  qui  y  font 
(combien  que  je  n'y  en  aye  pas  trouvé  le 
quart  de  ce  que  je  m'étois  figuré  ')  retiennent 
Ôtconfervcntces  brouillards  &  ces  vapeurs. 
i  V.  Ce  que  la  terre  produit  ordinairement 
î  l'égard  des  végetables ,  ce  font  les  Arbres  3 
es  Fruits  ,  les  Plantes  ,  les  Herbes  ce  les 
leurs. 

Les  Arbres  qui  font  dans  la  plus  grande 
:ime,  fondes  Noyers  noirs,  lesCéares, 
es  Cyprès  ,  les  Châtaigniers,  les  Peupliers, 
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les Sapins,  lesGroiieliers,IesSaflafras,  les 
Meuriers  ,  les  Frênes ,  les  Hêtres  &  les  Chê- 
nes de  différentes  fortes,  fçavoir,  rouges, 
blancs  &  noirs  ,.  les  Châtaigniers  d'Efpagni 
&les  arbres  Swamp,  qui  font  ceux  qui  du- 
rent le  plus;  de  toutes  lefquellesefpécesily 
en  a  en  abondance  pour  le  befoin  que  l'on  en 
peut  avoir. 

Les  Fruits  que  Ton  trouve  dans  les  bois,  | 
font  les  Meures  blanches ,  les  Meures  nofl  j 
res,  les  Châtaignes,  les  Noix  fauvages ,  les] 
Prunes ,  les  Fraifes,  lcsGroifelles  noires  &i 
rouges ,  les  Noifettes  &  des  Raifms  de  diffé-  ! 
rentes  fortes  ;  le  gros  Raifïn  rouge  qui  eft  à  j 
prefent  meur,  &  que  quelques-uns  par  igno- 
rance appellent  Raifïn  de  Renard ,  à  caufè, 
que  fon  goût  leur  femble  étrange ,  eft  afîuré^ 
ment  de  lui-même  un  Raiiïn  extraordinaire ,  I 
&  quand  on  y  voudra  joindre  les  foins  delà! 
culture,  on  en  pourra  faire  d'excellent  vin 
que  s'il  n'eft  pas  aufîi  doux  que  le  vin  de 
Fronngnan ,  au  moins  ne  lui  cil  -il  guéres  in- 
férieur en  bonté ,  ce  Raifïn  n'étant  pas  fort 
différent  en  goût  de  celui  de  Frontignan, 
excepté  qu'il  eft  d'un  rouge  plus  chargé,  ccj 
qui  peutcaufer  la  différence  du  goût.  Il  y  a 
auffi  une  certaine  forte  de  Raiiin  mufeat 
blanc,  &  un  petit  Raiiin  noir  fort  femblable 
à  celui  que  nous  avons  en  Angleterre.  Ceux* 
ci  ne  font  pas  encore  fi  .meurs  que  l'autre, 
mais  on  me  dit  qu'ils  deviennent  plus  doux 
en  meurifîànt ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  avoir  de 
bons  Vignerons  pour  le  bien  cultiver ,  &  foi- 
gncr.J'ai .fait  defièin  en  cette  faifon.de  bazar? 
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der  cela  avec  mon  François ,  qui  meparoît 
avoir  quelque  connoiffance  en  ces  forces  ds 
chofes. 

Nous  avons  aufïïdes  pêches  très-bonnes 
&  en  grande  quantité,  à  peine trouvc-t-on 
un  Plantage  des  Indiens,  fans  qu'il  y  ait  des 
Pêchers. 

On  peut  avoir  un  plein  BouTeau  de  ces  Pè- 
ches pour  peu  d'argent ,  elles  font  aufîi  bon- 
nes que  les  meilleures  qui  croiflent  en  An? 
gleterre ,  excepté  celles  de  Newington. 

Je  ne  fçaf  lequel  feroit  le  meilleur ,  ou  de 
tâchera  améliorer  les  fruits  de  ce  Pais,  par 
le  foin&  la  culture,  fur  tout  le  Railîn,  on 
d'en  faire  venir  du  plan  des  Pais  étrangers, 
de  la  bonté  duquel  nous  fommesdéjaalfu.7 
rez  par  nôtre  propre  expérience. 

Il  femble  aufïï  plus  raifonnablc  de  croire , 
que  ce  qui  vient  naturellement  en  un  Pais, 
•y  réunit  mieux  qu'une  autre  choie  de  même 
efpéce  que  Ton  fait  venir  d  un  Paï's  étranger. 
Donc  pour  foudre  cette  difficulté,  j'airéfb- 
îu  ,  fî  Dieu  me  conferve  en  vie  >  d'elîàyer 
l'un  &  l'autre  ,&  parce  moy en j'efpére avoir 
'd'auïïi  bon  vin ,  qu'il  en  puilTe  venir  dans  au- 
cun endroit  de  l'Europe. 

Les  choies  que  la  terre  produit  ici  parle 
foin  &  la  culture  font ,  du  Froment,  de  l'Or- 
ge, des  Pois,  des  Fèves,  des  Fafeoles,  des 
Citrouilles,  des  Melons  d'eau,  des  Melons 
de  terre ,  &  toutes  autres  fortes  d'herbages  & 
"de  racines  ,  qui  croiifent  dans  nos  jardins 
d'Angleterre  Edwaard  Jones ,  qui  demeu- 
re au  quartier  de  Schuylkili ,  a  ordinaire- 
ment 
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ment  pour  un  grain  d'orge  qu'il  feme  foi-  i 
ïanic-dix,  &  il  eft  commun  &  ordinaire  d'&  j 
voir,  pour  un  Boiffeau  de  Froment  qu'on  ! 
féme  quarante  ,  cinquante  &  quelquefois  j 
foixante  BoiiTeaux ,  &  un  Boiiïeau  de  Fro- 
ment fuffit  pour  enfemencer  un  Acre  3  ou  t 
Arpent  d'Hollande. 

Pour  ce  qui  eft  des  Animaux,  commet 
PoifTons,  Oifeaux  &  Bêtes  fauvages  des  bois,  j 
il  y  en  a  ici  de  plufieurs  fortes.  Quelques  uns 
font  pour  la  nourriture ,  d'autres  feulement  ; 
pour  le  profit  ,•  &  d'autres  pour  l\m&  pour  ! 
l'autre;  Ceux  dé  la  première  forte  font  les  j 
Elans  &  les  Bœufs,  tant  grands  que  petits, 
de  la  fauvagine  plus  grande  que  la  nôtre  ,  des 
Caftors ,  dès  Racons ,  des  Lapins ,  des  Efcu-  ! 
rieux  -;   quelques-uns  mangent  des  jeunes 
Ours  &  en  trouvent  le  goût  allez  bon    eour  j 
ce  qui  eft  des  Oifeaux  de  terre ,  il  y  a  ici  des  ] 
Coqs  d'Inde  qui  péfent  quarante  &  cinquan-  ' 
te  livres  ,  des  gros  Faifans  ,  des  Coqs  de  j 
bruyère ,  des  Pigeons  ramiers  ,  &  des  Per- 
drix en  abondance. 

Pour  ce  qui  eft  des  Oifeaux  aquatiques, 
on  trouve  ici  des  Cignes,  des  Oyes  tant  bîan-  ' 
ches  que  grifes ,  des  Poules  d'eau  ou  Ma- 
creufes,  des  Canards,  des  Sarcelles,  com- 
me auffi  des  Beccarfines&  des  Corlieux,  & 
cela  en  grande  quantité,  de  tous  ceux-ci  les 
Canards  &les  Sarcelles  font  les  pluscxcel- 
lens,  je  n'en  ai  jamais  mangé  de  ii  bons  eh 
quelque  Païs  que  ce  (bit. 

Touchant  les  Poiflbns  on  a  ici  l'Etur- 
geon ,  le  Harang ,  la  Raye ,  l'Alofe ,  l'Ablet- 
te* 
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te,  la  tête  de  Chat,  la  tête  de  Brebis,  l'An- 
iguille,  l'Eperlan,  le  Barbeau  &  la  Truite, 
dans  les  rivières  q  n  lonr  dans  le  dedans  du 
;Païs,  des  Forelles  ,  &on  dit  aulîî  du  Sau- 
:mon,  aux  lieux  où  Peau  tombe  des  Monta- 
gnes, our  des  Coiffons  à  coquille  ,  nous 
[avons  des  Huîtres ,  des  Ecreviifes  de  Mer 
bu  Langouftes,  des  Anguilles  de  Mer  des 
[Poiilons  à  coquille  &  des  Moules ,  Il  y  a  plu- 
Jfieurs  Huîtres  qui  font  bien  longues  de  fïx 
ipoûces  i  &  quelques-uns  de  ces  Portions  à 
coquilles  aufli  grands  qie  les  Huîtres  que 
Fon  fait  cuire  fur  la braife en  Angleterre,  & 
ilsontunfbrtbonjus. 

Les  Bêces  fauvages  qui  fervent  feulement 
pour  le  profit ,  à  cauiè  de  leurs  peaux  &  four- 
rures ,  &  qui  font  naturelles  ici ,  font  les 
Chats  fauvages ,  le*  P  nthé.  es i  les  Lourres, 
les  Loups  ,  les  Renards  ,  les  Fouines,  les 
Martres  &îes  Rats  mufquez;  &  aulïi  dans 
Veau  les  Baleines  à  caufedeleur  huile  &  de 
leurs  côtes;  nous  en  avons  ici  grande  quan- 
tité' ,  &  puis  que  nous  avons  ici  deux  compa- 
gnies pour  la  pêche  de  la  Baleine,  qui  ont 
déjà  leurs  -Vaiiïcaux  tous  prêts  pour  cet  ef- 
fet, nous  commencerons  bien-tôt  ,f&  il  y  a 
lieu  d'attendre  de  grands  avantages  de  cette 
Pêche,  fans  conter  qu'il  y  a  bien  de  1  appa- 
rence qu'on  pourra  pêcher  auffi  de  bonne 
Morue  ou  Kabeliauw. 

V I  IL  Les  Chevaux  ne  nous  manquent 
pas  ici,  dont  il  y  en  a  quelques  uns  de  bons 
&  qui  font  allez  bien  faits ,  &  depuis  mon  ar- 
mée en  ce  Pais ,  on  a  chargé  deux  VaifTeaux 
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de  Chevaux  &  de  Douvelles  de  tonneau  \ 
pour  conduire  aux  Barbades  ;  nous  avons  i 
aufli  ici  quantité  de  Vaches  &  quelques  Bre-  i 
bis  &  Bœufs  :  la  plupart  du  labourage  ïè;  ! 
fait  ici  avec  des  Bœuîîl. 

IX.  Jl  y  a  ici  beaucoup  de  Plantes  &Her-  | 
bcs  ,  lefquelles  on  fçait  être  médecinales ,  &  j 
d'une  grande  vertu  contre  les  tumeurs    les  | 
brûlures  &  les  bleiîures,  non  feulement  par 
le  rapporc  des  Indiens.,  mais auiïi  par  l'expo-: 
rience  que  nous  en  avons  taire ,  elles  guériiV 
fent  un  malade  entres-peu  de  temps;  il  y  en. 
a  quelques-unes  qui  ont  une  odeur  admirai 
ble  ,  entr'autres  une  que  Ton  nomme  ,  le' 
Myrthefauvage;  je  ne  îçai  pas  le  nom  des 

.autres,  mais  je  fçai  bien  qu'elles  font  fort 
odoriférantes. 

X.  Nous  avons  dans  les  Bois  des  rieurs 
trés-agréables ,  &  telles  en  odeur, grandeur, 
Êgure&diver(né,quecombien*3uej%ayeété 
curieux  de  vifiter  les  Jardins  de  Londres  qui 
font  le  mieux  pourvus  de  cette  forte  de 
beauté,  je  puis  aiïlirerque  l'on  pourroit  les 
enrichir  des  dépouilles  de  nos  Bois;  j'en  ai 
envoyé  quelques  unes  cette  année  à  une  per- 
fonne  de  qualité  d'Angleterre ,  pour  en  faire  ' 
l'eilài. 

Après  avoir  parlé  du  terroir  y  je  parlerai 
des  Hab'tans  naturels ,  ou  Indiens. 

X I.  Je  les  con/idérerai  dans  leurs  perfon-  • 
nés ,  leur  langage ,  leurs  façons  de  faire,  leur  ' 
Religion  &  leur  gouvernement ,  à  quoi  je  ; 
joindrai  ce  quejepenfe  de  leur  origine. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  perforuies ,  ils  font 
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jerdinairement  grands  &  très- bien  propor- 
tionnez, ils  marchent  ferme  &  bien;  &  la 
plupart  du  temps,  avec  un  vifage  élevé,  ils 
ifont  noirs ,  non  pas  naturellement  ,  mais 
parce  qu'ils  prennent  foindefe  noircirdela 
;  façon  ,  comme  ces  miferables  vagabonds 
jqui  rodent  en  France ,  &  que  nous  appelions 
des  Bohémiens  ;  ils  fe  frottent  avec  de  la 
graille  d'Ours  après  lavoir  bien  nettoyée, 
&  s'ex  polant  en  cet  état  au  Soleil  &  à  l'air ,  il 
eftde  nécefïkéque  leur  peau  demeure  noi- 
râtre; leurs  yeux  font  petits  à  noirs,  &  ref- 
femblent  fort  à  ceux  des  Juifs ,  les  groflès  lè- 
vres &  le  nez  plat ,  lï  communs  parmi  les  in- 
diens Orientaux  &  les  Mores  ,  font  rares 
parmi  eux  :  j'y  ai  vu  dans  l'un  &  l'autre  fexe 
des  vifages_auiïî  agréables  &  mignons  que 
dans  l'Europe  Et  dans  la  vérité  la  complc- 
xion  des  Italiens  ne  leur  donne  pas  plus  de 
blancheur  que  ceux-ci  en  ont,  &  il  y -en  a 
plutieurs  qui  ont  le  nez  à  la  Romaine  aulli 
bien  que  les  Italiens. 

X 1 1.  Leur  langage  e(t  mâle ,  court  &  fer- 
ré plein  d'énergie ,  en  quoi  il  refTembîe  afîèz 
à  l'Hébreu,  unmotfert  pour  trois,  ce  le  re- 
lie elt  fuppléé  par  l'intelligence  de  ceux  qui 
écoutent  ,  il  e!i  imparfait  dans  les  temps, 
défectueux  dans  les  modes,  participes,  ad- 
verbes ,  conjonctions  &  interjections.  Je 
me  fuis  en  quelque  façon  appliqué  à  appren- 
dre leur  Langue,  afin  de  me  pouvoir  paffer 
de truchement  dans  quelques  rencontres,  & 
je  puis  dire  que  jeneconnois  point  de  Lan- 
gue dans  l'Europe  7  qui  ait  plus  de  douceur  & 
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de  grandeur  que  celle  là ,  comme  les  paroles, 
quifuivent,  quiiont  de;  noms  de  quelques! 
îieux ,  le  îeront  voir ,  Ociorockm  s  KancQcus, | 
Oriéïoa  >  Shakamaxon  ,  Poquefjjin  ,  dans  kl 
fon  defquels  il  y  a  je  ne  fçai  quoi  de  grand  &  I 
de  majeftueux.Les  paroles  qui  ont  de  ladou- 
ceur  font  celles-ci ,  Anna ,  c'eft  à  dire ,  Mè- 
re i  Ijfimus ,  Frère ,  Netap  3  Ami,  queoret,  très- , 
bon ,  Séparent  PaJJajon ,  w*wf  ae  lieux ,  Poye-\ 
du  Pain  ,  Met  je  ,  Serment  ,  Hatta ,  avoir  | 
Payo  ,  ve»/r ,  Tamane ,  Secane ,  Menanje ,  S&.  : 
catereus  ,  wowj  de  perjbnnes  s  fi  on  leur  de- 
mande quelque chofe  qu'ils  nayentpas,  nY 
répondent  Mat  ta  ne  hatta,  c'eft  à  dire,  fe-l 
Ion  l'ordre  des  mots ,  non  moi  ai .  au  lieu  de. , 
je  n'ai  pas. 

XIII-  Pour  ce  qui  eil  de  leurs  "coutumes! 
&  manière  de  vivre  ,  j'en  parferai  un  peu, 
plus  amplement   Je  commencerai  par  leurs! 
enrans  ,  aufti  tôt  qu  ils  font  nez  ils  les  lavent! 
dans  l'eau ,  &  pendant  qu'ils  font  en  bas  âge,; 
ils  les  plongent  dans  les  Rivières,  &mêmci 
dans  les  plus  froides ,  ami  de  les  endurcir  da-! 
vantage,  &  les  rendre  d'autant  plus  vaillans 
ce  hardis    Après  les  avoir  enveloppez  dans, 
un  linge,  ils  les  étendent  iur  unais  droit  & 
mince  ,  un  peu  plus  long  que  le  corps  de! 
Tentant  ;  c'eft  de  cette  manière  qu'ils  en** 
maillottent  cet  enfant ,  pour  lui  faire  une 
taille  droitte,  de  là  vient  que  tous  ces  In- 
diens=ont  la  tête  pîatte;  c'eft  de  cette  manié-; 
re  qu'ils  les  portent  fur  le  dos.  Les  enrans  ! 
commencent  à  marcher ,  &  à  courir  ordinai^ 
rement  environ  l'âge  de  neur  mois.  Auffi 
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long-temps  qu'ils  font  petits,  ils  ne  portent 
rien  fur  eux  qu'un  petit  linge  au  milieu  du 
corps ,  les  jeunes  s'exercent  à  la  pêche ,  ju£- 
quesà  ce  qu'ils  ayent  acquis  alïèz  de  force 
'pour  aller  chafTer  dans  les  Bois ,  c'eit  à  dire  y 
■lorsqu'ils  ont  une  quinzaine  d'ans,  alors  ils 
vont  à  la  chatte ,  &  quand  ils  ont  donné  des 
épreuves  de  leur  courage  &  de  leur  force ,  par 
fîa  quantité  de  peaux  qu'ils  portent  à  la  mai- 
fon,  ils  peuvent  fe  marier,  autrement  c'eft 
une  infamie  parmi  eux  defongerau  maria- 
ge. Les  filles  demeurent  auprès  de  leurs  me- 
|res,  &leur  aident  à  travaillera  la  terre,  & 
[elles  font  bien  de  les  accoutumer  de  bonne 
[heure  à  un  métier  qu'elles  font  obligées  de 
faire  toute  leur  vie,  car  les  femmes  font  les 
Sfidéles  fervantes  de  leurs  maris ,  à  cela  prés  , 
•tes  maris  témoignent  beaucoup  d'arfeélion  à 
leurs  femmes. 

-  XIV.  Quand  les  filles  font  en  âge  d'être 
mariées  ,  elles  mettent  quelque  chofe  fur 
reur  tête ,  qui  marque  qu'elles  font  en  état  de 
tupporter  les  fatigues  du  mariage  ;  &  ce 
qu'elles  ont  fur  la  tête,  leur  couvre  de  teïïe 
forte  le  vifage,  qu'il  eft  très-difficile  de  le 
k>ir>  à  moins  qu'elles  ne  le  veuillent;  elles 
fe  marient  ordinairement  à  treize  ou  quator- 
ze ans ,  &  les  garçons  à  dix-fept  ou  dix-huit 
ms  >  rarement  au  delîbus  de  cet  âge. 
•  X  V.  Leurs  maifons  font  faites  de  nattes, 
>u  d'écorces  d'arbres  ,  appuyées  fur  des 
frauxà  peu  prés  comme  une  grange  en  An- 
gleterre, &afin  qu'elles  foient  hors  des  at- 
teintes du  vent,  ils  ne  les  font  pas  plushau- 
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tes  qu'un  homme  ;  pour  leur  lit  ils  fe  fervent 
de  rozeaux  ou  d'herbe.    Lors  qu'ils  voya- ■ 
gent,  ils  dorment  dans  les  Bois  autour  d'un 
grand  feu ,  leur  manteau  leur  fert  de  couver- 
ture avec  quelques  branches  d'arhres  qu'ils 
plantent  autour  d'eux;  leur  aliment  elt  dm 
Maïs.,  ou  Bled  Indien,  préparé  de  diftéren-i; 
tes  man  ères   Quelquesrois  ils  le  font  cuire  '. 
fur  la  cendre ,  d'autres  fois  dans  de  1  eau ,  ils  . 
appellent  cela  homme ,  ils  en  iont  des  tour»., 
teaux  qui  n'ont  pas  mauvais  goût  ,  ils  ont  a 
aufïi  plufieurs  fortes  de  Fèves  &  de  Pois ,  qui  J 
font  une  bonne  nourriture ,  &  les  Bois  &  lésa 
Pùviéres  leur  fournirent  de  la  pitance  à  foi- 1 
fon. 

XVII.  Quand  un  Européen  vient  les; 
viiiter,  &  manger  avec  eux,  ils  lui  donnent! 
la  meilleure  place,  à.  le  premier  morceau.) 
Quand  ils  nous  viennent  voir ,  leur  làiuta-i 
tioneft,  Itah,  ceftà  dire,  bien  vous  ibit, 
après  quoi  ils  s'aiféent,  &  le  plus  fouventà 
terre,  fermes  fur  leurs  talons,  tenant  leurs 
jambes  droites  ;  peut-être  ne  diront-ils  pas 
une  feule  parole ,  mais  ils  prendront  garde 
atout  ce  qui  le  pafïè;  ii  vous  leur  donnez 
quelque  chofe  à  boire  &  à  manger ,  à  la  bon-r 
ne  heure,  autrement  ils  ne  demandent  ja- 
mais rien,  &  ils  font  trés-contens  de  ce  que 
vous  leur  prefentez,  foitpeu  ou  beaucoup,, 
moyennant  que  cela  fefaife  cordialement, 
ïàns  quoi  ils  s'en  iroientmécontens  ,  fans^ 
pourtant  le  donner  à  connaître. 

XVIII.  Ils  peuvent  fort  bien  cacher  les 
Ccntimens  qu'ils  ont  des  choies ,  &  cela  vient 
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àmonavis  dece  qu'ils  font  vindicatifs,  car 
ils  exercent  fouvent  leurs  vengeances  Iesf 
uns  contre  les  autres  ,  &  ils  n'en  cèdent  rien 
aux  Italiens  fur  ce  chapitre  ,•  de  quoi  iï  efl  ar- 
rivé untrifteôc  lamentable  exemple  depuis 
quejeiuisici.  Une  tille d  unde  leursRois* 
jugeant  que  ion  marienfailbit  peu  décom- 
pte, parce  qu'il  fit  coucher  une  femme  en* 
tr'euxdeux,  fe  leva  de  lbn  lit,  fortit  dehors 
&  s'en  alla  arracher  une  certaine  racine 
qu'elle  mangea  dont  elle  mourut  fur  1er 
champ,  furquoila  femaine  étant  pailee,  il 
fut  obligé  de  taire  un  prefent  aux  pareils  de  iâ 
femme  pour  les  appaifer,  &pour  avoir  la  li- 
berté de  le  remarier. 

Deux  autres  ont  aulïi  fait  le  femblabîe ,  eu 
donnant  des  prefens  aux  parens  de  leurs 
femmes  décédées,  bien  qu  elles  fuilcnt  mor- 
tes d'une  mort  naturelle  ;  parce  qu'ils  ne 
fouffrent  point  que  les  hommes  veufs  le  re- 
marient devant  que  d'avoir  fatisfaità  cette 
coutume. 

Quelques-unes  de  leurs  filles  s'abandon- 
nent fans  façon  au  premier  qui  en  veut  pour 
de  l'argent ,  afin  de  gagner  leur  dot  ,  mais 
après  qu'elles  font  mariées  elles  font  fort 
chattes ,  &  même  cela  va  jufqu  à  tel  excès , 
que  lors  qu'elles  font  greffes,  elles  ne  veil- 
lent plus  avoir  à  faire  avec  leurs  maris  juf- 
qaies  à  ce  qu'elles  foient  accouchées  ,  & 
quand  elles  le  font,  elles  ne  touchent  à  rien 
<te  ce  qu'elles  mangent ,  pendant  le  terme 
;d'un  mois ,  fi  ce  n'eft  avec  un  bâton ,  d  ë  peur 
de  ïouiUer  leus  viande,  auffi  elles  ne  per- 
G  2,  me-ttem 


1 48      VEtAt  prefent  des  Terres 
mettent  point  que  leurs  maris  les  fréquen-  ; 
tent.jufques  à  ce  temps-là. 

XIX.  Ils  font  libéraux  au  de  là  de  tout 
ce  qu'on  peut  s'imaginer,  s'ils  ont  quelque 
choie  de  rare  ils  le  donnent  volontiers  à  ' 
leurs  amis  ;  quand  vous  leur  donnez  quel-! 
que  beau  Fuili ,  ou  quelque  belle  Robbe ,  ce- \ 
la  pailera  aifémentpar  plus  de  vingt  mains; 
devant  que  de  s'arrêter  dans  aucune,  ils  ont; 
le  cœur  léger  &  volage,  violens  dans  leurs; 
parlions  3  mais  cela  ne  dure  pas. 

Ce  font  de  bonsvivans,  &il  n'y  a  pas  de 
gensaumondcquiaycnt  plus  de  penchantàj 
la  joye,  ilsfe  divertiïTènt  &  danlent  conti-i| 
nucllement ,  ils  n'ont  jamais  beaucoup ,  auf- 
fïn'ont-ils  pasbefoin  de  beaucoup,  îeurri-jl 
cheffe  eft  comme  lefang  qui  fait  fi  circula-; 
tion  dans  le  corps ,  afin  que  chaque  membre] 
en  ait  la  portion  qui  lui  compéte  ;  lis  ne  ibuf-j 
frent  jamais  qu'aucun  demeure  long-temp<: 
danslebefoin,  quand  ils  ont  tant  foie  peu  dé 
quoi  l'affilier,  à  quoi  que  ce  qu'ils  ont  foiif 
.plutôt  à  autrui  qu'à  eux-mêmes ,  ils  ne  laif  \ 
lent  pas  de  le  conferver  avec  un  grand  foin. 
Quelques-uns  de  leurs  Rois  m'ont  vendi 
de  la  terre ,  &  d'autres  m'en  ont  fait  prefen 
4e  quelques  parcelles;  ce  que  je  leur  ai  don1: 
né  en  payement  ,  ou  en  revenge  de  leu  | 
don,  n'a  pas  été  caché  par  les  Propriétaires 
ou  emporté  pour  eux,*  au  contraire  ils  on] 
appelle  les  Rois  leurs  voin'ns ,  pour  en  leuj 
prefence  étaler touteela,  après  quoi  les  prin-j 
cipaux  des  Propriétaires  ont   fupputé  en] 
tr'eux  &  examiné  ce  qu'ils  en  donneroient  1 \ 
c©mbien  à  chacun.  lA 
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Les  portions  étant  faites  ,  on  envoyé  à 
chaque  Roi  la  fîenne  par  une  perfonne  éta^ 
blie  pour  cet  effet ,  &  cela  eiTlï  bien  aflbrti  > 
fi  proprement  plié  &  fait  avec  tant  de  grani- 
té &  de  majeux ,  que  l'on  ne  le  peut  allez  ad- 
mirer. 

Ces  Rois  qui  ont  reçu  ces  portions ,  font 
autîi  leurs  fubdivitîons,  pour  en  envoyer  à 
leurs  égaux ,  de  forte  qu'à  peine  leur  en  re- 
fte-t-il  entre  les  mains  autant  que  quelques- 
uns  de  leurs  Sujets  en  ont  eu.  Et  quand  ils 
célèbrent  leurs  Fêtes  folemnelles,  ou'mê- 
me  dans  leurs  repas  ordinaires  ,  les  Rois 
fervent  les  autres  premièrement ,  &  ils  fe 
fervent  les  derniers. 

Ils  fe  mettent  peu  en  peine  d'amaflèr  des 
richeffes,  parce  qu'ils  ont  befoinde  peu  & 
qu'ils  font  contents  avec  peu  ,  en  quoi  ils 
font  aufll  riches  que  nous ,  &  s'ils  ne  goûtent 
pas  les  mêmes  plaifirs  que  nous ,  auffi  ne  rep 
Jèntent-ils  pas  les  mêmes  peines  &  fâcheries. 
Les  hazards  de  la  Mer  &  les  Lettres  de 
:hangene  troublent  pas  leur  repos,  le  De- 
monde  la  chicane  ne  les  tourmente  point, 
p.  ils  n'ont  rien  à  démêler  avec  la  Chambre 
les  Comptes  Nous  fuons  &  ahanons  peur 
t/ivre,  eux  au  contraire  vivent  li  agréable- 
tnent  que  leurs  plaifirs  mêmes  les  nourrie 
^ent ,  fçavoir  la  Chaife  &  la  Pêche, 
j  Ils  mangent  deux  fois  par  jour,  le  matin 
àklefoir,  la  terre  leur  fert  de  chaife  &  déta- 
xe ,  parce  moyen  ils  trouvent  par  tout  la 
iiappemife.  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  pour 
[:ux  ,  c'elt  que  depuis  que  les  Habitans  de 
G  3  l'Ear 
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l'Europe  font  venus  dans  ces  Contrées,  iîsi 
leur  ont  appris  à  boire,  &  ces  pauvres  gens 
ont  une  paiuon  iï  violente,  &  fi  folle  pour1 
les  brûvages  forts,  fur  tout  pour  celui  quçj 
Ton  appelle  Ru  m  ,  qu'ils  donneroient  vo-j 
îontiers   pour   cela    leurs   plus  préçieufesi 
peaux  &  fourrures.  Et  quand  ils  en  font  une! 
feis  échauffez   ils  ne  fe  donnent  point  de  re*j 
pas  jufqu'àce  qu'ils  foieu  en  état  d'aller  doir 
jnir ,  alors  ils  crient  de  toute  leur  force ,  Mm 
iore  un  peu  davantage  <&  apr ci  j  ira*  dormir*  ] 
Ils  font  fort  inquiets  dans  leurs  maladies . 
&  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  donnaient  volon- 
tiers pour  recouvrer  la  ianté  ,  principale! 
ment  pour  guérir  leurs  enfans  qu'ils  aimeni 
fort  tendrement,  le  remède  dont  ils  le  fer  j 
vent,  c'eft  unedécocrion  de  quelques  racine 
faite  dans  du  bornwater,  &  quand  ils  man 
gent  de  la  viande ,  il  faut  que  ce  foit  d'w) 
animal  femelle;  quand  ils  meurent  on  le 
enterre  avec  leurs  habits,  tant  les  homme! 
que  les  femmes,  &  le  plus  proche  parent  | 
pour  preuve  de  fon  ?mitié  ,  jette  quelqu 
chofe  dans  le  tombeau  dont  il  fait  beaucoup 
de  cas.    Leur  deuil  confllte  à  noircir  leur 
yeux  ,  ils  prennent  garde  de  prés ,  &  on! 
grand  foin  des  tombeaux ,  aiin  que  par  fuci 
cefïïon  de  temps  ils  nefe  perdent  pas,  &  n: 
puiliént  plus  retourner  à  un  ufage  profane; 
ils  arrachent  l'herbe  qui  croît  deiïiis^  &  il! 
relèvent  &  hauiient  la  terre  quand  elle  tore: 
be  avec  beaucoup  de  foin  &  d'ex a&itude. 

XXI    En  matière  de  Religion  ces  para, 
vrcs  gens  font  dans  une  nuit  obfcure  ,  1 

moin;i 
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inoins  en  ce  qui  regarde  la  tradition,  &la 
eonnoiflance  hiltorique  »  ils  croyent  pour- 
tant une  divinité  &  l'immortalité  des  ames7 
fans  le  fecours  de  la  Métaphysique;  car.  ils  di- 
fcnt  qu'il  y  a  un  grand  Roi ,  qui  demeureà 
kurmidi  dans  unPaïs  glorieux,  &  que  les 
âmes  des  gens  de  bien  iront  là,  où  elles  vi- 
vront derechef.  Leur  Religion  confci'le  en 
■eux  parties  y  içavoir  eu  OJblaticms-  &  en 
Cantiques  {  leur  Qbiiation  fe  fait  des  pore* 
miers  fruits  ;  ils  mettent  dans  le  feule  pre«» 
mier  &  le  plus  gras  Cerf,  qu'ils  tuent ,  &  lors 
qu'il  cil  tout  à  tait  rôti ,  l'affaire  s'achève  par 
un  Cantique  trille  &  lugubre  que  chante  ce- 
,  lui  qui  eft  le  Chef  de  la  Cérémonie  ;  ,&  .cela 
avec  un  zélé  il  fervent  .&  un  tel  travail  du 
corps,  qu  il  eneit  tout  en fueur  jufqu'à  être 
rempli  d'écume  ;  Leur  Cantique  le  fait  eu 
,  danfes ,  en  paroles ,  en  chant  &  en  exclama- 
'  tionsde  joye&  de  lieffe;  il  y  en  a  deux  qui 
"  font  au  milieu  qui  commencent  l'Ouvrage 
&  le  eonduifent  en  chantant  &  fonnant  du 
l' tambour  fur  un  ais  ;  leurs  poftures  dans  la 
"  danié  font  trés-antiques  <k  étranges ,  mais  ils 
|  gardent  tous  Leur  melure ,  ce  a  le  fait  fort  fé- 
',  rieufement  avec  un  .grand  travail  du  corps  & 
j  une  grande  joye ,  au  moins  autant  qu'on  en 
,  peut  juger  par  l'extérieur. 
•    Dans  l'Automne  ,  quand  ils  recueillent; 
:  leur  Bled,  ils  fe  traitent  les  uns  les  autres; 
\  J'ai  déjà  vu  deux  de  leurs  Fêtes  folemnelles, 
"m.  ceux  qui  veulent y  aller  ont  un  libre  ac- 
cès ,  j'ai  aifiiU  à  une  ;  leur  réception  fut  un 
banc  de  verdure  pré^d'une  Fontaine,  fous 
G  4  des 
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des  arbres  feuillus;  il  y  avoir  vingt  Cerfs,  ! 
avec  des  gâteaux  de  Bled  nouveau  3  fçavoir  j 
froment  &  fèves  ;  ils  font  ees  gâteaux  carrez  ' 
&  ils  les  cuifent  dans  la  cendre  ;  après  cela  ils.  i 
ïè- mettent  à  danfer  >  ceux  qui  y  affilient  font  ' 
tenus  d'y  porter  un  petit  preient  de  leur  ar-  I 
gent,  delà  valeur  d'environ  fix  fols;  cette 
pièce  eft  faite  d'une  coquille  de  Poiffon, 
dc^nt  le  noir  eft  eftimé  comme  l'or  &  le 
blanc  comme  l'argent  ;  ils  la  nomment, 

Wampon. 

XXII.  Ils  font  gouvernez  par  des  Rois 
qu'ils  appellent  Sachimas,  &  qui  fuccédenî? 
les  uns  aux  autres  du  côté  de  la  Mer,  com- 
me ,  par  exemple ,  les  enfans  du  Roi  qui  ré- 
gne à  prefent  ne  lui  faccéderont  pas,  mais! 
ion  frère  de  par  fa  mère ,  ou  les  Enfans  de  là  ! 
ïbeur  dont  les  mâles  régneront ,  &  après  eux 
les  enfaas  de  leurs  i'œurs,  car  une  femme  ne1 
peut  hériter  parmi  eux ,  la  raifon  qu'ils  don-  ! 
nent  de  cette  fucceffion  du  côté  delà  mère ,  j 
eft  afin  que  les  fucceffeurs  ne  ibient  point  bâ* 
tards. 

XXIII.  Chaque  Roi  a  fes  Confeillers' 
qui  fe  tirent  de  tous  les  v  ieux  &  fages  de  leur 
Nation,  qui  font  peut-être  deux  cens  homv 
mes  en  tout  ,  ils  n'entreprennent  rien  de! 
conféquence ,  ians  auparavant  avoir  tenu  ce  i 
Confeil,  (bit  qu'il  s'agifie  de  paix  ou  de  guer- 
re ,  de  la  vente  de  leurs  terres ,  ou  du  com- 
merce; les  jeunes  gens  font  auiïi  appeliez  à' 
leurs  Confeil  s ,  c'eft  une  chofe  étonnante  d< , 

oi  rie  pouvoir  qu'ont  leurs  Rois,  qui  pour-1 
tant  ne  fe  meuvent  que  par  le  fouffle  de  leur; 
peuples.  J* 
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J'ai  eu  l'occafion  de  traiter  avec  eux  tou- 
chant une  vente  déterre,  &  pour  ajufter  les 
conditions  du  négoce  ,  voici  Tordre  qu'ils 
tiennent ,  le  Roi  eit  afîîs  au  milieu  d'une  de- 
mi lune  ayant  fes  Confeillers  à  les  cotez ,  qui 
font  les  plus  vieux  &  les  plus  (âges ,  &  un  peu 
derrière  cft  la  jeune  Compagnie  dans  la  mé- 
'me  figure  ,  ayant  examiné  l'affaire  &  pris 
leur  réiblution  ,  le  Roi  commanda  qu'un 
Id'entr'eux  me  vint  parler ,  qui  fe  le  vant  s'ap- 
iprocha  de  moi  &me  falua  au  nom  de  ion 
iRoi,  &  me  prenant  par  la  main,  me  dit  que 
IfbnRoilui  avoit  ordonné  de  me  parier,  & 
1  que  ce  n'étoit  pas  lui,  mais  que  c'étoit  le  Roi 
l'quiparloit,  d'autant  que  ce  qu'il  me  diroit 
fétoit  le  fentiment  de  Ton  Roi ,  premiére- 
lm:nt  il  me  requit  de  ne  trouver  point  mau- 
Jvais  s'ils  ne  m'avoient  pas  contenté  la  der- 
fniére  fois ,  craignant  que  ce  ne  fût  la  faute  du 
(Truchement  qui  n'étoit  ni  Indien  >  ni  An- 
glois. 

-  D'ailleurs  quec'étoit-là  leur  manière  de 
délibérer  fur  leurs  affaires  ,  où  ils  em- 
ployoient  beaucoup  de  temps  à  consulter 
devant  que  d'en  venir  à  une  r.éiblution;  & 
que  ii  les  jeunes  Gens  &  les  Propriétaires  de 
la  terre  euffentété  autant  expeditifs  qu'eux  > 
cela  n'auroit  pas  tant  traîné: 

Ayant  fait  ce  préambule,  il  entra  en  ma- 
tière &  parla  des  limites  de  la  terre  &  du  prix 
pour  lequel  ils  avoient  rriblu  de  s'en  déiï- 
•iler  &  me  la  céder  (  ce  qui  n'efl  pas  à  prefent 
peu  de  choie ,  mais  cher  )  car  maintenant  on 
ade  la  peine  d'avoir  l'étendue  de  deux  mil- 
G  s  les 
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les  de  terre  pour  le  même  prix  pour  lequel 
ci- devant  on  en  a  voit  vingt  milles;  pendant; 
tout  le  temps  qu'il  me  parla.,  ils  gardèrent 
tous  un  grand  iilence  &  un  grand  ïérieux ,  le< 
vieux  étant  graves  &  les  jeunes  gensrefpe-' 
ciueux.  Ils  parlent  peu,  mais  avec  majelté 
&  éloquence,  je  n'ai  point  vu  en  aucune! 
autre  part  des  gens  d'un  plus  beau  génie. i 
confédéré  même  que  le  fecours ,  pour  ne  dfl 
re  pas  la  corruption  de  la  tradition  ,  leur 
manque  ;  de  ïbrte  que  cettui-ià  pourroit  bien 
mériter  le  titre  de  fage,  qui  les  pourroitlur- 
paifer  dans  la  négociation  d'une  affaire  qu'il* 
entendent.  Quand  l'achat  fut  conclu  ,  il  iè 
pafla  entre  nous  de  grandes  promettes  d'à  ' 
mitié&dcbonvoiiinage,  &que  leslndien:; 
<X  les  Anglois  auroientà  vivre  à  1  avenir  en-[ 
Semble  en  benne  intelligence  &  union  ;  tarrtj 
que  le  Soleil  donneroit'ia  lumière  au  mon-! 
4e  ;  cela  étant  tait ,  un  autre  dt  une  Oraiibr! 
ou  difeours  aux  Indiens  de  la  part  de  touï! 
leurs  Rois  ou  Sacbimas.  Premièrement  il 
■expola  ce  que  Ton  venoit  de  traiter:  &fe 
condement  il  leur  ordonna  &  commande! 
d'aimer  les  Chrétiens ,  &  particuliéremen»!': 
d'entretenir  la  paix  avec  mei  &  avec  ton* 
ceux  qui  étoienr  fous  mon  Gouvernement, 
dilant  qu'il  y  a  voit  eu  pruiieurs  Gouverneur* 
iiir  cette  Rivière ,  mais  qu'il  n'y  en  avoit  ja- 
mais eu  aucun  qui  y  lût  venu  demeurer  er 
perfonne  devant  moi>  6t  qu'ils  en  aveienf 
un  à  prêtent  quife  comportait  fï  bien  avec 
eux ,  que  jamais  ils  ne  Jui  feroient  en  rien  ni 
outrage  ni  injure. 

Sis 
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Sur  chacune  defquelles  Sentences  ilsfai- 
foie nt  une  exclamation,  &  difoient  à  leur 
manière,  Amen. 

XXIV.  Leurs  Sentences  de  condamna- 
tion ne  font  qu'amendes  pécuniaires  dans 
toutes  les  affaires  d'outrage  ou  de  mauvaifes 
actions .    Même  pour  un  meurtre  ,  ils  en 
font  la  fatisfa&iqn  par  des  traitemens  >  &  des 
prefensdeleur  Wampon.  Le  tout  propor- 
tionné à  la  qualité  de  la  faute  de  la  perfonne 
offenfée ,  &  auffi  ayant  égard  au  fexe  ;  car 
celui  qui  tué  une  femme  paye  une  fois  autant 
;  que  s'il  avoit  tué  un  homme.    La  raifoqt 
'  qu'ils  en  allèguent  efr  que  leurs  femmes  font 
'  desenfans,  ce  que  les  hommesne  peuvent 
'  pas  faire.     Il  arrive  rarement  qu'ils  ayent 
\  querelle  enfemble  quand  ils  font  à  jeun,  %: 
quand  ils  font  yvres  ils  fe  pardonnent  mu- 
:  tueilement ,  dilant  que  ce  n'eit  pas  l'hom- 
:  me  ,  mais  le  vin  qui  a  fait  la  faute. 

X  X  V.    Nous  nous  fommes  accordez 
.  qu'en  cas  qu'il  arrivât  quelque  "broùilîerie 
1  enire  nous,  iix  des  nôcrestermineront  le  dif- 
férent à  l'amiable.  Ne  leur  faites  point  dû 
tort,  &  donnez- !eur  le  droit  &vous  les  ga- 
gnerez; le  plus  mauvais  que  j'y  trouve,  c'eft 
!  qu'ils  font  devenus  pires  depuis  que   les 
!  Chrétiens  ont  répandu  leurs  vices  parmi 
eux,  &  leur  ont  donné  leurs  Traditions  à 
leur  perte  &  non  pas  a  leur  avantage. 

Mais  quelque  petite  que  foit  ta  connoif- 

fancedes  Indiens ,  &quoi  que  les  Chrétiens 

les  furpaiTent  en  cela  trés-avantageufement  : 

néanmoins  avec  toutes  leurs  belles  préten- 
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tions  d'avoir  eu  des  révélations  fi  claires  & 
fi  excellentes ,  ils  n'ont  encore  pu  furpalTer 
par  leur  bonne  vie  la  petite  lumière  de  ces 
gens-là,  quel  bien  n'y  a-t-il  pas  lieu  d'atten- 
dre que  des  gens  pieux  &  d'une  converfation 
irréprochable  reviennent  joindre  à  fesgens 
à  qui  il  eft  relié  une  connoiliance  fi  diftin&e 
du  bien  &  du  mal. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'il  lui 
plaife  diriger  ,  par  fa  grâce  ,  tous  ceux  qui 
viendront  encePaïs,  en  forte  qu'ils  furpaP 
fent,  par  une  meilleure  vie,  la  connoiiîan- 
ce  de  ces  naturels  habitans;  carceferoitaf 
furément  une  chofè  déplorable  pour  nous  de 
tomber  fous  la  jufte  condamnation  de  la. 
confeience  des  Indiens ,  puis  que  nous  fai- 
lons  profefTion  de  chofes  qui  iurpaflent  de  (i 
loin  leur  connouTance. 

XXVI.  Pour  ce  qui  touche  leur  origine,, 
je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  qu'ils  font  de. 
race  Juifve >  &  je  penfe  qu'ils  font  fortis  des. 
dix  Tribus ,  &  cela  pour  les  raifons  fuivan- 
tes. 

I.  A  caufe  qu'ils  dévoient  aller  dans  un 
Pais  qui  n'étoit  ni  planté  ni  connu,  lequel' 
aflurémentdoit  être  l'Afîe  ou  l'Afrique ,  car. 
ce  n'étoit  pas  l'Europe  ;  Et  celui  qui  leur  im- 
pofa  cette  dure  loi ,  pouvoit  bien  leur  appla- 
nirlepaiTagepouryaller;  Et  il  n'eftpasim- 
poflible  d'aller  des  extrêmitez  Orientales  de 
rAiie.,aux extremitez  Occidentales  de.l'A- 
mérique. 

II.  Je  trouve  que  leur  vifage  relfemble, 
au  vifage  des  Juifs,  &  leurs  enfansfur  tout, 


des  Anglais  dans  P  Amérique,  l  fj 
&  cela  h'  au  naturel,  que  lorsqu'on  regarde 
leurs  enrans,  l'onfengureroit  prefque  être 
à  Londres  dans  le  Duckeplats  &  dans  le 
Berryiîraet  >  où  la  plupart  des  Juifs  demeu- 
rent ;  &  non  feulement  cela , 

III.  Ils  conviennent  dans  leurs  cérémo- 
nies ,  ils  content  par  lunes  ,  ils  offrent  les 
prémices  des  fruits  ,  ils  ont  une  efpéce  de 
fête  des  Tabernacles;  on  dit  que  leur  Autel 
elt  fur  douze  pierres,-  leur  deuil  dure  un  an; 
les  coutumes  de  leurs  femmes  r  avec  plu- 
fleurs  autres  chofes ,  qui  ne  fe  preientent  pas 
maintenant  à  moi,  s'accordent  avec  les  cou- 
tumes des  Juifs. 

Après  avoir  parlé  au  long  des  Habitans 
naturels  ,  l'ordre  des  matières  veut  que  je 
parle  à  prefent  des  premiers  Chrétiens  qui 
s'y  font  tranfportcz ,  devant  que  je  vienne  au 
recitdelaprefente  Colonie  &  de  l'Etat  d'i- 
cclle. 

XXVII.  Les  premiers  qui  y  font  venus 
habiter  de  nos  jours  font ,  des  Allemands  ou 
des  Hollandois ,  &  peu  après  eux  les  Suédois 
&lesFinois,  les  Hollandois  fe  font  adon- 
nez au  Négoce ,  &  les  Suédois  &  Finois  à 
l'Agriculture ,  il  y  a  quelques  années  qu'il  fe 
leva  quelques  difputes  entre  les  Hollandois 
&  les  Suédois,  ceux-là  traitant  ceux-ci  d'u- 
furpateurs  de  leur  Pais  &  droits,  lefquelîes 
difputes  ont  entièrement  ceffé ,  ou  au  moins 
ont  été  furcifes  par  le  transport  que  le  Gou- 
verneur. Suédois  Jean  Riiing  fit  à  Pierre 
Stuyvelant,  Gouverneur  de  la  partdes  Etats 
des  Provinces  Unies,  ce^uiarrivaen  l'ait- 
&i6s$.  XXVUL 
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XXVIII.    Les  Hollandois  occupent  ; 
pour  -la plupart  ks  endroits  de  cette  Provin-. 
ce  qui  font  lituez  le  longdu  Golfe ,  ou  Baye, 
auprès  de-la  ks  Suédois  ibntfur  les  bords  de  ' 
la  Rivière  deLaware  ou  rivière  du  Midi.  U  \ 
feroit  inutile  de  vous  entretenir  de  cette  na-  : 
tion,  puis  qu  ils  iont  mieux  connus  au  lieu' 
où  yous  êtes  qu'ils  ne  le  font  ici.  Pour  ce  qui 
eit  des  Suédois  j  c'eitune  Nation  (impie  &  ; 
fans  malice  B  fort  robufie  &  induûrieufè,  que  ! 
s'ils  oiitfait  peu  de  progrés  dans  ia  culture, 
&  plantage  des  arbres  fruitiers ,  c'efl:  qu'ils . 
s'attachent  plutôt  à  ce  qui  furfit  qu'à  l'abon- 
dance ou  au  Négoce. 

Mais  jkitiine  que  les  Indiens  les  ont  ren- 
dus plus nonchaians  en  leur  apportant  eux-! 
mêmes  les  moyens  de  profiter.,  comme  des  ; 
peaux  &  des  fourrures  en  échange  de  Rum>  • 
êi  autres  boiûbns  fortes.  Us  m'ont  reçu  forti 
amiablement  aulîi  bien  que  ksAnglois  qui! 
étoient  peu  en  nombre  jufqu'à  ce  que  les 
gens  que  j'avois  engagez  avec  moi  fulTent 
venus    je  fuis  contraint  de  louer  le  refpeâ: 
qu'ils  ont  pour  le  -Gouverne meut  ,  &  k$ 
marques  d'amitié  qu'ils  rendent  aux  Aaaglois* 
Donnant  à  conuoàre  par- là  qu'ils    n'ont 
point  dégénéré  de  l'ancienne  amitié  qui  a  été 
eutre  les  deux  Royaumes.  Comme  ce  Ço nt 
des  gens  qui  fosat  trés-difpos  &  torts  de  leurs 
membres ,  auffi  ont-ils  de  braves&  plis  en-> 
iàns  3  dont  prcfque  chaque  maifon  eu  rem- 
pile ;  rarement  trouve-ton  une  maifon  fans 
qu'il  y  ait  trois  ou  quatre  jeunes  garçons  & 
autant  de  nUks,  &  dans  quelques-unes  iix, 


des  %Angloi$  dans  ?  Amérique.  îjj 
fèpt  à  huit  garçons  ;  &  il  faut  leur  rendre  cet- 
tcjitrrice,  dédire,  quej'ai  vu  peu  de  jeunes 
gens  qui  fuient  plus  fobres  &  laborieux 
■qu'eux. 

XX  VHÎ.  Les  Hollandois  ont  établi 
leur  lieu  d'Aiïèmblée  pour  l'exercice  de 
leur  Religion  à  New  Kaiîel,  «Se  les  Suédois 
en  ont  trois  un  à  Chriitina,  un  à  Tcmie- 
knm.&  un  à  Wicoco ,  un  petit  quart  de  lieue 
loin  de  ladite  Ville. 

XXX.  Maintenant  il  me  relie  à  parler 
de  nôtre  état  &  de  nos  progrés,  ce  que  j'a- 
brégerai .autant  qu'il  me  fera  poffible  ,  car 
j'appréhende  avec  raifonde  laj&èr  vôtre  pa- 
tience par  un  fi  long  récit. 

C-  Païseiï  borné  du  côté  d'Orient  de  la 
Riviae  &  Golfe  Delawarc 3  dans  les  Cartes 
Hoilandoifcs  de  la  nouvelle  Flandre,  impri- 
mées à  Amfterdam  l'an  1-673.  appellée  & 
Rivière  du  Sud  ,  &  de  la  Mer  d'Orient, 
ayant  cet  avantage  d'avoir  plusieurs  Ruif- 
féaux,  ou  plutôt  Rivières,  qui  fe  vont  dé- 
charger dans  la  grande  Rivière  &  Golfe, 
dont  quelques-unes  peuvent  porter  de  gros 
Vailleaux  &  les  autres  de  petites  Barques. 
Les  plus  confïdérabks  font  ,  Chriftina-, 
Brandewyn,  Skilpot&  Schuy-lkill,  en  cha- 
cune defquelles  la  Flotte  Royale  d'Angle- 
terre pourroit  fe  placer  commodément,  purs 
qu'il  y  a  de  profondeur  depuis  quatre  bralTes 
jufquesàhuit. 

XXXI.  Les  plus  petits  RuiiTcaux  ou 
petites  Rivières  ,  qui  font  fufhTantes  peur 
jorter  des  Chaloupes   &  Bateaux  d'une 
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grandeur  raifonnable  font  celles-ci , Lewfs, 
Mifpilion ,  Cedar ,  Dover ,  Cranbrook ,  Fe- 
versham& Georges,  audeflbus  deChiche- 
fter,  Chefter  ,  Toacawny  ,  Pemmapecka, 
Portqueffin,  Neshimenck&Pemberry,  au 
defTus  dans  des  eaux  douces,  il  y  en  a  enco- 
re beaucoup  d'autres  plus  petits  qui  peuvent 
aufîi  porter  des  Canots  &  des  Efquifs. 

Nos  gens  fe  font  établis  la  plupart  le  long 
des  Bois  ,  des  Rivières  de  deffus  qui  font 
plaifantes,  agréables  &  fraîches >  &  où  gé- 
néralement le  terroir  eft  bon.  Cette  partie 
de  la  Province  qui  eft  cultivée  &  habitée  a 
été  divifée  en  fix  Comptez  nommées  ,  Phi- 
ladelphie ,  Buckingam  ,  Chefter  ,  Kent  & 
Suftex  ,.  contenant  environ  quatre  mille 
âmes. 

On  a  tenu  deux  Aftemblées  Générales  où 
tout  s'eftpafTé  avec  tant  d'union  &  de  con 
corde ,  que  pendant  trois  femaines  de  temps 
qu'elles  ont  duré,  on  y  a  bien  fait  fbixante? 
dix  Réglemens  fans  qu'il  y  ait  eu  de  conte- 
ftation  ni  de  contradiction  dans  les  chofes 
d'importance. 

Mais  i  1  fu ffi t  de  parler  en  gros,  puis  que 
nos  gens  ne  font  encore  que  commencer  & 
ne  font  encore  que  des  novices;  ii  ne  puis-je 
paifer  fous  filence  les  égards  qu'ils  ont  eus 
pour  moi,  qui  dans  cette  enfance  de  nôtre 
état  ont  fait  ii-tôt  confïdération  des  dépenfes 
que  j'avois  faites ,  qu'ils  m'ont  fait  un  prê- 
tent d'un  impôt  fur  certaines  Marchand ifes 
qui  entreroient  &  fortiroient. 

Je  vous  parlerai  peu  de  la  Ville,  d'autant 
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que  mon  Agent  vous  en  fera  voir  le  Plan, 
dans  lequel  les  Acheteurs  y  trouvent  leurs 
noms  &  la  part  qui  leur  appartient,  je  dirai 
feulement  que  j'ai  vu  beaucoup  de  Villes, 
mais  qu'il  ne  me  fouvient  point  d'en  avoir 
vu  une  mieux  fïtuée ,  elle  s'eft  lï  fort  au- 
gmentée dans  l'efpace  d'un  an,  qu'elle  a  dé- 
jà environ  quatre-vingt  maifons  ou  huttes  ? 
où  telles  qu'elles  font ,  ceux  qui  les  occu- 
pent >  Marchands  ou  Artifans,  y  ont  la  com- 
modité d'y  exercer  leurprofeftion  &fuivre 
leur  vocation  ,  pendant  que  le  Laboureur 
travaille  à  la  terre ,  dont  quelques-uns  ont 
mis  lafaifon  paiTce  le  bled  d'Hiver  dans  la 
terre,  &  la  plupart  ont  eûunEtéraifonna- 
ble ,  &  fe  préparent  pour  amaiîer  leur  bled 
d'Hiver.  Ils  ont  recueilli  cette  année  de 
l'Orge  au  mois  de  Mai,  &  du  Froment  au 
mois  de  juin,  de  forte  que  dans  cette  con- 
trée ,  il  y  a  aflèz  de  temps  pour  avoir  une  fé- 
conde récolte  de  diverfès  chofes  devant  que 
l'Hiver  vienne.  Nous  attendons  tous  les 
jours  des  VaiiTeaux,  pour  augmenter  nôtre 
nombre  ,  parce  que  grâces  à  Dieu  nous 
avons  ici  de  la  place  allez  pour  les  accom- 
moder. Les  difcours  que  l'on  a  répandus, 
que  nous  avons  beaucoup  foutfert  par  le  dé- 
faut de  bien  des  chofes,  n'ont  procédé  que 
de  la  crainte  de  nos  amis ,  ou  des  vidons  cor- 
nues de  nos  ennemis.  Car  la  plus  grande 
peine  que  nous  ayons  foufTerte ,  c'en:  qu'il 
nous  a  falu  manger  delà  chair  falée  >  mais 
cette  peine  nous  a  été  d'autant  plus -aiféeà 
apporter  ,  que  nous  avons  été  pourvus  la 
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plus  grande  partie  de  Tannée  de  volatiltes; 
domeûiqucs  ,&  de  iauvagine ,  &  pendant  1 £- 
té  de  poiirons.  Et  pour  ce  gui  me  regarde,  je 
fuis  tort  fatisfait  de. la  nourriture  que  je  prens 
ici.,  &^e  remercie  Dieu  de  la  grâce  qu'il  m'a- 
faire  de  m'y  taire  venir  ;  carje  r-eifens  une  ia- 
tisfacfion  qui  m'accompagne  partout,  car; 
en  me  ibûmettant  à  la  Divine  Providence  r 
j'efpérey  palier  lereltc de  mes  jours,  &  les 
employer  a  Ion  iàintfervice. 

Vous  ne  devez  pas  attendre  que  mon  état 
prefent  ioit  autre  choie  que  Rattachement 
que  j  ai  pour  les  affaires  publi  unes  ;  &  je  puis 
dire  qu'à  cet  égard  man  travail  cil  pénible , 
mais  la  métode  avec  laquelle  nous  nous  y 
prenons ,  pour  amener  les  affaires  au  bm  de- 
firé , diminue  beaucoup  de  la  pefanteur  de  ce  !; 
fardeau ,  &  nous  donne  un  mouvement  plus  ; 
prompt  à  leur  admimltration.  Donc  com-i 
me  c'eit  ici  le  devoir,  que  ies  uns  labourent 
&  les  autres  fément,.  les  uns  arrofent  &  leg, 
autres  moiiTonnent ,  il  eft  de  la  fàgeife  &  dp, 
devoir  de  chacun  de  fe  foûmettre  aux  Or- 
dres de  la  Providence  &  de  lliivre  fa  condui- 
re avec  joye  &  application. 

XX XIII.  Pour  ce  qui  touche  vôtre  in- 
iéreft  en  particulier,  je  pourrois  bien  m'en  ! 
rapporter  à  ce  que  le  Préïldcnt  de  vôtre 
Compagnie  vous  en  écrira  3  je  vous  dirai  ce^ 
pendant  que-  dans  les  lots  &  portions  que 
-vous  avez  dans  cette  Province ,  tantdedans 
^quedehors  la  Ville ,  ibit  à  l'égard  de  la  fitua- 
tion ,  où  du  tonds  il  n' y  a  rien  à  defïrer.  Vôr 
trç  lot  dans  la  Ville  eft  une.  rué'  entière ,  &  un 
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■  fôtc  d'une  rue  contenant  xi 'une  Rivière  à 
l'autre  prés  de  cent  Acres  ,  que  Ton  ne 
içauroit  allez  elïimer ,  &  cela  eiï  outre  &  par 
ddïus  les  -quatre  cens  Acres  qui  font  dans 

•  le  territoire  de  cette  Vilie,  &  qui  font  une 
?  partie  des  deux  milles  Acres  que  vous  avez 
j  en  ce  Pais. 

Vôtre  Tannerie  a  iî  .grande  abondance  de 
hceui^ ,  &  vos  mouliii-S  à  Sic  li  grande  quai*- 
!  tiré  de  bois,  \ôtxc  Verrerie  eftlàbien  iituée 
pour  le  traufport  par  eau.,  le  lot  que  vous 
lavez  dans  la  Ville  pour  fervir  d'atelier  à  la 
i fabrique  des  Vaiffeaux,  li  bien  pourvu,  & 
;  vos  VaiiTeauxpour  la  pêche  de  la  Baïaine ,  fi. 
i  bien  alfortis  de  toutes  chofes,  que-les  affai-? 
:res  de  vôtre  compagnie,  parla  bénédiction 
:de  Dieu  ,  ne  peuvent  pas  manquer  d'au- 
i  gmenter  naturellement  &  fans  peine  en  pro- 
fit &  en  réputation. 

Je  vous  puis  bien  augurer  que  je  n'ai  rien 

■  oublié  pour  contribuer  ,  par  mes  fervices, 
au  bon  fuccés  de  vos  affaires  ;  &  quoi  que  je 
ne  fois  pas  fort  entendu  en  ces  fortes  de  pro- 
jets, je  n'ai  pas  laide"  de  prendre  part,  avec 
vos  Directeurs ,  à  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  l'augmentation  de  ce  qui  vous  re- 
garde. On  vous  a  déjà  fait  fça voir  le  juge- 
ment que  l'on  far  ici  ;  c'efl:  qu:'il  leroit  ne- 
ceifaire  que  vous  pouflarTiez  les  chofes  un 
peu  plus  avant  ;  &  je  fouhake  que  vous  vous 
attachiez  avec  foin  à  mettre  entrain  toutee 
•qui  regarde  la  fabrique  des  Vins  &  des  Toi- 
les 4ans  ce  Païs.  Lefquels  -deilèins  il  mç 
Cèmbîe  <pe  des  François  exécuteront  mieux. 
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que  d'autres  ,  c'eft  pourquoi  je  fuis  d'avis; 
que  nousfamons  venir  de  France  quelques! 
milliers  de  plantes  de  Vigne  avec  quelques' 
habiles  Vignerons  &Tifferans.  Mais  parce' 
que  j*e  crois  que  le  PreTident  vous  en  aura 
écrit,  &de  plufieurs  autres  chofes  profita-i 
blés ,  je  n'en  parlerai  pas  davantage ,  &  vous! 
aflurerai  que  je  fuis  trés-porté  à  embrafler; 
vos  intérêts ,  &  que  vous  me  trouverez  toû-' 
jours  >  vôtre  affectionné  &  cordial  Ami,' 
WilliamPenn.  A  Philadelphie  ce  huit  Août 
1683. 


Un  récit  abrégé  de  la  fltuation  &\ 
grandeur  de  la  Fille  de  Phikdel-\ 
$hie. 

LA  Ville  de  Philadelphie  eftde  la  Ion* 
gueur  de  deux  milles,  depuis  une  Ri-  j 
viére  jufqu'à  l'autre  ,  &  de  la  largeur 
d'un  mille  ou  environ.  Le  Gouverneur 
pour  faire  paroître  davantage  aux  Acheteurs 
là  bonne  volonté ,  leur  a  fait  prefent  à  cha- 
cun de  certaine  portion  dans  la  Ville,  fans 
leur  avoir  diminué  les  quantitez  de  la  terre 
qu'ils  ont  achetée  hors  delà  Ville.  Saiîtua- 
tion  eft  telle  qu'à  peine  en  pourra-t-on  trou- 
ver une  femblable  en  quelqu'autre  part, 
étant  entre  deux  Rivières  navigables,  à  une 
pointe  de  terre  où  les  Vaiffeaux  peuvent 
mouiller  l'ancre  facilement ,  y  ayant  fix  à 

huit 


des  tAnglois  dans  V Amérique.  1 6z 
mitbraiTes  d'eau  dans  l'une  &  dans  l'autre 
Rivière ,  la  VJlle  eft  dans  un  fond  plat  &  uni, 
\  l'air  y  eft  fain. 

.  Le  modelle  de  la  Ville  paroît  par  la  figu- 
re que  l'on  en  a  déjà  tracée  en  petit ,  laqucl- 
;e  on  fera  pi  us  grande  à  l'avenir  fi  le  temps  le 
?ermet,  àcauièqu'iln'yapas  de  place  pour 
V  mettre  le  nom  des  Acheteurs,  par  où  cha- 
cun pourroit  connoître  qu'elle  eft  la  place 
;  }u'il  doit  occuper  dans  la  Ville. 
:  La  Ville  a  été  fi  bien  ordonnée  par  la  pru- 
dence du  Gouverneur,  qu'elle  fe  trouve  pla- 
cée entre  deux  Rivières,  dont  la  moitié  eft 
jducôtédeLaware,  &  l'autre  moitié  du  cô- 
|té  deSchuylkil. 

Et  comme  le  modelle  l'apprend  ,  elle  a 
lune  grande  rué  le  long  de  chaque  Rivière, 
[&  la  plus  grande  ou  haute  principale  rue  qui 
eft  -environ  au  milieu,  &  qui  va  d'une  Riviè- 
re à  l'autre ,  eft  de  cent  pieds  de  large ,  &  il  y 
a  la  rué  large  qui  coupe  la  Ville  par  le  milieu 
d'une  largeur  à  l'autre.  Dans  lecentredela 
Ville  il  y  a  une  place  de  dix  Acres  aux  co- 
tez de  laquelle  on  bâtira  desMaifons  publi- 
ques, comme  un  lieu  d'Afiemblée  .Maifon 
de  Ville,  Haie,, Ecole,  ôcfemblables Mai- 
sons pour  le  fervice  public.  Ilyaaufîïdans 
les  quatre  quartiers  de  la  Ville  quatre  Pla- 
ces,  chacune  de  huit  Acres  pour  le  fervice 
des  Bourgeois ,  pour  s'y  promener  &  y  blan- 
chir du  linge  ,  &  il  y  a  des  arbres  qui  font 
|  plantez  en  ordre ,  &  qui  en  font  l'ornement. 
;  Outre  la  haute  rué  qui  va  d'une  Rivière  à 
(l'autre,  &  la  rué  large  qui  coupe  la  Ville  par 
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le  milieu,  &qui  va  d'une  largeur  à  l'autre, 
&  qui  font  chacune  de  la  largeur  de  cent 
pieds ,  il  y  a  huit  rues  qui  vont  d'une  Rivière 
à  l'autre ,  &  vingt-  rues  qu'r  traverfent  la  lar- 
geur de  la  Ville  ,  &  chacune  de  ees  rues  eft- 
de  la  largeur  de  cinquante  pieds  ,  les  deux 
roesqui  ibnt  le  long  des  deux  Rivières ,  &  la 
haute  rue  ont  été  appropriées  à  Ceux  qui 
feuls ,  ou  en  compagnie  de  deux ,  trois ,  qua- 
tre où  cinq  ont  acheté  cinq  milles  Acres; 
Le  numéro  premier  dans  la  rue'  qui  élt  fur  la 
Laware  n'a  qu'un  propriétaire  ,  le  numé- 
ro onze  en  a  deux  ,  le  numéo  dix-neuf  en  | 
a  trois,  Je  numéro  douze  en  a  quatre,  &  le 
numéro  treize  cinq  -  de  forte  que  les  moin- 
dres de  ceux  qui  habitent  dans  l'une  de  ces 
trois  rués  ,  ont  acheté  mi  lie  Acres  ;  dont 
les  noms  font  marquez  par  les  chiffres  > 
commençant  far  la  rue  qui  eit  le  long  delà 
Rivière  de  Laware  ,  depuis  le  numéro 
premier  jufqu'au  numéro  quaiante  troifié- 
me ,  &  fur  la  haute ,  depuis  numéro  quaran- 
te-quatre jufqu'au  numéro  quatre-vingt- 
quatorze  ,  elle  aboutit  à  la  grande  Place  dont  ( 
nous  avons  déjà  parlé. 

Ceux  qui  ont  acheté  moins  de  mille  A- 
cres ,  &  qui  fe  ibnt  mis  enfemble  fix  ,  huit, 
dix  ou  davantage ,  pour  acheter  cinq  millels 
Acres .  ceux-là  ont  leur  habitation  dans  les 
rués  de  derrière  La  plus  grande  rue  après 
les  trois  principales  elt  plus  avant  dans  la. 
Ville  que  les  autres. 

Parce  moyen  chacun  fe  trouve  avoir  a£ 
fez  de  place  pour  une  Maifon ,  uiijardni*r& 
un  Verger.  Extrait 
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extrait  d?une  Lettre  écrite  de  Peu- 
Jylvmle  par  Thomas  Vaskel  à  J. 

v  J.  Chtppenham  en  Angleterre,  en 
datte  du  dix  Février  1683.  mg' 
veauftile. 

A  Prés  vous  avoir  afreâueufementfà- 
A-%  lue  ,  vous ,  vôtre  femme  &  toute  vô- 
P  J^-cre  famille,  délirant  que  vous  lbyez 
n  bonne  ianté,  ainiî  que  nous  nous  trou- 
ons, àlaréiérved'undemes  ferviteurs  & 
n  Charpentier,  qui  quoi  que  jeune  &  vi- 
goureux eft  mort  fur  le  Vaifleau  ,  mafts  Dieu 
bit  loué  que  ma  femme  ni  moi  ,  n'avons 
point  été  malades ,  au  contraire  nous  nous, 
ibmmes  mieux  portez  qu'en  Angleterre  ,  & 
Continuons  en  cet  état  par  la  bonté  de  Dieu. 
[  Je  ne  regarde  pas  fi  ce  Paï's  eft  fain ,  car 
iion  ièulement  nous ,  mais  encore  tous  les 
Ijens  d'un  autre  Vaiiîeauqui  eft  arrivé  avec 
je  nôtre  le  portent  ton  s  bien  ,  n'ayant  perdu 
qu'une  perfonne  auiîifur  leur  Vaifleau,  & 
pus  ceux  qui  font  ici  venus  depuis  nous  fe 
sortent  bien  aunT 

J  William  Pennée  ceux  de  fa  Compagnie 
xmt  arrivez  à  bon  port,  &  a  été  reçu  avec 
grande  approbation ,  comme  auftià  la  nou- 
velle Jork  où  il  eft  allé,  &s'y  eft  généreufe- 
ment  comporté. 

IL  y  a  in  une  Ville  appelles  Philadelphie 

où 
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où  il  y  a  un  Marché,  &  un  autre  à  Chefoj 
qu'on appelloit  ci-devant  Upland,  &WÎ 
liam  Penn  travaille  à  mettre  les  Commi 
nautez  dans  les.  Villes. 

J'ai  été  depuis  peu  vers  le  côté  de  la  E! 
viére   de   Laware  à   Burlington   dans 
Weeftjarfey  à  la  Foire  ,   où  il  y  avoit  i  i 
grand  concours  dépeuple,  &  grande  aboi! 
dance  de  Marchandiies  d'Angleterre ,  qu; 
l'on  poavoit  avoir  pour  un  prix  raifonnabl  [ 
car  ce  Pais  elt  plein  de  denrées;  l'Etain  &. 
Cuivre  y  font  fort  communs.  J'y  ai  appori 
des  Carifëesque  je  n'ai  pu  vendre,  onai<' 
befoin  de  Draps  d'Efpagne  ,  de  Frizettes  o  >l 
Ratines,  &de  Pots  de  fer,  maiscequel'oij 
recherche  le  plus  »  eit  la  Toile  &les  groffc'i 
Etoffes. 

Il  y  a  ici  des  Suédois  &  Finois  qui  y  ont  d^l 
meure  depuis  quarante  ans ,  &  y  mènent  un  ;j 
vie  aifée ,  par  l'abondance  des  commoditez  jl 
mais  leurs  habits  étoient  fort  chétifs avant  1;J 
venue  des  Anglois ,  defquels  ils  en  ont ache  ) 
té  de  beaux  ,  &  commencent  un  peu  à  & 
montrer  orgueilleux. 

C'eit  un  peuple  induftrieux ,  ilsemployen-1 
dans  leurs  Bâtimens  peu  ou  point  de  fer,  il; 
vous  bâtiront  une  maifon  fans  avoir  d'autre 
mftrument  qu'une  Hache  ;  avec  le  même 
inttrument  ils  abattent  un  arbre  &  le  met-t 
tenten  pièces  en  moins  de  temps  que  deux 
autres  hommes  n'employeroientà  le  feier, 
&  avec  cet  attirail  &  quelques  coins  de  [bois  s 
ils  vous  fendent  cela,  &  en  font  des  plan- 
ches, ou  telle  autre  choie  qu'il  leur  plaît, 

avec 
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yec  beaucoup  d'art;  ils  parlent  la  plupart 

inglois  ,  Suédois  ,  Finois  &  Hollandois, 

s  plantent  un  peu  de  Tabac,  &un  peu  de 
>led  Indien  ,  leurs  femmes  font  bonnes  mé- 
nagères ,  la  plupart  du  Linge  qu'elles  por- 
snt  fur  elles,  elles  lerilent,  &  font  elles- 
nêmes  laToile. 

Maintenant  je  m'en  vai  vous  rendre  com- 
te Amplement,  &  fans  paffion  de  ce  Pais, 
omme  je  l'ai  trouvé. 

Quand  nous  arrivâmes  la  première  fois , 
ous  vîmes  quantité  de  petits  poiilbns  qui  fc 
achérent  fous  l'eau,  comme  aufli  de  gros 
ouTons  q  u  i  ïàutoi  ent  dans  l 'eau. 

Cette  Rivière  de  Lawareeft  une  belle  & 
■gréable  Rivière ,  &  qui  a  de  plufieurs  fortes 
i  poiftons  en  grande  abondance  ,  ce  Pais 
<ui  eft  le  long  de  la  Rivière  de  Laware,  en- 
viron cent  foixante  milles  de  la  Mer ,  eft: 
[ultivé  pour  la  plupart,  principalement  du 
fôtéde  Pcnfylvanie,  comme  aufli  le  long 
;es  petites  Rivières,  par  les  Suédois  ,  Fi- 
[pis  ,  &  Hollandois  ,  parmi  lefquels  enfin 
■  Angloisfe  viennent auffi  fourrer,  ache- 
|int  d'eux  des  habitations.  Ainii  queîqucs- 
ns  prennent  place  fur  les  groiTes  Rivières, 
'autres  fur  les  petites,  &  d'autres  vont  un 
;eu  plus  loin  à  fept  ou  huit  milles  de  là ,  dans 
I  Bois ,  de  forte  que  le  terroir  qui  eft  le 
;>ngdes  grottes  &  des  petites  Rivières,  eft: 
")ut  pris. 

!;  Thomas  Colburn  eft  allé  demeurer  dans 
k  Bois  à  trois  milles  ou  une  heure  deche- 
;ain  d'ici ,  il  eft  dans  une  bonne  iituation >  & 
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il  a  déjà  gagné  quatorze  Acres  de  Blé  ,  &  '. 
avec  ion  métier  trente  ou  quarante  livres  ' 
iterling ,  dequis  le  peu  de  temps  qu'ileft  ici. 

J'ai  lotie  une  maifon  pour  ma  famille  pen- 
dant cet  Hyver ,  &  j'ai  bâti  une  petite  mai-  : 
fon  fur  ma  Terre  poux  mes  domeftiques  ;  je 
demeure  fur  les  bord  s  de  la  Rivière  Schuyl-1 
kill,  allez  proche  de  la  Ville  de  Philadelphie,  ; 
&  j'ai  déjà  défriché  fix  Acres.  Je  puis  dire; 
en  vérité ,  que  depuis  que  je  luis  parti  de  Bri-; 
itol,  je  n'ai  jamais  fouhaité  d'y  retourner; 
quelques  Anglois  fe   font  allez  établir  au' 
haut  Pais,  &ils  ontfemé  cette  année  qua- 
rante à  cinquante  boiifeaux  de  Froment,;! 
avec  quoi  on  peut  enfemencer  quatorze  ou 
feize  Acres  j  ils  ont  outre  cela  encore  beau-j 
coup  de  Bétail.  Les  hommes  mangent  ici  la 
plupart  du  pain  de  Seigle  ,  non  pas  qu'ils 
n'ayentdu  Froment,  mais  parce  qu'ils  odj] 
plus  de  Seigle.  Car  on  a  ici  dedeux  fortes  de 
Froment,  le  Froment  d'Hyver  que  l'on  fé- 
me  dans  l'Automne,  &  le  Froment  d  Et<! 
que  Ton  féme  en  Mars ,  on  les  recueille  l'un 
& l'autre  au  mois  de  Juin  3  après  quoi  onla-1 
boure  derechef  la  terre  &  on  y  féme  du  blec 
Sarraiïu  que  l'on  recueille  en  Septembre. 

J'ai  mangé  ici  d'auiïï  bon  Pain ,  &  bû  d'auf  j 
li  bonne  Bîérc  qu'en  Angleterre ,  on  y  a  auf  | 
li  d'auiïï  bon  Beurre  &  d'auiïï  bon  Fromag-' 
qu'en  la  plupart  des  endroits  d'Angleterre. 

Le  Bled  n'ell  pas  cher  ici  non  plus,  cai 
combien  que  cette  année  il  foit  venu  ici  biei, 
vingt  quatre  VaifTeaux  chargez  de  monde- 
ce  qui  a  fait  qu'il  y  a  eu  charte  de  vivres  dan 
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quelques  endroits ,  fi  eft-ce  que  je  n'ai  jamais 
ionné  pour  la  mine  du  meilleur  Froment 
dIus  haut  que  vingt-huit  fols. Et  cela  enMar- 
:handife  >  qui  me  coûtoit  prefque  la  moitié 
noins  en  Angleterre  ;  la  mine  de  Seigle 
Dour  vingt-un  ou  vingt-deux  fols  ,  l'Orge 
:ant  d'Hyver  que  d'Eté  ,  l'Avoine  &  trois 
fortes  de  blé  Indien  aufli  bonne  pour  faire  la 
Bière  que  l'Orge.,  chaque  mine  feize  fols  ou 
quatre  florins ,  chaque  florin  d  e  quatre  fols. 

J'ai  acheté  ici  de  bonne  chair  de  bœuf, 
3e pourceau  &dc  mouton,  pour  deux  fols 
a  livre  ,  &  quelquefois  pour  moins ,  des 
3oqs  d'Inde  >  &  des  Oyes  fauvages  pour 
kux  à  trois  livres  de  dragée  de  Plomb  la  pié- 
:e,  &  les  Canards  pour  une  livre,  &  cela  en 
quantité. 

Il  y  a  ici  très-grande  quantité  d'Oifeaux, 
Ira  peine  daigne-t-on  tirer  fur  les  Pigeons 
ramiers,  &fur  les  Faifans;  on  a  auffi  de  la 
yenaifon  des  Indiens  à  bon  marché  ,  &  ci- 
devant  ils  la  donnoient  aux  Suédois  à  la  moi» 
;ié  moins.  J'ai  eu  quatre  Cerfs  pour  trois 
ïunes  de  groile  Etotfe  ,  qui  me  coûtoient 
noins  de  trois  florins ,  &  la  plupart  du  temps 
dii  les  a  encore  à  meilleur  marché  Nous 
ivons  aufli  eu  cet  Automne  de  la  chair 
[l'Ours  pour  rien  ou  pour  trés-peu  de  choie, 
:'eft  une  allez  bonne  nourriture  &  quia  le 
joût  à  peu  prés  du  Bœuf. 

On  a  vendu  depuis  peu  ici  beaucoup  de 

hevaux  pour  les  Barbades ,  &  des  Barbades 
m  nous  envoyé  abondance  de  Bœuf,  de  Su- 
re &  de  Melalles ,  ou  fyrop  de  Sucre. 

H  a  Nos 
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:  Nos  Jardins  nous  fournilTent  toutes  for- 
tes d'herbages,  &  même  quelques-unes  qui 
ne  font  point  en  Angleterre.  On  a  ici  des 
Rofiers  &  Groifelicrs,  des  Navets ,  Carottes 
blanches  &  de  l'Ail ,  meilleurs  qu'en  Angle- 
terre. Des  Pèches  de  trois  fortes,  &  quanti- 
té qu'on  lai  lfe  tombera  terre,  qui  s'y  pour- 
raient &  que  les  pourceaux  mangent.  On 
tire  de  ces  Pêches  un  bon  efprit  avec  des 
alambics,  comme  aufïi  du  Bled,  des  Ceri- 
fes,  des  Prunes  &des  Railins,  pour  lequel 
effet  prefque  chacun  a  une  Chaudière  de  cui- 
vre en  fa  maifon  ;  On  y  a  auffi  des  Poires  & 
des  Pommes  en  grande  abondance ,  des  Ce- 
rifes&  Griottes,  les  unes  noires,  les  autres 
rouges ,  des  Prunes  &  des  Coins.^  Si  on  plan- 
te un  noyau  de  Pêche,  on  a  du  fruit  au  bout 
de  trois  ans. 

Les  Bois  font  remplis  de  Chênes  fort 
hauts  &  droits,  pluiïeurs  ont  environ  deux 
pieds  de  diamètre,  &  quelques-uns  encore; 
davantage  ,  &  un  Suédois  vous  en  abattra 
une  douzaine  des  plus  gros  en  un  jour;  Nous 
avons  ici  de  beaux  Peupliers,  des  Hêtres, 
des  Frênes,  des  Tilleaux,  des  Sapins,  desi 
Groifelicrs ,  des  Saffafras ,  des  Châtaigners, 
Avcllanicrs,  Meuriers,  Noyers,  mais  peu! 
de  Cèdres  &de  Pins. 

Il  croît  dans  les  Bois  beaucoup  de  Groi-; 
fellcs  noires ,  de  Fraifcs ,  de  Meures  de  haye 
meilleures  qu'en  Angleterre,  &  auffixte  trois 
f  ;rtes  de  Railins  &  de  Prunes. 

Il  y  a  ici  abondance  de  MarcarTites,prefque 
par  tout  quantité  de  Ruilfeaux  qui  coulent 

par 
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par  chute  dans  les  Bois;  J'ai  vu  depuis  peu 
du  Sel  trés-bon  à  faler  de  la  chair  qui  me  rut 
apporté  des  Bois  par  un  Indien,  on  dit  qu'il 
elt  aifé  d'en  trouv  er  à  fuffi-fance >  pour  ce  qui 
eft  des  Métaux  ou  Minéraux  ,  je  n'en  al 
point  vu  que  le  Marcaffite ,  avec  quoi  on  raie 
fie  Vitriol  3  &  le  Cuivre  rouge  en  Angle- 
terre. 

Il  y  a  ici  des  Caftors,  des  Raccons,  des 
«Loups,  des  Ours,  &  une  forte  de  Lyons, 
Ides  Chats  fauvages ,  des  Rats  mufquez,  des 
lîElans  ,  des  Martres  ,  des  Fouines,  &  des 
pEfcurieux,  &  autres  petites  Bétes,  tous  les 
ki  Animaux  ci  delTus  ne  vous  font  aucun  mal  à 
bmoins  que  vous  ne  les  attaquiez.  Il  y  a  autïi 
Ides  Serpens  verts  &  bruns  dans  les  Bois ,  de- 
itpuis  le  mois  de  Septembre. 

Les  Indiens  fout  gens  doux&  paiiibles, 
payant  un  bon  entendement ,  &  beaucoup  de 
■bonnes  qualitez  j  mais  quand  on  les  maltrai* 
tteilsfevangent.  Ils  vivent  pluscivile-ment 
Idcpuis  que  les  Anglois  font  parmi  eux,  en 
[forte  qu  ils  leur  vendent  ce  qui -leur  elt  né- 
IceiHiire  à  la  moitié  meilleur  marché  qu'au- 
paravant ,  beaucoup  d'entr'eux  commen- 
|centaurTi  à  parler  Anglois.  J'ai  entendu  di- 
|re  à  un  d'eux  ,  le  Suédois  n'eft  pas  bon  homme  > 
u '  JLUemxnA  neft  pas  bon  homme  ,  mais  l'An- 
ïglois  eft  bon  homme.  Pour  des  Saifons  de  l'an- 
née j'en  puis  peu  parler,  car  depuis  que  nous 
pommes  ici  nous  avons  joui  d'un  temps  fort 
[agréable.  Ce  Païs  elt  pour.la  plupart  un  bon 
Païs,  mais  en  quelques  endroits  la  terre  eft 

I maigre  &  fl'che. 
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Il  y  a  aufïi  ici  quelques  vallons  que  les-  ; 
Suédois  prifent  extrêmement ,  &  dont  il  fau- 
dra que  beaucoup  de  gens  fe  paflènt. 

Je  connois  ici  trois  hommes  qui  ont  trou- 
vé une  Terre  de  l'étendue  d'environ  cent- 
Acres  ,  entièrement  nettoyée  d'arbres,  de: 
halliers ,  de  fouches  &  de  racines,  &  que  l'on- 
peut  labourer  fans  peine ,  &  plus  l'on  avance- 
dans  le  Païs,  &plus  l'on  trouve  de  telle  ter- 
re. Il  y  a  de  bonne  terre  remplie  de  grands 
&  de  petits  arbres ,  &  quelque  bonne  terre  où .  j 
ii  ne  croît  point  d'arbres.  L'Hyver  eft  pi- 
quant, 6c  on  a  de  la  peine  à  entretenir  le  bé- 
tail ,  il  faut  que  les  gens  que  l'on  amène  ici. 
Ibient  gens  de  travail,  &  qu'ils  entendent 
l'Agriculture. 

Je  confeillerois  volontiers  à    ceux  qui'  ; 
viennent  ici  de  le  pourvoir  de  bonnes  provi-  ! 
fions  pour  en  vivre  plus  commodément  fur;  j 
le  VahTeau ,  &  pour  en  avoir  encore  de  refte  ; 
quand  ils  font  à  terre.   Car  combien  qu'if 
foit  aifépar  le  moyen  delà  Rivière  de  re- 
couvrer leschofes  dont  vous  avez  befoinà  \ 
un  prix  raifonnable  ;  il  elt  quelquefois  nécef- 
faire  de  les  aller  quérir  loin,  &c'eft  perdre 
beaucoup  de  temps  ;  il  elt  vrai  qu'on  travail-  , 
le  à  faire  en  forte  que  tous  les  lieux  foienti 
bien  fournis. 

J'aurois  à  la  vérité  beaucoup  plus  de  cho-< 
iè  à  vous  écrire ,  mais  la  brièveté  du  temps- 
ne  me  le  permet  pas.  Adieu. 

THOMAS  PASKEL. 

iïi  Tenjyfomc  le  i  o.  Février  \6l).  Suie  nouveau*, 
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DESCRIPTION 

L'ISLE  DE  MONTSERRAT. 

Son  Etendue. 

■ 

MOntferrat  efl:  une  Ifle  de  petite  éten- 
due', n'ayant  pas  plus  de  dix  milles 
de  long  /&  neuf  de  large.  Elle' fut 
ainfi  appellée  par  les  Efpagno's à  la  décou- 
verte qu'ils  en  firent  ,  à  caufe  de  quelques 
Montagnes  qui  reifemblent  à  Montferrat 
proche  dzBarcefafie  ZïïEfpagne. 

Sa  Situation. 

Elle  eft  iïtuce  à  la  latitude  de  dix-fept  Dé- 
grez  au  côté  de  la  Lig>ie.    Elle  elï  fort  en 
penchant  aux  Montagnes ,  qui  font  pour  la 
-plupart  ornées  de  beaux  Cèdres,  &  autres  ar- 
bres utiles,  les  Valées  &  les  Plaines  y  font 
I  -aufîi  fort  agréables  &  fertiles   Elle-  ell  prin- 
cipalement habitée  par  des  Irlandais,  mêlez 
de  quelques  Ari^J.oïs  3  qui  font  enfemble  en- 
viron lept  cens  perlbnnes.  Il  y' a  une  très- 
belle  Eglife ,  d'une  tort  belle  ilruaure ,  bâtie 
par  les  contributions  libérales  du  Gouver- 
neur &  des  Habitans ,  avec  les  lièges  >  6l  tout 
-îe  relie  de  la  Charpente,  pupitres  6c  menui- 
l.ferie,  faits  de  bois  trés-précieux  &  odorifé- 
rant que  fille  produit.  H  4         Mon- 
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Mcnflres. 

On  prend  quelquefois  fur  les  Côtes  de 
rifle  une  étrange  forte  de  Monftre,  d'envi- 
ron quatre  pieds  de  long&  autant  d'épaif- 
•feur,  ayant  fur  fa  tête  une  grande  gibboiîïé 
ou  boife ,  comme  un  Hériilbn ,  la  peau  cit 
rude  &  hériiTee  comme  le  Chien  de  Mer, 
4e  couleur  noire,*  fa  tête  eft  plate,  ayant  fur 
Ja  partie  fupérieure  plufîeurs  petites  éléra- 
îions  ou  tumeurs ,  &  entr'clles  deux  yeux 
îioirs  fort  petits,  fagueulleeft  fort  grande > 
fes dents  aiguës,  dontdeuxfont  recourbées 
comme  les  défenfes  d'un  Sanglier ,  il  a  deux 
aîles  ou  nageoires ,  &  une  queue  fourchue 
par  ci  par  là.  Tout  cela  le  rend  d'un  regard 
il  terrible  qu'on  l'appelle  le  Diable  de  la  Mefk 
ce  nom  lui  a  été  principalement  donné ,  par- 
ce qu'il  a  deux  petites  cornes  noires  qui  fbr- 
îent  fur  fes  yeux ,  qui  tournent  vers  Ion  dos  » 
comme  celles  d'un  Bélier,  fa  chair  e(t  mol- 
le, pleine  de  fibres,  d'une  qualité  venimeu- 
fe,  caulànt  d'étranges  vomiffemens  &  pâ> 
moifons  mortelles  >  à  moins  qu'on  n'y  pour- 
voye  promptement  par  quelque  antidote 
Spécifique. 

La  Licorne  de  Mer. 

La  Licorne  de  Mer  n'efl:  pas  beaucoup 
moins  admirable.  Il  y  en  a  de  dix-huit  pieds 
de  long*  de  couleur  d'un  fort  beau  Vermil- 
lon ;  elle  a  le  corps  couvert  décailles  bleues, 
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mêlées  de  blanc  en  diverfes  places,  environ 
del'épahTeurd'un  éeu,  elle  a  fix  larges  na- 
geoires v comme  le  bout  d'un  aviron,  &1» 
tête  refïemble  à  celle  d'un  Cheval,  &  une 
belle  corne  droite  d'environ  neuf  pieds  de 
;  long  qui  en  fort  par  devant ,  qui  groflit  peu  à 
I  peu  jufqu  à  la  pointe ,  &  qui  eft  (i  aiguë  &  iï 
Idurc  qu'elle  perce  de  travers  en  travers  les 
corps  les  plus  durs  ,  fa  chair  eft  délicate  à 
manger ,  &  elle  a  le  corps  u*  grand ,  que  trois 
cens  perfonnes  s'en  peuvent  repaître,  quoi 
:  qu'il  y  en  a  de  plus,  petites. 

Mais  cen'eft  paslefeul  de  ces  Monftres 
\  de  Mer  qui  foit  mangeable ,  il  y  a  un  certain 
(Poillon  beaucoup  plus  e'iimé,  appelle  par 
lies  François  Lamentin  ouManaty,  qui  eft 
i  de  dix-huit  pieds  de  long ,  ayant  la  tête  com- 
me un  Bœuf ,  cequilcfaitappeller  laVathz 
deMïr,  il  aune  peau  épaifïè  noirâtre ,  avec 
i  quelque  poil  ou  crin ,  qui  étant  fechée  fert  de 
défenfe  &  de  bouclier  contre  les  Flèches  des- 
i  Indiens  ;  au  lieu  de  nageoires  il  a  deux  pieds- 
courts  qui  femblent  tropfoibles  pour  porter 
uncOrpsli  pefant,  il  vit  de  ce  qui  croît  fur 
I  lesRochers&  fur  les  Bancs,  oùil  n'yapas 
beaucoup  d'eau.. 

Le  Po{ffa:t  Erondelle. 

Onaaufiîvû  fouventfurces  côtes  grand 
nombre  de  Poillons  qui  volent  quinze  012 
vingt  pieds  fur  l'eau  ,  environ  cent  pas  de 
long,  mais  pas  plus,  parce  que  leurs  ailes 
font  icchées  par  le  Soleil ,  ils  retfemblent  à 

H  s         'an 
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desHarangSi  mais  ils  ont  la  tête  plus  ronde- 
&.  le  dos  plus  plat,  leurs  ailes  font  comme, 
celles  des  Chauve-fouris  ,  ils  donnent  fou- 
vent  dans  les  voiles  des  Navires  en  volant, 
&  tombent  même  pendant  le  jour  fur  le  fil- 
lac,  on  dit  qu'ils  font  fort  bons  à  manger:  : 
c'eft  la  fuite  du  péril  des  grands  PoiiTonsqui.  ! 
les  oblige  à  voler  ,  mais  leurs  ennemis  les  • 
mangent  dans  l'air  aurfi  bien  que  dans  l'eau  >, 
y  ayant  une  grande  antipathie  entre  uncer-. 
tain  QifeauxJe  Mer  qui  ne  vit  que  de  proyc; 
&  eux  ,  &  il  ne  manque  pas  de  les,  prendre^ 
dés  qu'ils  volent. 

L'Epëe  Poiffon.. 

LePoiflbn  fEpêeeft.  digne  d'être  remar- 
qué aulfi  bien  quçJ'Erûndel/e  ,  il  a  au  bout  de-' 
la  mâchoire  de  deffus  un  dard  pour  fe  défen- 
dre ,  environ  de  la  grandeur  d'une  large 
Epée.  Chacune  de  ces  Epécs  eft  longue  de 
cinq  pieds,  &  d'environ  iix  pouces  de  large 
vers  le  bout,  ayant  des  dents  aiguës  &  dures 
de  chaque  coté,  au  nombre  de  vingt- fept, 
qui  font  fort  blanches  à  chaque  rang  ,  la. 
grofleur  du  corps  répond  à  cela.  La  tête  de 
ce  Monftre  eft  plate  &  hideufeà  regarder, 
étant  en  forme  de  coeur,  ayant  deux  foûpi- 
raiixouévents  proche  des  yeux,  avec  quoi 
il  rejette  l'eau  qu'il  a  avalée ,  il  n'a  point  d'é- 
cailles,  mais  une  peau  blanche  fur  le  dos,  il 
eft  blanc  fous  le  ventre ,  qui  eft  rude  comme 
une  Lime;  il  a  fept  nageoires,  deux  de  cha- 
que côté  x  deux  fur  ie'dos ,  &  une  qui  lui  fert 

de- 
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de  queue  >  quelque-uns  l'appellent  PoiJ/on. 
fie,  &  les  autres,  l'Empereur,  parce  qu'il  y 
a  toujours  guerre  entre  lui  &  la  Balairie, 
qu'il  tué"  fort  fou  vent  avec  Ton  terrible  dard. 


DESCRIPT  I  O  N 
D    E 

L'ISLE  DE  L'ANGUILLE. 

L'Illede  Languiiïe ,  quelquesfois  appel- 
lée  Snakc  ljla?td,  ou  l'Ifle  de  la  Couleu- 
vre >  àcauie'de  fa  forme  ou  figure  eft 
fîtuéeà  feizeDegrcz,  vingt-un  minutes  de  la- 
titude 3  à  côté  de  l'Equinadial.  C'ëit  une 
longue  fuite  de  terre  ,  qui  s'étend  environ 
dix  lieues  en  longueur,  &  trois  lieues  de  lar- 
geur. 

Ses  Habit  an  s. 

Les  Habitans  en  font  Anglois,  au  nombre 
-d'environ deux  pu  trois  cens,  qui  plantent 
ÀV-Tabac ,  qui  eît  le  plus  eftimé  par  les  meil- 
leurs juges  de  cette  Marchandife. 

Avant  la  découverte  de  l'Amérique ,  on 5 
ne  trouvoit  point  en  ces  lieux  de  Chevaux* 
-de  Bœufs  ,  de  Brebis  ,  de  Chèvres  3  ni  de 
Chiens  j  mais  pour  une  plus  grande  comme- 
-dite  delà  Navigation,  &  pour  la  provifion 
des  Navires,  en  cas  de  néceffité,  on  laifïa 
H  6  quel- 
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quelques-uns  de  ces  animaux  dans  tout», 
ces  parties  du  nouveau  monde  3  qui  fe  font 
tellement  multipliez ,  qu'ils  y  font  plus  conj 
.  muns  qu'en  aucun  lieu  de  l'Europe. 

Les  bêtes Jauvages  &  le  bétail. 

Mais  outre  cesefpéces  étrangères  de  bé- 
tail ,  il  y  avoit  auparavant  dans  cette  Me  une 
certaine  forte  d'étranges  bêtes  à  quatre 
pieds  ,  comme  VOpaJJum  >  environ  de  la 
grofTeur  d'un  Chat,  avec  un  mufeàuaigu, 
les  deux  mâchoires  étant  auffi  courtes  l'une 
que  l'autre  ,  comme  les  pourceaux  ,  elles 
ont  les  ongles  tort  aigus  &  grimpent  aux  ar- 
bre* aifément ,  fe  nourriflant  d'oifeaux,  &  de 
fruit  lors  qu'ils  en  manquent.  Cette  Bête  et 
remarquable  à  caufe  d'une  bourfe  ou  fac  fait 
ce  fa  propre  peau ,  &  plié  fous  fon  ventre  où 
elle  porte  fes  petits  ,  qu'elle  laifle  à  terre 
quand  elle  veut  en  ouvrant  cette  bourfq  na- 
turelle ;  &lors  qu'elle  veut  s'en  aller,  elle 
la  rouvre  &  y  remet  fes  petits  qu'elle  porte 
avecellepartoutoùelleva;  La  femelle  les. 
allaite  iàns  lès  mettre  à  terre  ,  car  leurs 
mammelles  font  dans  labour£e,  elles  por- 
tent ordinairement  lïx  petits  ;.  mais  le  mâle , 
quiaauffiune  autre  bourfe  naturelle  fous  le 
ventre,  les  prend  à  fon  tour  pour  les  porter 
&  pour  foulager  la  femelle. 

Il  y  a  aufTi  dans  ces  Mes  une  efpéce  de&*#- 
.glier  avec; de  courtes  oreilles,  prefque  iàns 
queue,  ayant  le  nombril  fur  le  dos,  quel- 
ques-uns font  aoirs ,  &  les  autres  ont  de  cer- 
taines 
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taines  taches  blanches  ,  leur  grognement 
étrange  eft  plus  hideux  que  celui  des-  pour- 
ceaux ;  On  les  appelle  Janaris  3  la  chair  en 
eftaffezbonneà  manger,  mais  ils  font  fort 
difficiles  à  prendre,  car  ils  fbntprefque  in- 
fatigables ,  à^caufe  d'un  certain  foûpirail 
qu'ils  ont  fur  le  dos,  par  lequel  leurs  poul- 
inions font  puiffamment  rafraîchis,  &  s'ils 
font  forcez  de  s'arrêter  quand  ils  font  pour- 
suivis par  les  chiens ,  ils  font  armez  de  défen- 
fes  fï  arguës  &  fi  tranchantes ,  qu'elles  déchi- 
Irent  en  pièces  tout  ce  qu'elles  rencontrent. 

Le  Tatous  eft  un  autre  étrange  animal ,  ar- 
imé  d'un  habit  d'écaillés  dures ,  qui  le  garde , 
&dont  il  fe-couvre  comme  d'une  cniraiTe, 
ayant  la  tête  &le  mufeau  comme  un  pour- 
ceau, avec  lequel :il  fouille  la  terre,  ilaauP- 
fi  à  chaque  pâte  cinq  griîfes  fort  aiguës ,  qui 
lui  fervent  à  remuer  la  terre  fort  aifément, 
&à  arracher  les  racines  dont  il -fe  nourrit  la 
nuit;  il  a  un  petit  osa  la  queue >  que  l'on 
[croit  quifertàla  fùrdité&  aux  bourdonne- 
|metis  d'oreille.  Il  eft  environ  de  la  groifeur 
13  un  Renard  y  on  trouve  fà  chair  délicate  à 
(manger  ;  lors  qu'on  les  chaiTe ,  ou  qu'ils  dor- 
fment ,  ce  qui  leur  arrive  ordinairement  pen^ 
tdant  le  jour,  ils  fe  raiTemblent  comme  une 
jiboule ,  &  ils  renferment  fi  adroitement  leurs 
«pieds,  leur  tête  &  leurs  oreilles  fous  leurs 
fecailles,  que  tout  leur  corps  eft  affuré  &  dé- 
fendu comme  par  une  cuiraiTe ,  des  entrepri- 
ses des  ChaiTeurs  &  des  chiens ,  &  lors  qu'ils 
tiennent  quelquesfois  proche  d'un  précipi- 
tée, ils  fe  roulent  fansfe  faire  aucun  mal  du 
îaut  en  bas.  On 
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On  trouve  aufîî  là  YAgouty,  qui  eft  une 
autre  bête  de  couleur  noire  ,  avec  une  petite 
queue  fans  poil ,  ayant  feulement  deux  dents 
à  chaque  mâchoire ,  il  prend  fon  manger  en- 
tre fès  deux  griffes  de  devant  comme  VEfeu- 
rieu,  &  fon  cri  ordinaire  eft  comme  fi  on 
prononçoit  diftinctement  le  mot  Coucy. 
Lors  qu'il  eft  challé,  il  fe  jette  dans  des  creux 
d'arbres  ,  d'où  l'on  ne  le  peut  faire  fortir 
qu'avec  delà  fumée,  faifant  un  cri  hideux 
avant  que  de  quiterle  trou  où  ils'étoitmis. 
Si  on  les  prend  encore  jeunes,  on  peut  aifé- 
ment  les  apprivoifer ,  mais  lors  qu'ils  font 
vieux  celaeit  plus  difficile,  lors  qu'ils  font 
fâchez ,  ils  fouillent  la  terre  avec  leurs  pâtes 
de  devant  comme  un  Lapiv,  étans  à  peu  prés 
de  même  groffeur  &  de  même  forme ,  exce- 
pté que  leurs  oreilles  font  courtes  &  rondes. 
C'eft  un  animal  colère ,  &  dont  le  poil  fe  hc*- 
riiTe  tout  droit  quand  il  fe  fâche. 

Ilyaaum*  des  Rats  mufquez,  qui  vivent 
dans  des  trous  &  dans  des  tanières  comme 
les  Lapws ,  il  en  fort  une  odeur  comme  le 
inufc,  qui  caufe  la  mélancolie,  &  qui  par- 
fume fi  fortement  leurs  trous  qu'on  les  peut 
facilement  découvrir. 

Mais  le  plus  remarquable  de  tous  les  ani- 
maux que  cette  Ifk  produit,  eft  Y  Alegator  y 
quidemeure  proche  de  laMer  >  &dans  les  - 
Rivières,  &  dans  les  Mes  defertes  ,  &  quel-- 
quesfois  fur  le  bord  parmi  les  Rofeaux.  C'eft 
un  animal  fort  beau  à  voir  >  &qui  croît  ju£ 
qu'au  dernier  jourdelavie,  en  forte  qu'il  y 
en  a  quelques-uns  de  dix-huit  pieds  de  long, 
-  & 
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,&  de  la  groifeur  d'un  tonneau ,  leur  mâchoi- 
re~d'cmbas  ne-remuë  point ,  maisiis-OTrt  hr 
gueule  lvgrande ,  &  les  dents  ji  çiures  k,  fi  ai- 
jjuè'S  ;  Qu'ils  peuvent  aiférfierit  couper  un 
homme  en  deux.  Ceux  qui  font  engendrez 
idans  l'eau  fraîche  fentent  le  mufe  fi  fort, 
qu'ils  parfument  Tait  à  cent  pas  tout  au 
:our ,  &  l'eau  où  ils  demeurent  :  Ceux  qui 
Rivent  dans  la  Mer  ne  fentent  pas  fi  fort, 
pais  l'une  &  l'autre  efpéce  eft  exceffive- 
jment  dangereufe  pour  ceux  qui  fe  nagent 
pu  il  y  en  a  ;  Ils  font  toujours  fort  fins ,  &  ils 
fe  fervent  d'une  tramperie  pour  prendre  les 
Chevaux  &  les  Vaches  ,  ayant  accoutumé 
}e  fé  cacher  dans  les  lieux  où  ils  viennent 
ordinairement boke,  épiant  leur  avantage, , 
|  ayant  les  yeux  demi  cachez,  ils  flottent 
fur  lafurface  de  1  eancommeune  pièce  de 
x>is  pourri ,  &  par  ce  moyen  ils  gagnent  peu 
:^:peu  jufqu'à  ce  qu'ils  approchent  ces  pau- 
vres bêtes  ,'&  lors  qu'elles  ont  un  peu  bû  fans 
|(è  défier  de  cet  ennemi ,  il  les  faiiit  par  les  lè- 
vres ,  les  attirant  fous  l'eau  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  noyez,,  après. quoi  il  les  mange. 

Iisfurprennent  .quelquesfojs  les  hommes, 
avec  la.meme  a4refTv.  UaEfclave  du  Con- 
fui  d'Alexandrie  eii  voulant  prendre  un  qu'il 
prôybit  être  une  pièce  de  bois,  futàl'infianc 
Taifi  &  attiré;  au  fond  de  l'eau  >  fans  qu'ors 
l'^itv^  depuis. 

■   .•  • 
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DESCRIPTION 

DE 

L/ISLE  DE  BARBA  DE, 

ou   BARBU  DE. 

Sa  Situation. 

L'Ifle  de  Barbade  eft  fïtuée  à  dix-fcpt; 
Degrez  &  demi  de  latitude  Nord, 
n'ayant  que  quinze  milles  de  long,  & 
drafTez  petit  revenu  aux  Anglois  qui  la'  po£' 
fcdent ,  quoi  qu'elle  foit  d'un  terroir  fertile I 
bien  garnie  de  bétail  &  de  Brebis ,  &  pouvant 
produire  toutes  fortes  de  commodités  pour 
lesHabitans  qui  la  cultivent..  Mais  elle  e(î 
fujette  à  autant  d'inconvéniens  qu'aucune! 
autre  des  Mes ,  ftavoir  des  Caraïbes  3  de  fa 
Dominique  &.  autres  Places,  qui  font  defré- 
quentes  incurlions  &  de  grands  pillages; 
Cette  inimitié  &  averfiorr  que  tes  Caraïbes' 
ont  conçue  contre  la  nation  Anghife  ,.dïÙ\ 
grande  &  fi  irréconciliable  ,  qu'il  fe  patte  ra-, 
rement  une  année  fans  qu'ils  faffent  quelque 
irruption  dans  quelqu'une  des  Mes  r  &  fionl 
ne  les  découvre  d'abord  3  &  que  Ton  ne  "s'op- 
pofe  pas  vigoureufement  à  leur  premier 
abordage,  ils  font  de  grands  maux,  détrui- 
fant  tout  ce  qu'ils  rencontrent  avec  le  feu  & 
l'epée  ,  excepté  les  femmes  &  les  enfans, 

qu'ils 


-A.  SanJs  iFortr 

C  .J}*3>ersTirrt . 

Jg  .Tayets  ^ort . 
JP .  Smiths  ttrt  - 
G-  .^emlrokJftrrt. 
M.ICinps  Co/tte  . 
I  ■  Charles  f. 
K.  Juchent  32r3v . 
X  .  Smith  s  I. 


r  U  Sol/tice  Ë'efté  cinq  tommes 
\  ces  i/les  dans  um  hargne  amorti, 
trt  Jinium.  trois  tonneaux  etr 
Semaines  a*e  Jlarùpatùm,  ils  arrive  ■■ 
tment  en  IrtariZe.,ce  pu  de  mémoire 
tfoitjreut  e/tre  tamais  arrive  . 
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DESCRIPTION 

D    E 

L'ISLE  DE  BAR  BADE» 

ou   BARBUDE. 
- 

Sa  Situation. 

.  ■     .  iCi 

L'Ifle  de  B*r^i*  eft  fïtuée  à  dix-fept 
Degrez  &  demi  de  latitude  Nord, 
n'ayant  que  quinze  milles  de  long,  & 
drafTez  petit  revenu  aux  Anglorsqui  la  pof*- 
fedent  s  quoi  qu'elle  foitd'im  terroir  fertile  S 
b'rcn  garnie  de  bétail  &  de  Brebis ,  &  pouvant 
produire  toutes  fortes  de  commoditez  pour 
lesHabitans  qui  la  cultivent.  Mais  elle  ëft 
fujette  à  autant  d'inconvéniens  qu'aucune 
autre  des  liles,  ïçavoir  des  Caraïbes  >  de  Xk 
Dominique  &  autres  Places ,  qui  font  defréL 
quentes  incurlions  &  de  grands  pillages: 
Cette  inimitié  &  averfîorr  que  les  Caraïbes 
ont  conçue  contre  la  nation 'Angkife  ;  dt  Ù 
grande  &fl  irréconciliable •.  qu'il  fe-pâfTe  ra- 
rement une  année  fans  qu'ils  faflent  quelque 
irruption  dans  quelqu'une  des  Mes,  &  lion 
ne  les  découvre  d'abord  .  &  que  l'on  ne  s'op-< 
pofe  pas  vigoureufement  à  leur  premier  j 
abordage,  ils  font  de  grands  maux,  détrui-  ' 
fant  tout  ce  qu'ils  rencontrent  avec  le  feu  & 
l'épée  ,  excepté  les  femmes  &  les  enfans,  ; 

c^u'ite  i 


JP-«* 


A..  Sands  lîtrrt- 
JS  ■  U>aru>ick  Fore 
C .  -33avers  "Fart . 

Fort. 


M-e<yets 
W  .Smith* 


ICharUsF. 

JC.  Jïtcket'S  FÔ3f , 
X.  .  S  mit  h  s  I. 


Les 

Barmudes 

Zat.^z  décris 
.*§  minutes . 


en-  i£t6 "tiers  U  Solftiee  i'e/té  ctng  tommes 
Partirent  de  ces  i/les  dans  une  Marque  dectm. 
verte  duJ?crt  diitium  trois  tonneaux  et- 
apres  Sept Semâmes  de  navigation,  ils. arrive 1 
ret  J&ureu/êment  en  Xrtutèe-,  ce  jut  de  memotre 
d'homme,  rt ' e/toitpeut  e/tre  jamais  arrive  ■ 
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qu'ils  enlèvent  &  qu'ils  tranfportent  avec 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  piller. 

Les  Caraïbes  qui  habitent  plusieurs  de  ces 
Ifles,  font  eftimez  avoir  été  premièrement 
chafTez  du  continent  de  Y  Amérique,  &étc 
contrains  de  fe  retirer  là  ;  ils  ont  entr'eux  di- 
verfes  opinions ,  coutumes  &  cérémonies 
fort  différentes  ;  mais  ayant  vécu  &  conver- 
fé  avec  les  Chrétiens  ,  ils  ont  abandonné 
plusieurs  de  leurs  ulages  barbares ,  oc  ont  ci- 
vilifé  leurs  converfations ,  qui  ont  donné 
occaù'onàdeux  vieillards  Caraïbes  détenir 
cedifeoursà  quelques  Chrétiens  d'Europe: 
Nôtre  peuple  cft  prefentement  tout  à  fait u 
dégénéré  de  ce  qu'il  étoitau  commence- Ce 
ment ,  &  il  e(t  devenu  comme  vous  ;  Vous a 
êtes  fi  différents  de  ce  que  vous  étiez  aupa-  " 
ravant  que  de  vous  être  accrus,  que  vousc* 
auriez  beaucoup  de  peine  à  nous  recon-  " 
noître  i  la  manière  dont  nous  fommes  dé-  u 
générez  a  attiré  ces  furieux  houragans  qui'6 
font  aujourd'hui  beaucoup  plus  fréquens'* 
qu'ils  n'étoient  autresfois. fC 

Les  Habitans  font  propres ,  bien  propor- 
tionnez ,  d'un  port  agréable ,  leurs  yeux  & 
leurs  cheveux  font  noirs ,  ils  ont  le  front  & 
le  nez  plats  ,  leurs  mères  les  applatiffent 
dans  le  temps  de  leur  naiifance,  &  pendant 
tout  le  temps  qu'on  les  allaite ,  parce  qu'el- 
les s'imaginent  que  c'eit  une  beauté  &  une 
perfection.  Leurs  pieds  font  larges  &  épais , 
&  fi  exceflivement  durs ,  qu'ils  peuvent  aller 
fans  chauiTure  ;  fans  qu'on  envoyé  aucun 
aveugle ,  boiteux  >  boiTu ,  chauve ,  ou  ayant 

quel- 
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quelqu'autre  infirmité  naturelle.  Ils  ont  pris  ; 
tout  ce  qu'ils  ont  de  difforme  à  la  guerre,  j 
dont  ils  fe  glorifient ,  comme  d'une  preuve  j 
évidente  de  leur  valeur.  Ils  ont  les  cheveux! 
droits  &  longs  ;  les  femmes  eitiment  le  plus  I 
ceux  qui  font  exceiTivement  noirs  ;  les  nom- 1 
mes  &  les  femmes  lient  leurs  cheveux  enj 
derrière,  &  les  ferrent  fi  dur  qu'ils  fe  tien-; 
nent  droits  comme  une  corne  fur  leur  tête, 
mais  ils  pendent  lâches  fur  le  coupeau,  &  re- 
tombent chacun  à  fa  place  fur  leur  tête.  Auf- 
ii  tôt  que  la  barbe  commence  à  croître  aux 
hommes ,  ils  l'arrachent  en  haut  par  la  raci- 
ne ,  eftimant  que  c'eit  une  grande  difformité 
dans  les  Européens  que  de  la  rafer.  Les 
hommes  &  les  femmes  vont  nuds,  &  i\  quel- 
qu'un fe  met  en  état  de  leur  toucher  les  par- 
ties honteufes ,  tous  les  autres  s'en  moquent* 
Ceux  qui  convergent  avec  les  Chrétiens  font 
plus  civilifez&  ont  oublié  plusieurs  de  leurs 
anciennes  coutumes  barbares ,  quoi  que  la 
perïiiaiîon  ne  puiilè  pas  prévaloir  pour  les 
leur  faire  quiter. 

Ilsdifent  tous  qu'ils  font  venus  nuds  au 
monde,  &quecciëroitunefoliequede  re- 
vêtir des  corps  que  la  nature  leur  a  donnez^,- 
cependant  ils  changent  la  couleur  naturelle 
de  leur  peau ,  en  la  peignant  avec  une  com- 
polition  rouge  qu'ils  font  pour  cela ,  &  dont 
ils  s'oignent  toujours  après  s'être  lavez ,  & 
quelquesfois  pour  fe- rendre  plus  beaux, 
comme  ils  fe  l'imaginent,  ils  tracent  des 
cercles  noirs  autour  de  leurs  yeux,  avec  du 
fiic  de  pommes  de  genièvre  ,  &  lors  qu'ils 

veulent 
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veulent  paroître  plus  beaux  que  d'ordinaire , 
ils  prennent  une  couronne  de  fleurs  de  di- 
veries  couleurs,  &pendentà  leurs  oreilles 
des  0$  de  PoilTon  ou  de  Cerf ,  garnis  d'or, 
d'argent  ou  d'étain:  Il  y  en  a  qui  fe  percent 
les  lèvres ,  idans  l'efpace  qui  eft  entre  leur 
nez,  où  ils  pendent  des  bagues,  des  os  de 
Poiifon,  ou  d'autres  folies  femblables  pour 
augmenter  leur  beauté,  &ceux  qui  font  de 
la  meilleure  condition  portent  des  coliers 
&  Ambre,  de  Corail,  deCrifial  ou  d'autres 
matières  éclatantes, 

Leurs  Fruits. 

Il  croit  dans  cette  Ifle  une  grancje  affluen- 
ce  d'excellens  fruits  comme ,  Oranges  >  Gre- 
nades ,  Citrons ,  Rai  fins  3  Figues  dfïnde  à:  noix 
de  Coco  ,;qui  e#  ce  fameux  frmt  dont  quelques 
HiltOriens  difent  tant  de  miracles.  La  Noix 
croît  fur  un  fort  tronc,  ou  cime  de  l'arbre, 
qu'on  ne  trouve  jamais  fans  fruit,  car  il  en 
porte  de  nouveaux  tous  les  mois  ;  lors  que  la 
noix  eft  eaiîee  ,  qui  eft  fort  large  &  grande , 
y  en  ayant  quelques-unes  qui  péfent  environ 
dix  livres,  le  fruit  paroît  auiïi  blanc  que  de 
la  neige  ,  extrêmement  nourrifïànt ,  &  du 
goût  d'une  Amande  ,  on  trouve  au  milieu 
une  liqueur  claire  ,  li  agréable  &  iï  delicieufe 
aii  goût ,  que  pluiieurs  la  préfèrent  en  bonté 
au  Vrinde  Florence:  une  feule  donne  allez 
de  viande  pour  remplir  un  grand  plat.. 

■ 

Les 
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Les  Commoditez. 

Outre  cela  il  y  a  di  vers  excellera  arbres  à 
bois  ,  comme  le  Brefil ,  l'Ebéne  &  autres 
fèmblables ,  la  Cafef\e  Cinamome  »  le  Co/o* , 
le  Poivre,  \t  Tabac,  V Indigo*  \z  Gingembre, 
les  Patates,  les  pommes  de  Pin  &\es  Cannes 
de  Sucre,  qui  croiifenten  abondance.  Il  y  a 
une  Plante  vivante  oufenfîble,  qui  eft  efti- 
mée  un  des  rares  miracles  du  monde ,  fi  on- 
la  touche  avec  la  main ,  elle  s'abaifle ,  &  ccf- 
fc de  fe  relever  en  haut,  comme  fi  elleétoit 
toudainemcntféche'e;  mais  dés  qu'on  a  retiré 
fa  main  &  que  la  partie  s'efî  retirée,  elle  fe 
relève  prqmptement  &  refleurit  ;  c'eft  ce  qui 
la  faitappeller  la  Plante  chafte ,  parce  qu'elle' 
ne  permet  pas  qu'on  la  touche  ,  fans  mar- 
quer le  reflèntiment  qu'elle  a  de  l'injure 
qu  on  lui  fait. 

Bêtes  venimenfes. 

On  ne  trouve  pas  dans  cette  Ifle  beaucoup- 
d  animaux  venimeux ,  ni  en  aucune  des  Ca- 
raïbes ,-  mais  il  y  a  plufieurs  Couleuvres  ou 
Serpens  de  diverfes  couleurs  &-  formes, 
donc  quelques-uns  font  de  neuf  à  dix  pieds^ 
delong,  &  environ  auffi  gros  que  la  cuifTe-' 
d'un  homme.  On  a  trouvé  dans  un  de  ces 
Serpens ,  après  l'avoir  tué ,  une  Poule  entié» 
re,  avec  les  aîles&  les  plumes,  &  une  dou- 
zaine d'oeufs  que  la  Poule  couvoit  quand  il 
la  prit,  ce  qui  le  faifoitparoîcre  fort  gros.  Us- 
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ne  font  cependant  pas  venimeux,  mais  ils 
fervent  aux  Habitans ,  en  nettoyant  leu  s 
ma.fons  de  rats  &  autre  vermine  qu'ils  man- 
gent &  qu'ils  tuent.  Ilyaune  autre  forte  de 
serpent  d  environ  une  aunedelone,  &pas 

fe-ft53^fi  au  de  "  .  W  vit  de  gre- 
noudlesAdtefcaux,  qui  eft  d'une  couleur 
verte  fort  belle  à  voir.  Mais  il  ya  deux  for- 
tes de  ces  Couleuvres  fort  dangereufes,  la 
prem.ere  cft  blanchâtre  fur  le  dos,  &  à  la 
peau  molle  &  douce  comme  du  velours  ; 
1  autre  eft  jaune  &  rouge,  fort  terrible  à  re- 
garder, leur  tête  eft  plate  &  large,  &  leur 
mâchoire  exceffivementgrandef&  armées 
de  huit  ou  dix  dents  auffi  pointues  que  des 
aiguilles ,  d _ou  elles  tirent  leurpoifon  .  qui 
eft  renferme  dans  de  petites  bourfes  proche 
delà racine  de  leurs  dents,  elles  ne  peuvent 
mâcher  leur  nourriture ,  mais  elles  l'avalent 
toute f  entière,  car  fi  elles  la  mâchoient,  les 
Habitans  d.fent  qu'elles  s'empoifonneroient 
elles-mêmes.  Elles  font  fi  exceflivcme S 
vemmeufes .,  que  û  elles  bleflèntmalheureu- 
fementun  homme,  s'iln'trt  incellàmment 
fecouru  ,  la  bleffure  devient  incurable  en 
deux  heures  :  elles  n'ont  point  d  autre  vertu 
qui  les  rende  recommandables ,  finon  qu'el- 
les n  ont  jamais  faitde  malà  perfonne  qui 
neleseutmaltraitécsauparavart 
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DESCRIPTION 

DES 

ISLES  DE    BERMUDES 


,  c 


; 


T  '£/?  de  la  Virginie  &  de  la  Caroline ,  qui 
1  „  eft  une  partie  de  la  Floride  joint  les  Ifles 
de  Bermudes  ,amû  appcllécs  de  Jean  Bermw 
das  s  qui  les  découvrit  le  premier ,  on  les  ap- 
pelle auffi  les  Ijles  Summers ,  àcaufedu  nau-> 
frage  que  le  Chevalier  George  Summers  An-; 
glois  fourTrit  à  cette  Côte;  Ce  font  plufieurs 
Ifles  ;  au  nombre  de  plus  de  quatre  cens  , 
éloignées  de  feize  cens  lieues  d'Angleterre, 
mille  lieues  de  Madère  3  quatre  cens  lieues  de 
rille  Efpagnolle  3  &  environ  trois  cens  lieues 
de  la  Caroline,  qui  eil  la  terre  qui  enefi  la 
plus  proche. 

Ifle  S.  George. 

La  pîusgrofTc  decesliles  s'appelle  Saint 
George,  elleaenviron  cinq  ou  iix  lieues  de 
long  &  une  lieue  de  large  où  elle  l'eft  le  plus , 
le  refte  étant  fort  étroit.  Tout  le  corps  de 
Tille  rdfemble  fort  à  unCroifîant,  qui  ren- 
ferme pluiieurs  très-bons  Ports  ,  dont  les 
principaux  font  ceux  du  grand  Sound,  Har- 
r'mgtonlnlet 3  Soîith-hamptonàiLagets  >  qui 

avec 
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tvec  leurs  Forts  de  Douvre  &  de  Warwicb , 
mt  pris  leurs  noms  de  divers  Gentilshom- 
mes qui  ont  été  regardez  commodes  Avan- 
uriers. 

Fertilité. 

La  terre  efl:  cxçeffivement  fertile-dans  ces 
Éés ,  portant  deux  récoltes  tous  les  ans ,  qui 
I  font  ordinairement  environ  les  mois  de 
Juillet  &  de  Décembre. 

Fruits. 

Il  y  a  diverfes  fortes  d'excellcns  fruits; 
franges ,  Dates ,  Meures  blanches  &  rouges , 
iont  les  arbres  portent  une  fi  grande  quanti- 
:é  de  Versa  Soye qu'on  en  peut  faire  de  la 
Soye  pour  toutes  fortes  d'ufages ,  Tabac ,  on 
!  trouve  aufîides  Perles  &  de  V  Ambre  gris. 
[1  y  a  abondance  de  Tortues ,  dont  la  chair 
cil  eftimée  fort  délicieufe  >  Il  y  a  aufîî  grande 
proviiionde  Pourceaux ,  &  grande  diverlité 
d'Oifeaux  ,  entre  lefquels  ,  les  Crânes  font 
uneefpéce  d'Oifeau  de  Mer,  qui  engendre 
dans  des  trous  comme  les  Lapins.  Ilparoîr, 
toujours  dans  ces  Iiies  une  verdure  li  agréa- 
ble &  iï fertile ,  que Summers fembla prendre 
plailir  à  fon  naufrage,  fansfe  mettre  en  pei- 
ne de  retourner  en  Angleterre  >  s'arrêtant 
avec  le  fecours  du  Chevalier  Thomas  Gates , 
à  établir  une  Plantation  en  ce  lieu.  A  leur 
premier  abord  à  terre  3  ils  trouvèrent  unelï 
grande  variété  d'oifeaux  ,  qu'ils  prenoient 

fans 
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fans  peine,  qu'il  n'y  en  avoir  pas  moins  di 
mille  d'une  efpéce  ,  aufll  gros  que  des  Pi 
geons,  qu'ils  prirent  en  l'efpacedc  deux  01 
trois  heures:  Cette  forte  d'oifeauxpondde 
ceufs  marqueté*,  auffi  gros  qu'une  Poule,  fu 
le  Sable ,  &  ils  les  font  tous  les  jours  fans  s'e' 
pouventer,  quoiqu'ils  voyent  des  homme 
affis  proche  d'eux.  Le  plus  grand  inconvé 
nient  de  cette  Place  ,  eit  le  défaut  d'eai 
fraîche  dont  on  manque  ,  mais  on  en  peu 
réferver  dans  des  Puits,  car  il  n'yaniFon 
taine,  ni  courant  d'eau  dans  toutes  ces  Ifles 

UAir. 

L'air  eft  toujours  ferain  &  clair ,  &  excef 
fivement  tempéré  &  fain;  en  forte  qu'il  ei 
rare  d'y  voir  mourir  aucun  homme  cPaucu 
ne  autre  maladie  que  de  vieilleiTe,  ce  qui; 
attire  beaucoup  de  gens  à' Angleterre ,  feu 
lement  pour  jouir  d'une  longue  &  faine  vie 
lors  qu''ilsont  demeuré  là  quelqu'efpace  d« 
temps  coniîdérable,  ils  craignent  exceffive 
ment  de  fortir  d'un  li  bon  air ,  de  peur  de  hâ; 
ter  leur  mort.  Quoi  qu'il  en  foit ,  quant 
l'air  eft  quelquesfois  noirci  de  nuages  ,  le 
tonnerres  &  les  éclairs  excitent  d'horrible 
tempêtes  ;  quelquesfois  le  vent  tonnant  plu 
tôt  que  de  fouffier  de  tous  côtex  pendan 
quarante- huit  heures  fanscclTer.  Les  vent 
de  Nord  &  de  Nord-Queft  caufent  l'Hiver  et 
Décembre  »  Janvier  &  Février ,  qui  eft  li  mo 
déré  que  les  jeunes  oifeaux ,  les  fruits  &  tou 
ce  qui  accompagne  le  Printemps  le  voit  pen- 
dan 
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liant  ces  mois.  L'Ifle  S.  George  eft  la  plus 
rande&  la  plus  renommée  de  toutes,  c'eft 
ourquoi  le  nom  de  Bermude  lui  eft  plus  gé- 
néralement donné  ,  elle  eft  fituée  à  trente- 
deux  Degrex  &  trente  minutes  de  latitude 
Nord. 

Animaux. 

On  ne  trouve  point  d'Animaux  veni- 
meux dans  cette  Me ,  n  y  pouvant  pas  même 
vivre  quand  on  y  en  apporte  :  les  Aragnes 
n'y  font  point  venimeufes,  mais  elles  font 
de  diverfes  couleurs ,  &  dans  la  chaleur  elles 
font  leurs  toiles  ii  cxceflivcment  fortes ,  que 
les  petits  oifeaux  y  font  fouvent  arrêter  & 
pris. 

Arbres. 

Il  croît  dans  cette  Me  une  forte  de  Cèdre 
<]ui  diffère  de  tous  les  autres  arbres  du  mon- 
de en  diverfes  chofes  ;  fon  bois  lent  fort  bon» 

Propriétaires. 

Les  Angîois  qui  s'habituèrent  fur  cette 
Me  en  161 2.  en  font  les  feuls  Propriétaires, 
y  ayant  depuis  peu  établi  uncpuiifante  Co- 
lonie ,  qui  eft  d'environ  cinq  mille  Habi- 
tans.  Cette  Me  eft  extrêmement  forte  &  dé- 
fendue par  toutes  fortes  de  fortifications  na- 
turelles ,  étant  tellement  environnée  de  Ro- 
chers ;  que  ii  on  ne  connoît  les  paifages ,  un 
I  VaifTeau 
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Yaillèau  de  dix  tonneaux  ne  peut  arriva 
dans  le  Havre  ,  mais  avec  le  lècours  d'un 
habile  Pilote  ,  les  Yaiiîèaux  du  plus  grand 
Port  y  entrent  ;  &  outrela  force  naturelle  de 
cesliles,  les  Anglais ,  après  s'y  être  établis, 
y  ont  ajouté  pîulieurs  fecours  artificiels  r  & 
en  ont  tellement  fortifié  les  bords,  par  des 
Châteaux  &par,des  Forts ,  qu'ils  l'ont  rer> 
due  imprenable. 

En  l'an  1616.  quatre  ans  aprés.leur  pre- 
mier établissement ,  le  Capitaine  Tukery  fui 
envoyé  avec  un  nouveau  lurcroît,  qui  s  ap- 
pliqua ii  ardemment  à  planter  du  Bled,  d& 
Tabac  &  autres  commodité!  -,  qu'en  moins 
de  trois  ans.ces  Illes  devinrent  fi  renommées 
en  Angleterre  pour  le  proât ,  que  pour  s'ac- 
croître, &  pour  établir  un  Commerce  pu- 
blic ,  pîulieurs  Seigneurs  &  Perfonnes  de 
qualité  s'y  intéreilerent  comme  des  Avantu- 
riers,  &le  Capitaine  Buttlery  fut  dépêché 
avec  un  nouveau  furcroît  de  cinq  cens  hom- 
mes, &  environ  ce  temps-là  l'ifle  fut  divifée 
en  Provinces  ou  Comtez,  &le  tout  fut  ré- 
duit en  Gouvernement  établi  pour  TEglile 
&  pour  l'Etat,  après  quoi  les  chofes  réiïiïï- 
rent  ii  bien ,  qu'elle  elï  parvenue  à  une  gran- 
de perfection. 
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DESCRIPTION 

D    E 

LA  CAROLINE- 

LA  Caroline ,  ainfî  -appellée  par  le  Roi 
Charles  fécond  ,  d'éternelle  mémoire, 
eft  une  nouvelle  Colonie  établie  depuis  pea 
par  les  Anglois ,  dans  la  partie  de  la  Floride 
ixx\  joint  la  Virginie. 

Sa  Situation» 

"Elle  eft  fîtuée  à  trente-fix  Degrés  de  îati- 
udeNord»  &  s'étend  à  la  latitude  de  vingt- 
icufDegrez,  qui  terminent  fon  étendue  an 
>eptentrion.  ElleeftarroféeàrEft  parl'O- 
ean  Atlantique ,  &  bornée  à  rOiieft  par  la 
Mer  Facif^ue ,  ou  Mer  du  Sud. 

Sa  Fertilité. 

Ce  Continent  de  terre ,  qui  fans  contredit 
fi:  la  plus  fertile  &  la  plus  agréable  Place  de 
oute  la  Floride ,  que  les  Auteurs  Efpagnols 
>nt  tant  loiiée,  &  qui  eft  ii  hautement  re- 
ommandée  par  un  Gentilhomme  Anglois 
ui  y  a  demeuré,  fut  ainfi  établie. 

La.  Province  de  Caroline ,  fut  accordée  par 

ittres  Patentes  de  Sa  Majefté  en  propriété, 

I  2,  Vm 
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DESCRIPTION 

D    E 

LA  CAROLINE- 
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À  Caroline ,  ainfî  -appcllée  par  le  Roi 

Charles  fécond  ,  d'éternelle  mémoire, 

eft  une  nouvelle  Colonie  établie  depuis  pea 
parles  Anglois ,  dans  la  partie  de  la  Floride 
qui  joint  la  Virginie. 

Sa  Situation* 

Elle  eft  fîtuée  à  trente-fix  Degrex  de  lati- 
tude Nord  i  &  s'étend  à  la  latitude  de  vingt- 
aeufDegrez,  qui  terminent  fon  étendue' au 
Septentrion.  ElleeftarroféeàrEft  parTO- 
:ean  Atlantique ,  &  bornée  à  l'Oliefr  par  la 
Mer  Pacifique ,  ou  Mer  du  Sud. 

Sa  Fertilité. 

Ce  Continent  de  terre ,  qui  fans  contredit 
P  la  plus  fertile  &  la  plus  agréable  Place  de 
oute  la  Floride ,  que  les  Auteurs  Efpagnols 
)nt  tant  louée,  &  qui  eft  fi  hautement  re- 
:ommandée  par  un  Gentilhomme  Anglois 
jui  y  a  demeuré,  fut  ai nfï  établie. 

La  Province  de  Caroline ,  fut  accordée  pat 
lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  en  propriétés 
la  Vm 
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1  an  1 663.  à  Edouard  Comte  de  Clarendon ,  à' 
George  Duc  &  Arbelmale ,  à  Guillaume  Comte  ' 
de  Crœveu  j  au  Seigneur  ^^7/  Berkley ,  au; 
Seigneur  Antoine  Asbly  3  auparavant  Com-,ï 
te  de  Scbaftsburg,  au  Seigneur  George  Car II 
?mtf  >  &  au  Seigneur  JeanCohton  3  Cheva-1,] 
liers  &  Baronnets ,  &  au  Chevalier  GuillauA 
me  Berkley.     Par  ces  Lettres  Patentes  Ici  I 
Loix  d'Angleterre  font  établies  à  la  C^W;'-J 
#<?,,&  les  Seigneurs  Propriétaires  ont  feule- 1 
rnent  pouvoir  ,  avec  le  confentement  deij 
Habitans  ,  de  faire  telles  Loix  qu'ils  juge- 
ront nécellaires  pour  le  meilleur  gouverne- 
ment de  la  Province.  Ils  ne  peuvent  faire  d« 
Taxes  ,  ni  de  Loix  ,  fans  le  confentemen 
des  Habitans  ou  de  leurs  Députez.  Ils  fon" 
aufli  revêtus  du  droit  d'établir  &  de  créer  le: 
Gouverneurs  &  autres  Magiftrats,  de  don- 
ner liberté  de  confeience,  faire  des  Confti 
tutions  ,  &  autres  grands  Privilèges ,  &c| 
comme  il  eil  amplement  porté  dans  les  Let! 
très  Patentes.  Et  lefdits  Seigneurs  Proprié" 
taires  ont  établi  une  Conftitution  de  Gou! 
vernementqui  accorde  liberté  de  confeien 
ce,  [&  qui  prend  toute  la  précaution  poffibl 
de  faire  adminiftrer   la  Juftice  équitable! 
ment ,  &  d'aifurer  les  Habitans  en  leur  corp . 
&  en  leur  condition.  Par  leur  foin  &  dilil 
gence  &  à  leurs  dépens ,  il  y  a  auffi  deux  Co- 
lonies établies  en  cette  Province  ,  l'une 
Albermaia  3  au  coté  le  plus  Nord ,  &  l'autr . 
à  la  Rivière  & Ashly  ,  qui  eil  à  la  latitude  d 
trente-deux  Devrez  &  quelques  minutes. 

Alber 
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Albcrmde. 

:  Albermale  qui  confine  îa  Virginie ,  laïur- 
:paiFe  pour  la  fanté ,  -pour  la  fertilité  ,  &  pour 
P  douceur  de  l'Hiver ,  étant  de  la  même  na- 
jcure  qu'elle  en  accroifTemens ,  en  produ- 
ctions &  autres  chofes  :  C'eft  pourquoi  je  ne 
ferai  pas  de  difficulté  d'en  donner  une  de- 
scription particulière  ,  pour  palier  en  fuite 
(principalement  à  ladefcription  delà  Colo- 
nie établie  fur  la  Kwiére  zAshly. 

Cette  Colonie  fut  premièrement  établie 
m  mois  &  Avril  1670.  par  les  Seigneurs 
Propriétaires ,  qui  équipèrent  à  leurs  dépens 
trois  Navires  avec  un  nombre  coniidérable 
d'hommes,  &  pour  dix- huit  mois  de  provi- 
jions ,  portant  des  Draps ,  des  Inurumens  & 
loutes  lortes  de  munitions  qu'ils  crûrent 
propres  pour  ce  nouvel  établilîe  ment ,  con- 
tinuant tous  les  ans  à  fournir  cette  Place  de 
loutes  chofes  nécelTaires ,  jufqu'à  ce  que  les 
rlabitans  fulfent  capables  de  vivre  eux-mê- 
fcnes  parleur  propre  induftrie.  Ils  ont  pre- 
rentement  patïé  par  cette  condition  pendant 
quelques  années  ,  mais  ils  font  parvenus  à 
une  grande  abondance .  pîulieurs  fortes  de 
?rovi(ïonsy  étant  à  meilleur  marché  qu'en 
aucune  autre  Colonie  Angloije. 

La  Rivière  Ashly. 

La  Rivière  A  h(y  eft  environ  fept  milles 
loin  de  la  Mer  \  Elle  fe  divife  en  deux  bran- 
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chesj  la  partie  la  plus  Méridionale  retient! 
encore  le  nom  ttAshly ,  mais  le  Bras  qui  eft  ' 
au  Nord  s'appelle  la  Rivière  Cooper.  A  la  ' 
Pointe  de  la  terre  qui  divifeces  deux  Riviè- 
res, les  Propriétaires  difpoférént  iePort  de 
la  Ville  en  l'an  1680.  qui  fert  à  l'une  &  à 
l'autre  ,  ils  l'appellérent  Charles  Town,  qfl 
Charles-Vdle  3  elle  s'eft  accrue  depuis  consi- 
dérablement, par  le  nombre  d'environ  deux 
cens  maifons,  qui  ayant  été  élevées  par  di- 
verfes  fortes  de  gens',  font  habitées  par  plu- 
fieurs Anglois  de$  Colonies  Septentrionales- 
deslïles  du  Sucre  ,  après  qu'elles  font  arri- 
vées   à' Angleterre  &  à' Irlande..    Plufieurs 
perfonnes  qui  font  auffi  venues  làefclaves, 
]ors  que  leur   temps  eft  accompli  ,   ayant 
aquis  bon  nombre  de  bétail  &  d'efclaves^ 
d'eux-mêmes ,  bâtilTent  leurs  maifons  M 
exercent  leur  trafic  ,•  plufieurs  de  ceux  qui 
ctoient  venus  en  cet  état,  poiTédant  à  pre~ 
lent  cent  livres  fterlin,  &  vivant  dans  une^ 
condition  avantageufe  &  fort  heureufe,  & 
accroifïant  continuellement  leur  bien.   Er*. 
forte  que  cette  Terre  eft  déjà  tellement  cfti- 
mée  proche  de  la  Ville  ,   qu'elle  fe  vend 
vingt  fchelins  l'Acre,  quoi  qu'elle foit  dé- 
pouillée de  tout  merrein  de  prix,  &  qu'elle 
ne  foit  pas  encore  defertée.  La  terre  qui  eit 
nettoyée  &  prête  à  planter  &  clofe,  feloue. 
dix  fchelins  l'Acre  par  an ,  quoi  qu'éloignée, 
vingt  milles  de  la  Ville,  &fix  hommes  peu- 
vent en  fix  femaines  de  temps ,  en  arracher , 
nettoyer,  clorre&  préparer  une  Acre  pour 
planter..    Comme,  les  fondemens  de  cette I 
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rille  font  bien  pofez ,  la  Rade  peut  contenir 
ti  même  temps  feize  voiles  de  Navire,  de 
jchacun  deux  cens  Tonneaux ,  qui  viennent 
de  divers  endroits  de  l'a  domination  du  Roi 
[pour  y  trafiquer,  avec  un  ii  grand  concours 
'de  Navigateurs ,  qu'ils  la  rendront  indubita- 
blement une  Ville  de  Trafic  considérable. 

Sa  Température. 

Cette  Contrée  jouît  d'un  air  tempéré  & 
ïain,  n'étant  ni  chaud  en  Eté,  ni  froid  en 
Hiver  pour  incommoder,  l'Hiver  y  étant  fi 
modéré  qu'il  ne  relferre  pas  les  feuilles  ni  les 
fleurs  des  arbres  &  des  plantes,  ce  qui  vient 
de  ce  qu'il  y  a  un  grand  continent  à  l'Occi- 
dent, &que  par  confisquent  lèvent  Nord- 
GtkfVfouflè  toujours  contre  l'Orient,  qui 
cft  un  vent  rafraîchiifant  comme  nôtre 
Nord-Eft  en  Europe,  ou  ceux  qui  viennent 
des  Lacs  gelez  qui  font  dans  le  Canada, 
ou  des  Terres  incultes  qui  font  la  plupart 
couvertes  de  grands  arbres  ombragez ,  ou 
de  toutes  ces  raifons  enfemble.  Il  eft 
confiant  que  l'Hiver  &  l'Eté  y  font  beau- 
coup plus  modérez  qu'en  aucun  Pa'is  de  la 
même  latitude.  Décembre  &  Janvier  qui 
font  les  mois  les  plus  froids ,  y  font  comme 
la  lin  de  Mars  &  le  commencement  d'Avril 
en  Angleterre  :  Ce  petit  Hiver  caufe  la  chu- 
te des  feuilles ,  &  fait  qu'on  a  adopté  dans  ce 
Fais  toutes  les  productions  de  fruits  &  de 
grains  qui  cro illent  en  Angleterre,  auffi  bien 
«jue  celles  qui  demandent  un  plus  grand  De- 
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gré  de  chaleur  ,  comme  Pommes  ,  Poires, , 
Prunes ,  Pêches  3  Abricots ,  Coigniers ,  Noyers* , 
Ideurriersb.  Châtaigners  3  qui  croilTent  fort  i 
bien  dans  tous  les  jardins  avec  les  Orangers ,  ! 
Citronniers  ,  Grenadiers ,  Figuiers  &  Aman-  . 
diers.  L'Hiver  n'y  eft:  point  nébuleux ,  mais  i 
pluvieux  :  &  quoi  que  la  pluye  tombe  fré-; 
quemment  dans  les  mois  d'Hiver,  elle  eft  fi'; 
menue  ordinairement,  qu'on  ne  laifle  pas; 
île  voirie  Soleil. 

Le  Climat. 

L'Eté  n'y  eft  pas  fi  chaud  qu'en  Virginie, 
ce  qui  vient  principalement  de  ces  vents  qui 
fe  lèvent  ordinairement  environ  à  huit  heu- 
res du  Matin  &  qui  (ourlent  de  l'Eft  ,  julqu'à 
quatre  heures  après  Midi*  que  le  vent  de  I 
Nord  fe  lève  »  qui  foufle  toute  la  nuit ,  &  qui  ; 
demeure  exceflivement  frais  &  froid. 

Iî  y  a  des  lieux  proche  des  Marêts  qui  font 
fujets  aux  fièvres  ;  mais  les  autres  places 
fontli  faines  >  que  les  neuf  premières  années 
il  n'y  eft:  mort  qu'un  Maître  de  famille  qui 
avoit  foixante-quinie  ans  devant  que  d'y  ar- 
river, en  forte  que  plufieurs  viennent  là  des 
Bermudes ,  ne  croyant  pas  pouvoir  rencon- 
trer de  Pais  plus  propre  pour  leur  retraite, 
étant  la  plus  belle  vue  pour  lafanté,  pour  le: 
plaifir&pour  le  profit,  qui  foitdaus  toutes ; 
■les  Indes  Occidentales;  plufieurs  perfonnes 
y  font  venues  malades  &  mourantes  d1 'An- 
gleterre ,  qui  y  ont  recouvré  leur  fanté  dés 
qu'elles  y  ont  été  arrivées. 

La 
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ILa  Fertilité. 
Le  Terroir  eft  généralement  fort  fertile, 
5c  outre  ce  qui  eft  propre  à  ce  Climat ,  il  pro- 
duit de  bon  Bled  y  Orge ,  Seigle ,  Avoine,  Pois, 
:  Navets  ,  Carotes  ,  Panets  >  &  Patates  3  &  en- 
viron vingt  fortes  de  Légumes,  qui  ne  fe  trou- 
vent point  en  Angleterre,  en  forte  que  nos 
fèves  de  Jardin  ne  font  pas  confédérées  là. 

I  Arbres. 

Les  Arbres  ne  font  pas  fort  grands  proche 
e  la  Mer ,  mais  plus  loin ,  ils  font  tort  gros , 
|&  croifTent  plus  iëparément  3  en  forte  qu'on 
■peut  voir  un  demi  mille  entre  les  troncs  de 
■ces  arbres ,  dont  la  cime  fe  rencontrant  >  fait 
fcn  ombrage  agréable  fans  empêcher  l'herbe, 
Res  Myrtes  &  autres  arbuft.es  odoriférans ,  de 
Icroître  deiïbus.  Il  y  croît  auffi  des  Cèdres , 
Ides  Cyprès ,  &  autres  arbres  ïèmblables ,  l'Or- 
Mme 3  IzFrêne,  le  Chêne,  le  Peuplier 3  le  Fou- 
teau  >  &  autres  bois  d'ufage. 

Bêtes  i  ou  Bétail. 

Ces  Bois  abondent  auffi  en  Lièvres  s  Efcw 
Vieux ,  Lapins ,  Daims  &  Cerfs ,  dont  les  der- 
niers font  fi  abondans  ,  qu'un  chafTeur  Jm 
wen  en  tuë  neuf  par  jour,  les  Planteurs  con- 
sidérables ont  un  de  ces  chaffeurs  Indie?zs 
pour  moins  de  vingt  fchelins  par  an  ,  qui 
fournit  la  famille ,  qui  efi  compofée  de  tren- 
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teperfonnes ,  d'autant  de  venaifon  &  de  gi- 
bier ,  qu'on  en  peut  manger.  Les  Bois  &  les 
Champs  font  auffi  garnis  de  grande  quantité 
de  F  ai  fans ,  de  Perdrix,  de  Pigeons,  Perro- 
quets 3  Ramiers  3  &  de  Grues  ,  &  autres  oi~ 
féaux  dont  la  chair  cft  délicate  à  manger.  Us» 
ont  auffi  grande  quantité   de  Brebis  &  de; 
Pourceaux  ,   qui  y  multiplient  abondanv*- 
ment. 

Les  Rivières. 

La  Caroline  abonde  auffi  en  Rivières ,  teP 
îement  qu'environ  cinquante  milles  de  laa 
Mer,  vous  trouverez  rarement  une  efpace.' 
de  fept  milles,  qui  ne  foit  navigable  avec  de; 
gros  Vaiiîeaux  ,  environ  trois  cens  milles- 
dans  le  Pais.  Les  Rivières  &  les  torrens- 
abondent  en  excellent  PoifTon  &  en  bonnes- 
Huîtres  proche  de  la  Mer ,  dans  lefquelles-. 
on  trouve  fouvent  des  perles. 

Les  A?2ghis£ont.  en  parfaite  intelligence: 
avec  les  Naturels ,  &  les  Propriétaires  ont. 
pris  le  foin  qu'on  ne  leur  fit  aucune  injuftice* 
en  établiifant  une  Cou r  particulière  de  Judi- 
cature ,  compofée  de  perfonnes  fages  &  deP 
intéreilees  3  pour  terminer  les  difrèrens  qui 
peuvent  naître  entre  les  Anglois  &  eux.C'eft 
un  peuple  d'un  joli  efprit  ,  &  quoi  qu'ils» 
foientfans  lettres,  on  les  trouve  générale* 
ment  de  bon  entendement.  Ils  fe  fervent 
d'Hiéroglyphes  pour  obferver&  pour  com- 
pter le  temps,  ails  inftruifent  leurs  enfans 
dans  ces  matières ,  afin  qu'ils  racontent  à 
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leur  famille  &  aux  habitans ,  ce  qui  s'eft  con- 
fervé  d'une  génération  à  l'autre.  Quand  on 
a  fait  la  guerre  ,  ou  établi  quelque  Colonie  % 
ils  élèvent  une  petite  Pyramide  de  pierres, 
du  même  nombre  de  ceux  qui  ont  été  tuez, 
ou  qui  ont  formé  la  Colonie  ;  Et  pour  rites 
Religieux ,  comme  Sacrifices,  Funérailles, 
&c.  ils  font  des  Cercles  ronds  avec  de  la  pail- 
le &  des  joncs,  &  félon  leur  différente  iïtua- 
tion,  l'on  fçait  pourquoi  ils  font  faits,  &  ils 
croyent  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grand  facrilé- 
e  que  de  touchera  quelqu'un  de  ces  Cer- 
cles. 
Ils- font  généralement  bien  proportion» 
ex,  &  11  afrec~tionnez  aux  Anglois,  qu'ils 
font  prêts  à  toutes  occaiions  de  les  fecourir , 
ils  font  d'unefprit  bon  &  honnête,  n'étant 
oint  adonnez  au  vice  ni  aux  extravagances , 
mais  fe  contentant  de  vivre  toujours  médio- 
crement ,  fansfe  mettre  en  peine  de  l'avenir; 
Es  font  fort  adonnez  à  jouer  &à  danfer,  & 
aux  actions  décourage  &de  valeur,  qu'ils 
préfèrent  beaucoup  à  toutes  les  autres  ver- 
:us,  c'efr  pourquoi  ils  font  continuellement 
sn  guerre ,  une  Ville  ou  un  Village  l'un  con- 
;re  l'autre ,  leurs  Gouvernemens  n'étant  pas 
ordinairement  de  grande  étendue,  &  après 
jjue  la  fortune  les  a  couronnez  de  victoires  % 
1s  fe  réjou'nTent  en  triomphant  gaillarde-  ■ 
trient  ;  Par  ce  moyen  plufieurs  Nations  ont* 
été  détraites  impunément  depuis  nôtre  pre- 
mier établiïiement  à  la  Rivière  Ashlei ,  ils  fc 
gardent  fi  peu  du  Peuple ,  &  ils  font  fi  divifez 
entr'eux  ,  qu'il  s'attachent  moins  aux  An- 
1-6'  ghis 
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glois ,  &  qu'il  n  y  a  rien  à  appréhender  de  leur 
çart,  pourvu  qu'on  demeure  unis,  étant  allez 
forts  contre  tous  les  Indiens qui  habitent  là 
environ  cinq  cens  milles  loin  d'eux  :  Ce  que 
les  Indiens  fçavent  ii  bien,  qu'ils  ne  veulent 
rien  hazarder  contr'eux ,  ni  faire  la  moindre 
injure  à  aucun  Anglais . 

Religion. 

Ils  n'adorent  qu'un  Dieu  ,  Créateur  de 
toutes  chofes,  qu'ils  appellent  Okée,  &  au- 
quel leur  grand  Sacrificateur  offre  des  Sacri- 
fices ;  mais  ils  croyent  qu'il  a  beaucoup  d'au- 
tres chofes  à  faire ,  que  de  penfer  aux  affaires 
des  hommes ,  dont  ils  s'imaginent  qu'il  don- 
ne le  Gouvernement  aux  moindres  Divini- 
sez, qui  font  les  bons  &  les  malins  efprits, 
aufquels  leurs  Prêtres  inférieurs,  font  leur 
dévotion  &  leurs  Sacrifices:  Ils  croyent  la 
transmigration  des  âmes,  &  lors  que  quel- 
qu'un d'eux  meurt,  leurs  amis  enterrent  les 
provifions du  corps  avec fon équipage,  pour  I 
ïbn  entretien  dans  les  ombres  des  champs 
Elizées ,  qu'ils  fe  figurent  au  de  là  des  Mon- 
tagnes de  la  Mer  Indienne.  Ils  font  fortfu- 
perttitieiu  dans  leurs  mariages,  &  par  une 
étrange  forte  de  penfée  qu'ils  entretiennent 
cta'eux,  ils  veulent  que  tous  les  hommes 
Ibient  fortis  de  quatre  femmes  feulement; 
Ils  le  divifent  en  pareil  nombre  de  Provin- 
ces ,  &  ils  ont  quatre  CémeDéres ,  croyant 
que  c'eft  une  cjiofe  criminelle  &  prodigieule 
^ue  de  mêler  leurs  corps  après  la  mort. 

Les 
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Les  Seigneurs  Propriétaires  ont  immé- 
diatement accordé  à  toutes  fortes  de  perforï- 
nes  qui  viennent  habiter  là ,  les  conditions 
fuivantes:  Pour  chaque  Maître  ou  M aîtref- 
fe  de  famille,  cinquante  Acres  de  terre,  & 
de  même  pour  chaque  fille  ou  fervante  qui 
fera  mariable ,  &  pour  chaque  garçon  ou  fer- 
viteur  qui  s'y  tranfporteront  ,  ou  qui  vou- 
dront s'y  tianfporter  ,  cinquante  autres 
Acres,  &pour  chaque  homme  ou  femme, 
ferviteurs  au  deffus  de  l'âge  de  feize  ans, 
quarante  Acres,  &  cinquante  à  chaque  fer- 
viteur  auffi-tôt  que  fon  temps  de  fervice  fera 
expiré  :  Cette  terre  leur  fera  engagée  &  à 
leurs  héritiers  pour  toujours  ,  après  avoir 
feulement  payé  un  fol  de  l'Acre ,  pour  rente 
aux  Seigneurs  Propriétaires  >  à  commencer 
feulement  deux  ans  après  qu'ils  auront  pre- 
mièrement pris  leur  terre. 

Et  pour  ceux  qui  font  déjà  établis  à  la  Ca- 
roline ,  &  autres  qui  veulent  y  aller,  &  qui 
voudront  s'aiïurer  d'une  plus  grande  éten- 
due de  terre ,  fans  être  obligez  à  y  tranfpor- 
ter  encore  un  grand  nombre  de  ferviteurs, 
|  pu  de  s'embaraller  pour  le  payement  de  la 
rente  annuelle;  les  Seigneurs  Propriétaires 
ont  accordé  de  plus  pour  entrer  en  accord  de 
vendre  la  terre  fans  droit  à  ceux  qui  veulent 
l'acheter,  àraifonde  cinquante  livres  pour 
cent  Acres ,  fe  réfervant  feulement  un  grain 
de  Poivre  quand  ils  le  demanderont. 


La 
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La  manière  de- prendre  de  la  Terre >\ 

La  manière  dont  on  prend  laTerrre  là  efl: 
telle:  Il  faut  s'y  tranfporter  avec  (es  fervr-' 
teursj  ou  demander  aux  Seigneurs  Proprié-| 
taires  d'y  être  tranfporré.  Après  y  être  arri-i 
ve'j  il  faut  trouver  une  place  à  fon  gré  qui! 
n'ait  point  encore  été  poifédée  par  un  autre',  j 
&  fe  prefenter  au  Gouverneur ,  ou  au  Dépu- 
té des  Propriétaires,  pourvoir  quel  droit  il 
a  y  par  achat  ou  autrement ,  qui  délivre  tout 
auffi-tôt  un  ordre  pour  l'Arpenteur  général  % 
de  mefurer  une  Plantation  contenant  tel 
nombre  d'Acres  ,  félon  le  droit  ;    Ce  qui 
étant  fait  ,  l'Arpenteur  ou  l'Intendant  des 
Terres,  fait  un  Certificat  qu'il  a  mefuré  là 
Terre  ,  &  qu'il  y  a  mis  des  bornes  ,  après 
quoi  le  Contract  fe  fait  &  fe  ligne  par  le 
Gouverneur  ck  par  les  Députer ,  qui  eft  fccl- 
lé  avec  le  Seau  du  Propriétaire  •  &  enregiftré 
&  païfé  en  Juftice  pour  bon  Contradr,  la  pof- 
feflion  étant  aiïurée  par  là  à  l'Aquereur  &  à 
fes  Héritiers  pour  toujours.  Mais  pour  s'a** 
vancer  là ,  il  faut  porter  avec  foi  d' 'Angleter- 
re ,  des  Haches  ,  Râteaux  ,  des  ?  elles  3  des- 
Houès  &  autres  inftrumens  propres  à  avoir- 
du  monde  fur  fa  Plantation ,  comme  une  Sic- 
oudeux,  un  paquet  de  Coins ,  des  Roués, 
des   Marteaux  3  des  Faulx  ,   des  Crocs  > 
Gonds  ,  Havets  ,   Verroux  ,    Serrures  &; 
Clouds  de  toutes  fortes  ;  &  lors  que  l'établi^' 
fement  efl:  fait ,  il  faut  y  avoir  plufîeurs  com- 
modités >  comme  les  meilleures  Marchant 
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cHfes  pour  en  faire  de  l'argent,  qui  font  les 
.Toilles&  les  Draps  de  laine,  pour  en  faire 
des  habits  &  du  linge,  &  toutes  fortes  d'é- 
;  toffes ,  du  Fil  3  de  la  Soye,  des  Boutons,  Ru- 
bans ,  Chapeaux,  Souliers,  Bas  ,  &c.  qui 
1,  font  de  grand  profit ,  &  toutes  autres  chofes 
I  que  les  hommes  demandent  pour  les  provi- 
sions dont  ils  ont  befoim     Les  Vaiifeaux 
tiviennent  là  pendant  toute  l'année ,  &  le  paf- 
^fàge  des  hommes  &  des  femmes  coûte  cinq 
Irlîvres  fterlim 

Commodité  za . 

Les  Commoditez  que  ce  Païs  produit 
pour  le  profita  pour  la  fubiiitance  des  Ha- 
bitans ,  font  toutes  fortes  de  Vins ,  il  y  croît 
cinq  diverfes  fortes  de  Raifin  naturelle- 
ment, &on  travaille  à  y  provigner  du  Vin 
àuRhm,  de  Canarie  r  Clairet  ,  Mujcat  ,  de 
Madère  &  à'Efpagne ,  dont  il  y  a  déjà  des  Vi- 
-gnobles  plantez,  &  dont  on  fait  du  Vin  qui 
eftfortbonà  la  couleur  &  au  goût,  le  Païs 
étant  fourni  de  coteaux  >  &  d'une  Terre  fa- 
hlonneufe  fertile ,  propre  à  produire  le  Vin  » 
&  de  plus  proche  de-la  Mer ,  ayant  plufïeurs 
Rochers  graveleux  ,  où  il  croît  naturelle- 
ment en  allez  grande  quantité  &  allez  doux 
au  goût ,  en  forte  que  plulieurs  Proteftans- 
François  qui  habitent  là ,  efpérent  dans  peu 
de  temps  faire  beaucoup  de  Vin  excellent.. 
Les  Oliviers  qui  ont  été  apportez  de  Portu- 
gal &  des  Bermudes ,  pouffent  &  croisent  ex- 
ceflivement ,  &  produiront  apparemment 
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quantité  d'Huile,  ce  qui  fervira  beaucoup  à 
enrichir  les  Habitans,  aulîibien  que  le  Cot- 
ton ,  Xlnàigo ,  la  Soye ,  le  Gingembre,  le  Tabac, 
le  Lin ,  le  Chanvre  >  la  Poix  dure  &  liquide , 
le  Jallap  3  la  SaljepariUe ,  le  Turmerick  >  Sajja* 
fras  3  bois  de  Couleuvre  >  &c. 

Animaux. 

On  trouve  dans  ce  Pai's  toutes  fortes  d' A* 
nimaux  étranges  &  monftrueux.  Un  Gen- 
tilhomme Anglois  voyageant  avec  quelques 
Indiens ,  rencontra  une  Couleuvre  Jbnnante  3 
que  les  Anglois  appellent  RattU-Snake ,  de* 
deux  aunes  &  demie  de  long,  auffi  groffe  que 
le  bras  d'un  homme  ,  qu'il  crût  avoir  des 
petits  dans  le  corps ,  à  caufe  delà  grandeur 
de  ion  ventre.;  mais  l'ayant  tuée,  &  l'ayant 
ouverte ,  ils  n'y  trouvèrent  qu'un  petit  Efom 
rieu ,  qu'elle  avoit  avalé  tout  entier  ;  Les  ht- 
diens  aliurent  que  ces  Serpens  s'arrêtent  ibus 
les  arbres  où  ils  voyent  quelques  B(cnrieux» 
&  qu'ils  les  regardent  fixement,  ce  qui  épou- 
vante tellement  ces  petits  animaux  ,  qu'ils 
tombent  par  terre  &  fe  roulent  dans  les  mâ- 
choires de  cet  ennemi.  En  voyageant  dans 
les  Bois ,  un  Cerf  pris  par  un  Chat  de  Boa ,  ou 
fauvage,  croifa  leur  chemin  prefque  mort 
de  la  charge  &de  la  cruauté  de  ce  piqueur 
qui  le  montoit ,  &  qui  s'étant  attaché  fur  fes 
épaules,  lui fueça continuellement  lefang, 
jîufqu'à  ce  que  cette  pauvre  bête  tombât  par 
terre  fous  lui:  ce  qu'un  des  Indiens  voyant, 
il  tira  une  flèche  fur  le  Chat  fauvage ,  qui  lui 
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>erça  le  ventre ,  &  qui  fît  qu'il  quita  fhproye 
qui  étoit  déjà  morte ,  &  qu'il  courut  après  lui 
avec  un  regard  horrible  &  menaçant;  mais 
fa  playe  étant  mortelle,  les  forces  &  les  ét- 
ants lui  manquèrent  avant  qu'il  l'eût  atteinte 
:e  qui  fit  que  Vfridien  échapa  fa  vengeance, 
5c  fans  quoi  quelques-uns  de  la  compagnie  y 
iiuroient  paiTé.  Cet  animal  eft  auffi  gros 
mÉWLRenardy d'une  efpéce  de  couleur  rouf1 
|jè  jaunâtre ,  &  de  figure  d'un  Chat  ordinaire3 
niais  exceffivement  cruel ,  dévorant  3  &  <i 
adroit  j  que  fçachant  que  le  Cerf,  qui  efi  fa 
Principale  proye,  court  deux  fois  plus  vite 
que  lui ,  il  fe  cache  fur  des  branches  d'arbres, 
pc  lorsque  le  Cerf  court  &  pafTefous  lui,  il 
fè  jette  fubitement  fur  fondos.  Leur  four- 
pure  eft  fort  eftimée ,  &  les  Indiens  mangent 
(leur  chair  ,  quoi  qu'elle  foit  dure  comme 
'celle  de  Chien. 

-  Ils  virent  tous  les  jours  de  grands  trou- 
peaux de  Cerfs  rouges  &  jaunes,  à' Ours,  de 
\Leopards ,  &  de  Loups,  mais  il  n'y  a  point  de 
ÏLîojîs.  Les  Loups  font  il  exceffivement  de- 
vorans ,  &on  en  a  fi  grande  peur ,  les  plus 
«petits  pouvant  dévorer  les  Chevaux  qu'on 
[J'enferme  la  nuit,  autrement  ils  viennent  la 
Bit  autour  des  cîofages,  &  cherchent  dans 
fles  Vignes  &  hurlent  li  proche  des  trou- 
peaux, quileft  impofîible  de  les  garder,  à 
;moins  que  d'avoir  toujours  du  feu  allumé 
ipour  les  épouventer  &  pour  les  chaifer  Les 
JBois  font  auffi  remplis  d'Ours ,  de  Loutres  & 
!de  Renards  gris  >  &  approchant  le  long  delà 
iMontagne  A^alaHan ,  qui  eft  fi  haute  &  £ 

efearpée , 


%io      L* Etat  prefent  des  Terres 
efearpée  ,  qu'il  faut  un  jour  avant  que  de 
pouvoir  parvenir  au  haut ,  d'où  Ton  a  le  ma-  ' 
tin  un  afpeâ  admirable  de  l'Océan  Atlantï- 
que,  qui  bat  furies  Côtes  de  Virginie,  mais 
au  Nord  &  à  l'Oueft' d'autres  Montagnes , 
bouchent  la- vue,  &  leur  exceffive  froideur 
empêchent  de  découvrir  plus  loin ,  &  oblige 
à-fc  retirer  promptement. 

Ce  même  Gentilhomme,  une  autrefois, ; 
voulant  découvrir  ce  qu'il  pourroit  du  Pais ,  j 
rencontra  une  autre  {brtc&îndieiu ,  qui  font  ! 
ennemis  des  Chrétiens  ;  étant  approché 
d'eux,  &  leur  ayant  prefenté  quelques  petites-; 
bagatelles  de  verre  &<lemétail,  il  les  trou- 
va fort  humains ,  &  ils  voulurent  l'obliger  il 
à  s'établir  au  milieu  d'eux,  en  lui-  proposant; 
un  mariage  avec  la  fi-lle  du  Roi,  ou  de  quel-: 
qu'autre  grand  Seigneur  qu'il  -put  imaginer  | 
ou  fouhaiter ,  fans  qu'il  pût  fe  défaire  Me  leur  : 
courtoilîe,  ni  obtenir  qu'ils  le  laiiîaf iènt  al-  : 
1er  ,  qu'après  leur  avoir  promis  de.retournef 
dans  lix  mois,  il  trouva  au  Sud-Oiidt  de  ces  ] 
Indiens  ,  une  nation  différente  de  tous  les' 
autres  Indiens  de  ce  Paï's  pour  le  gouverne- 
ment,  étantplus  efclavesque  fujetsde  leur: 
Roi ,  qui  étoit  un  homme  fort  grave  &  arTà-  ' 
ble  aux  Etrangers,  mais  iï  horriblement  bar- 
bare dans  fa  îuperitition,  que  peu  de  temps 
après  l'arrivée  de  ce  Gentilhomme,  il  en-r< 
voya  trois  jeunes  hommes  pour  tuer  chacun 
une  jeune  femme  de  leurs  ennemis  qu'ils 
pourroient rencontrer,  pourfauveren  l'au- 
tre monde  fon  fils  qui  étoit  mort  depuis  peu  : 
Ils  ne  furent  pas  long- temps  fans  revenir 
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ivec  les  peaux  de  la  tête&  delà  face  de  ces, 
eunes  femmes  3  qu'ils  mirent  aux  pieds  de 
eur  Roi  ,  qui  les  reçût  comme  de  grands 
>refens ,  &  fort  agréables. 


PATENTE. 

CHarles  fécond  par  la  grâce  de  Dieu , , 
Roi  d'Angleterre ,  d'Eco/je ,  de  Fran- 
ce &  d'Irlande  >  Défendeur  de   la 
feoi ,  &c. . 

Comme  par  nos  Lettres  Patentes ,  por- 
tant datte  du  vingt-quatrième  jour  de  Mars , 
;'an  vingt-cinquième  de  nôtre  Régne  ,  il 
Nous  a  plu  de  donner  à  Nôtre  fidéleot  loyal, 
pc  bien-aimé  Couiin  .&  Confeiller  Edouard 
pointe  de  Clarendon  Nôtre  Chancelier  en 
{Angleterre  ;  &à  Nôtre  loyal ,  fidèle ,  &  par» 
pitement  aimé  Coufin  &  Confeiller  George 
pue  d'Arbermal  Nôtre  Ecuyer  ;  à  Nôtre 
loyal  &  bien-aimé  Guillaume,  prefentement 
Comte  de  Craven;  àNôtre  loyal,  fidèle  & 
bien-aimé  Confeiller  Antoine  Seigneur 
Chancelier  de  l'Echiquier;  à  Nôtre  loyal, 
[fidèle  &  bien-aimé  Confeiller,  Monlieur 
\fleorge  Carteret  3  Chevalier  &  Baronnet ,  Vi- 
m  Chambellan  de  Nôtre  Maifon.  A  Nôtre 
[loyal  ,  fidèle  &  bien-aimé  Monlieur  Jean 
icolleton ,  Chevalier  &  Baronnet ,  &  à  Mon-* 
Ifieur Guillaume  Berkley  ,  Chevalier,  toutes 
[les  Provinces  de  la  Terre  appellée  Caroline, 
i  iituée  joignant  nos  Dominations  de  l' Amé- 
rique , 


%IZ  L*Etdt  prefent  des  Terres 
rique,  &  s'étendant  du  bout  Nord  de  rifle 
appelïée  Lukelfland,  qui  s'étend  à  la  Mer 
de  Virginie  au  Sud,  environ  trente-fïx  De- 
grez  de  latitude  Nord ,  &  à  l'Oiieft  à  la  Ri- 
vière de  S.  Matthias  ,  qui  confine  la  Côte 
de  la  Floride  à  trente-un  Degrezde  latitude 
Sud ,  &  à  l'Oiieft  en  ligne  directe ,  devant  les 
Mers  du  Sud.  Sçavoir  faifons  ,  que  Nous  3  à 
l'humble  Requête  defdites  Concédions  fpé- 
cifiées  dans  les  fufdites  Lettres  Patentes ,  & 
pour  marque  de  Nôtre  faveur  particulière 
envers  Eux,  il  Nous  a  plu  leur  accorder  fa- 
vorablement Nofdites  ConcerTions  ,  aux 
termes  &  dans  les  bornes  y  fpécifiez,  &çn 
faveur  du  noble  &  pieux  deffein  dudit 
Edouard  Comte  de  Çlarendon,  &c.  de  N-ô- 
fi-e  grâce  fpéciale ,  connoiflànce  certaine  >  m 
de  Nôtre  propre  mouvement  ;  Nous  avons 
donné,  concédé  &  confirmé  ,  &  par  cette 
prefente  Nôtre  Lettre  ,  pour  Eux  &  pour 
leurs  Héritiers  &  SuccefTe  rs  ,  Nous  don- 
nons 3  concédons  &  confirmons  audit 
Edouard  Comte  de  Clarenim  ,  &c.  leurs 
Hoirs  &  Héritiers,  cette  Province,  Terri- 
toires &  étendue  de  Terre  ,  iituées  proche  & 
le  long  de  Nos  dominations  de  ÏAmêrï^m 
fufdite,  s'étendant  au  Noid  &au  Levant, 
vers  le  bout  du  Nord  de  la  Rivière  ou  Mette 
CarackTuck,  au  droit  de  la  Ligne  Occiden- 
tale, à  la  Crique  W<anoacke  qui  eft  environ 
trente  fix  Degrez  trente  minutes  de  latitu- 
de Nord ,  &à  rOtktt  en  ligne  directe  aux 
mers  du  Sud  h  Oiieit  environ  trente-neuf 
Degrez incluiivement de  latitude  Nord,  & 
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ainfi  Oiïeir.  en  directe  ligue  aux  mers  du 
Sud,  avec  tous  les  Havres ,  Ports ,  Bayes, 
•Rivières  oeillettes,  le  long  de  cette  Provin- 
ce &  Territoire  fufdit,  &de  plus  toutes  les 
Terres  ,  Champs ,  Bois ,  Montagnes ,  Forts, 
Lacs,  Rivières,  Bayes,  Mes  ,  fïtuez  entre 
les  bornes  &  limites  fus  mentionnez ,  avec 
la  pêche  de  toutes  fortes  de  PohTons ,  Balai- 
nes ,  Eturgeons ,  &  tout  Poilfon  Royal,  dans 
tes  Mers,  Bayes ,  Mettes  &  Rivières  ci-def- 
fos,  &  d'y  pêcher,  enfemble  la  Royauté  de 
la  Mer  fur  la  Côte,  aux  termes  lu  laits;  De 
plus  toutes  veines,  Mines  &  Carrières  dé- 
couvertes ou  non  découvertes    d'Or,  Ar- 
gent, Pierreries  précieufes,  Perles  &  autres 
chofes  femblables  qui  fortent  des  Pierres,  du 
Marbre  ,<rd  autre  chofe  que  ce  foit ,  trouvée 
ou  non  trouvée  dans  cette  Province ,  Terri- 
toires, Mes&  limites  ci-deiïus.  Et  déplus 
ic  Patronnage  de  toutes  les  Eglifes&  Cha- 
pelles, qui,  comme  la  Religion  Chétienne 
s'accroît  dans  cette  Province,  Territoire  & 
Mes  fufdites,  pourront  être  élevées  ;  avec 
licence  &  pouvoir  de  bâtir  &de  fonder  dc$ 
Eglifes ,  Chapelles  &  Oratoires  dans  les  Pla- 
ces commodes ,  entre  lefdites  limites  &  bor- 
•îies,  &de  faire.qu'on  les  dédie  &  confacre 
felon  les  Loix  d'Angleterre  Nôtre  Royau- 
me ,  avec  toute  &  chaque  autre  chofe  ïèm- 
blable ,  comme  ample  Droit ,  Jurifdiclions , 
•Privilèges ,  Prérogatives ,  Royautez ,  Libér- 
iez, Immunitezôt  Franchi  les  dans  tous  les 
Uz  &  Coutumes  de  ces  Territoires ,  Mes , 
Mets  &  Limites  fufdits ,  pour  les  y  exercer  & 
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■  en  jouir  auffi  amplement  &  pleinement,  & 
d'une  manière  auffi  ample  que  les  Evêques 
de  Durham  dans  Nôtre  Royaume  d'Angle- 
terre ont  toujours  fait&  ufé,  de  poiTeffion 
ou  de  droit ,  ou  par  devoir  f  Et  Eux,  ledit 
Edouard  Comte  de  Clarendon ,  leur  Hoirs  & 
Conforts,  Nousfaifons  par  ces  Prefentes, 
pour  Nous ,  nos  Héritiers  &SucceïTeurs, 
Nous  faifons ,  créons ,  &  conititnons  vérita- 
bles &  abfolus  Seigneurs  &  Propriétaires  de 
ladite  Province  ou  Territoire,  aide  tout  ce 
qui  a  été  dit,  réfervant  toujours  la  fidélité  > 
l'allégeance,  &  la  Souveraine 'domination 
qui  Nous  font  dues,  à  nos  Hoirs  &  Succef- 
leurs ,  comme  s'ils  avoicnt  toujours poiTéde 
&  joui  defdites  Province ,  Territoires ,  Mes, 
Ifkts,  &  de  toute  &  chaque  chofe  fufîiite. 
Sur  quoi  ledit  Edouard  Comte  de  Clarendon , 
fes  Hoirs  &  Confors,  pour  toujours,  pour 
être  tenu  par  Nous ,  nos  Héritiers  &  SucceP 
leurs,  comme  par  Nôtre  Domaine  d'Eaft 
green  dans  Nôtre  Comté  de  Kent ,  en  fran- 
che &  commune  roture,  &  non  en  chef,  ni 
par  fervice  de  Chevalier  ,  Nous  cédant  & 
payant  féparément  à  Nous  ,  nos  Hoirs  & 
.SuccelTeurs ,  une  quatrième  partie  de  toutes 
les  Mines  d'Or  &  d'Argent  qui  fe  pourront 
trouver  avec  le  temps,  dans  les  limites  ac- 
cordez ,  &  de  plus  la  rente  annuelle  de  vingt 
Marcs,  &la  quatrième  partie  de  &  l'Or  de 
l'Argent  de  Mine  réfervée  par  les  Lettres 
Patentes  fufdites.  Et  ami  que  la  Province  & 
les  Territoires  accordez  &  décrits  foient  ho- 
norez de  beaux  Titres  &  Privilèges ,  comme 
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toutes  les  autres  parties  de  Nos  Domaines 
&  Territoires  de  ce  Pais;  Sçavoir  faifons, 
que  de  Nôtre  grâce,  certaine  connoiffance 
&  propre  mouvement,  Nous  avons  ajouté 
le  même  Territoire  à  ladite  Province  de  Ca- 
roline, &  de  Nôtre  pleine  autorité  &  pou- 
rvoir Royal  &  prérogative,  de  faire  ainfi  pour 
[Nous  ,  nos  Hériters  &  SuccefTeurs.  Et  de 
plus  Nous  avons  fait  &  conltitué  ledit 
Edouard  Comte  de  Clarendon  ,  &c.  leurs 
Hoirs  &  Conlbrs  les  mêmes  Seigneurs  Pro- 
priétaires, de  toute  la  Province  ou  Terri- 
toire fufdit:  Nous  faifons  donc  fçavoir  de 
plus,  que  Nous  mettons  une  confiance  par- 
ticulière en  leur  fidélité  ,  fagefTe  ,  juftice, 
prudence  &  circonfpe&ion  3  pour  Nous, 
nos  Héritiers  &  SuccefTeurs  ;  donnant  plein 
&  abfolu  pouvoir  en  vertu  des  Prefentes, 
audit  Edouard  Comte  de  Clarendon  ,  &  à 
leurs  Hoirs  &Confors,  pour  le  meilleures 
plus  heureux  gouvernement  de  toute  ladite 
Province  &  Territoire  ,  plein  pouvoir  &  au- 
..tonté ,  d'ériger  &  de  faire  plulieurs  Comtez, 
Baronnies  &  Colonies  dans  ladite  Province, 
•Territoires ,  Terres  &  Héritages,  dans  & 
par  lefditcs  Lettres  Patentes  obtenues  ,  & 
ces  Prefentes  accordées  ou  mentionnées 
pour  être  accordé  comme  il  a  été  dit,  avec 
plulieurs  Jurildiâions diitin&es ,  Pouvoirs 
Liberté*  &  Privilèges;  &  aufïide  faire,  or- 
donner &  décerner,  &  fous  leurs  Seaux  pu- 
blier quelques  Loix&Conftitutions  qui  re- 
gardent le  bien  public  de  toute  ladite  Pro- 
vince ou  Territoire,  ou  de  chaque  Comté 
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particulière  &  diftiuàe ,  Baronnie  ou  Colo-i 
nie .  ou  pour  l'utilité  privée  des  perfbnnes 
particulières,  félon  leur  meilleure  direction, 
par  l'avis ,  confentement  &  approbation  des 
Bourgeoisie  ladite  Province  ou  Territoire, 
ou  des  i3ourgeois  de  la  Comté ,  Baronnie  ou 
Colonie  ,  pour  les  Loix  ou  Conltitutions 
qu'il  faudra  faire ,  ou  de  la  plus  grande  partie 
d'entr'eux  ou  de  leurs  Députez  ,  qui  pour 
décerner  defdites  Loix ,  regardent  à  la  né- 
ceffité  qu'il  appartiendra.     Nous  voulons 
que  ledit  Edouard  Comte  de  Clarendon ,  &C 
&  leurs  Hoirs  &  Confors ,  s'aflèmblent  dans 
le  temps  &  dans  la  forme  qu'ils  jugeront  les 
meilleures,  &  que  les  mêmes  Loix  s  exécu- 
tent fur  toutes  fortes  de  perïonnes  de  ladite 
Province ,  Territoire  >  Comté,  Baronnie  où 
Colonie  ,  ou  dans  leurs  limites  ,  quand  le 
temps  fera  venu  >  ou  fera  établi  fous  leut 
Pouvoir  ou  Gouvernement,  &fur  ceux  qui 
feront  voile  vers  ladite  Province  ou  Terri- 
toire delà  Caroline,  ou  qui  en  reviendront 
pour  Angleterre ,  ou  pour  les  Pais  Etrangers, 
fous  peine  d'être  punis  ,  emprifonnez  ,  & 
châtiez ,  &  s'il  eft  nécelTaire  >  &  que  la  quali- 
té de  FofTence  le  demande  par  retranche- 
ment de  membres  &  de  la  vie,  ou  par  Eux* 
ledit  Edouard  Comte  de  Clarendon ,  &c.  ou 
leurs  Députez ,  Lieutenans  ,  Juges  ,  Justi- 
ces ,   Magiftrats  ,  Officiers  &  Minières, 
pour  être  réglé  &  expédié  félon  la  teneur  &; 
la  véritable  intention  des  Prefentes  :  Et  auf- 
fi  pour  élever  ou  pour  faire  une  Cour  de  Ju- 
ëicature,  ou  plusieurs,  félon  qu'il  fera  re- 
quis, 
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qwis  ,  &  pour  établir  des  Juges  ,  Juftices, 
Magiftrats ,  ou  Officiers  auiîi  bien  fur  ladite- 
Province  que  pour  la  Mer  ,  en  telle  manière 
&  forme  que  ledit  Edouard  Comte  de  Cla~ 
re?idon  ,  &c.  ou  leurs  Hoirs  trouveront  à  pro- 
pos; auffi  de  pardonner  ,  faire  grâce  &  abo- 
lir les  crimes  commis  contre  les  Loix,  de- 
vant &  après  le  Jugement,  &  de  faire  toutes 
■  chaque  chofe  qui  peuvent  faire  un  parfaic 
ictabliilèment  de  Juitice  fur  les  Cours ,  Scjfwns: 
m  formes  de  juger ,  &  manières  de  procé- 
der compétentes,  quoi  qu'il  n'en foit  pas  fait 
•mention  expreflèdans  lesPrefentes,  &par 
[tfuges  déléguez  par  lui  ou  par  eux  ,   pour 
[►pourvoir ,  preifer ,  obtenir ,  arrêter  Sr  déter- 
miner dans  toutes  lefdites  Cour  s  &  Places  de 
fjudicature  ,  toutes  A&ions ,  Pourfuites  8c 
Baufes   Criminelles  &   Civiles ,  Réelles, 
Mixtes,  Perfonnelles,  ou  d'autre  forte  ou 
pâture  que  ce  foit,  félon  les  Loix  fufdites 
publiées.  Nôtre  plailir  eft ,  &  Nous  enjoi- 
gnons ,  demandons  &  commandons ,  pour 
Loi  abfoluë ,  ferme ,  &  valable ,  &  qui  obli- 
ge tout  Nôtre  peuple,  Nos  Héritiers  &  Suc- 
iefTeurs,  avec  ladite  Province  &  Territoi- 
re ,  à  les  garder  &  obferver  inviolablement 
;nce  Pais,  comme  il  eft  contenu  dans  les 
Patentes  &fous  les  peines  y  contenues,  ou 
■Étendues,  en  exécutant  cependant  lefdites 
Loix  félon  raifon  ,  &  conformément  aux 
-.oix   &  Coutumes   de  Nôtre  Royaume 
>\¥  Angleterre.  Et  parce  que  quelques  aiTem- 
olées de PoiTelTeurs  francs,  ne  peuvent  pas 
:tre  fi-tôtappellées  que  l'occation  le  pour- 
I  K  roit 
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roit  demander  ;  Nous  donnons  &  accor-  ; 
dons  par  ces  Prefentes  audit  Edouard  Com- 
te de  Clare?id(w  ,  &c.  .&  à  leurs  Hoirs  di 
Confors  par  eux-mêmes,  &  à  leurs  Magi- 
firats,  en  leur  place  autorifez  loyalement  s 
plein  pouvoir  &  autorité,  dans  cette  occa- 
sion, de  faire  &  établir  des  Edits  &  des  Or» 
donnantes  falutaires  dans  4a  Province  & 
Territoire  fufdits,  foit  Comté  ,  Baronnie, 
bu  Prov  ince  ,  ou  autre  Etat  pareil ,  pour  être 
gardées  &  obfervées ,  suffi  bien  pour  la  con- 
servation de  la  paix,  que  pour  le  meilleur 
gouvernement  du  peuple  qui  demeure  là ,  & 
de  publier  toute  autre  choie  qui  le  peut  con- 
cerner: Lesquelles  Ordonnances  Nous  rai- 
ions,  par  ces  Prefentes ,  étroit  commande- 
ment d'obferver  inviolablementdans  la  mê- 
me Province ,  Territoire ,  Comtcz  ,  Baron- 
nies  ,  &  Provinces  ,  fous  les  peines  y  ex- 
primées ,    comme    toutes    Ordonnances! 
raifbnnables   ,  &   qui   ne   font  ni  repu-; 
gnantes  ,  ni  contraires  ,  mais  qui  peuvent: 
être  conformes  aux  Loix&  Statuts  de  Nô-i 
tre  Royaume  à? Angleterre  ,  &  comme  les  | 
mêmes  Ordonnances  ne  s'étendent  pointa 
introduire ,  charger ,  ou  prendre  au  de  là  du 
droit  de  chaque  perfonne  dans  leur  franchi- 
le ,  biens  ou  pofièlïions  quelconques.  Et  en- 
fin lefdites  Provinces  ,  Territoires  ,  pou- 
vant  peut-être  s'accroître  par  la  multitude 
du  peuple  qui  arrive  là ,  &  auiTi  par  les  forte 
défenfes  contre  les  incurfions  des  Sauvage? 
"éz  autres  ennemis ,  Pirates ,  Voleurs ,  Nous 
donnons  &  accordons  par  ces  Prefentes 
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pour  Nous,  Nos  Héritiers  &  SuccciTeurs, 
pouvoir  ,  permiffion  &"  liberté  à  tous  Nos 
vailaux ,  pour  Nous ,  Nos  Héritiers  &  Suc- 
ccfleurs dans  Nôtre  Royaume  d'Angleter- 
re ,  ou  ailleurs  dans  nos  autres  Domaines , 
Mes ,  Colonies  ,  ou  Plantations  ,  excepté 
ceux  à  quiileft  expreflement  défendu  dcfc 
tranfporter  &  leurs  familles  dans  ladite  Pro- 
vince on  Territoire  ,  avec  Navires  &  provi- 
sion nécêflfaire  ,  &  s'y  habituer  pour  y  de- 
imeurer,  nonoblîant  toute  Loi ,  A&e  ,  Sta- 
tut, Ordonnance,  ou  autre  chofe  contraire 
M  quelque  manière  que  ce  foit.  EtaufTidc 
rNôtre  grâce  fpéciale ,  pour  Nous ,  Nos  Hé- 
ritiers &  Succefleurs  ,  Nous  enjoignons, 
(Ordonnons  >  Gondituons  &  Commandons 
[étroitement,  que  ladite  Province  ou  Terri- 
toire fera  de  Nôtre  allégeance,  &  que  tous 
ïSc  chaque  Sujets  &  Vailaux  de  Nous ,  .Nos 
(Héri tiers  &  SucceiTeurs ,  tranfportez  ou  à 
tranfporter  en  ladite  Province  ,  &  leurs  en- 
fans,  Se  tous  ceux  qui  en  descendront,  nez 
H  ou  à  naître ,  &  qui  ferontCitoyens  &  Vaf- 
îfaux.deNousj  de  Nos  Héritiers  fcSucceï1 
jfeurs  de  Nôtre  Royaume  d' 'Angleterre ,  .■& 
[feront  en  toutes  choies  tenus ,  traitez  &  re- 
fgardez  comme  fidèles  Vailaux  ,  de  Nous, 
(Nos  Héritiers  &  SucceiTeurs ,  nez  dans  Ne- 
utre Royaume,  ou  autre  de  Nos  Domaines- 
&  pourront  y  habiter  ,-ou  en  quelque  maniè- 
re que  ce  foit,  aquérir,  recevoir,  prendre, 
avoir,  obtenir,  habiter  &  poiléder  chaque 
^Terres,  Louages,  ou  Héritages  dans  leidi- 
ites  Places ,  &  les  occuper  &  en  jouïr„.  don- 
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ncr,  vendre,  aliéner  >&  léguer ,  &  iémbla- 
bleslibertez ,  franchiics,  privilèges  de  Nô- 
tre Royaume  tf  Angleterre ,  &  de  N  os  autres 
Domaines  fufciits  ,  qu'ils  pourront  avoir 
franchement  &  en  repos ,  les  poiîëdant  &  en  \ 
jouïiTant  comme  Nos  VaiTaux  nez ,  fans  la  ; 
moindre  vexation  ,  moleltation  ,  trouble, 
ni  oftenfe  ,  de  Nous ,  Nos  Héritiers  &  Suc-  j 
ceifeurs,  ni  d'aucun  Statut,  Acte,  Ordon- 
nance ou  Proviiion  contraire.    Et  en  plus 
outre ,  pour  encourager  mieux  Nos  Sujets 
de  Nôtre  Royaume  à.  Angleterre,  &  autres 
Domaines  qui  nous  appartiennent,  à  entre- 
prendre cette  expédition  de  bon  coeur,  Sça-; 
voir  faifons,  que  de  Nôtre  grâce  fpéciale, 
connoiiTance   certaine  &  propre   mouve- 
ment ,  Nous  donnons  &  accordons ,  en  ver-; 
tu  des  Prefentes  ,  auiïi  bien  audit  Edoùard\ 
Comte  de  Clarendon  3  &c.  &à  leurs  Héri-j 
tiers ,  qu'à  tous  autres  qui  de  temps  en  temps  j 
ie  retireront  dans  ladite  Province  ou  Terri- 1 
toire  avec  deilein  d'y  habiter ,  &  de  trafiquer  ; 
avec  les  Naturels  du  Pais ,  pleine  liberté  &, 
licence  de  charger  &  décharger  dans  chaque  i 
Port ,  de  Nous ,  Nos  Héritiers  &  Succe£ 
feurs,  &dans  ladite  Province  de  Caroline , 
par  eux,  leurs  ferviteurs  &  conforts ,  pour: 
tranfporter  tous  &  chacun  de  leurs  biens, .; 
hardes  &  marchandifes ,  &  aufli  toutes  fortes" 
de  grains  que  ce  foit,  &  toutes  autres  choies, 
néceflàircs  pour  leur  proviiion  &  habits,  non 
détendues  par  les  Loix  &  Statuts  de  Nos 
Royaumes  &  Domaines ,  pour  être  tranf- 
portez  ;  &iis  aucune  recherche  ournolefta- 
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tion  ,  de  Nous  »  nos  Héritiers  &  Succef- 
tfeurs,  ou  autres  de  nos  Officiers  ou  Mini- 
ères ;  Nous  réfervant ,  à  nos  Héritiers  & 
SucceiTeurs,  la  Coutume  ,  Vautres  devoirs 
&  payemens  dûs  pour  lefdites  hardes  &  mar- 
.  chandifes ,  félon  chaque  eftime  des  Places, 
I  d'où  elles  feront  tranfportées.   Nous  vou- 
lions auffi ,  &  Nous  donnons  &  accordons 
l  par  ces  Prefèntes ,  pour  Nous  3  nos  Héritiers 
H  SuccefFeurs ,  permiifion  ,  par  nôtre  Paten- 
|te ,  audit  Edouard  Comte  de  Clarendon  3  &c» 
là  leurs  Hoirs  &  Confors  ,  &  à  tous  autres 
ÏHabitans  de  cette  Province  ou  Territoire 
ïfufdit,  prefens  &à  venir,  plein  pouvoir  & 
[autorité  abfoluë  ,  d'emporter  ou  décharger 

■  pour  eux-mêmes,  pour  leurs  ferviteurs,  fa- 
[éleurs  ou  confors  ,  toutes  marchandifes  & 

■  biens,  quels  qu'ils' foient,  qui  proviennent 
Ides  fruits  &  commoditez  de  ladite  Province 
1  &  Territoire ,  foit  par  Mer  >  foit  par  Terre , 
I  dans  tous  les  Ports,  de  Nous,  nos  Héritiers 
|&  Succeifeurs  ,  dans  les  Royaumes  $  An- 
gleterre ,  d'Ecojfe  &  d'Irlande ,  ou  autrement 
|de  difpoferdefdits  biensdans  lefdits  Ports, 
I  &  s'il  eft  nécelFaire ,  dans  l'année  après  la  dé- 
I charge  ,  de  les  recharger  &  les  tranfporter 
Bans  les  autres  Contrées,  foit  de  nos  Do- 
|f  mairies  ,  foit  Etrangères  >  qui  font  en  pais 

■  avec  Nous  ,  nos  Héritiers  &  Succeileurs, 
I  comme  ayant  payé  les  Coutumes ,  Sub(ides , 

&  autres  Droits,  à  Nous,  nos  Héritiers  & 
I  Succeffeurs  ,  comme  nos  autres  Sujets  de 
|  nôtre  Royaume,  pour  le  temps  venant  dans 

k  terme  du  payement ,  hors  lequel  Nous  ne 
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voulons  pas  que  les  Habitans  de  ladite  Pro-  ! 
vince  ou  Territoire,  foient  en  aucune  ma-  j 
niere  chargea  ni  inquiétez. Et.Nous  voulons  ! 
&il  Nous  plaît,  Nous  voudrons  &  il  nous  ! 
p'aira  pour  les  conlidérations  iufdites  ,  de  j 
nôtre  grâce  fpéciale,  certaine  connoiiïarjçe  | 
& propre  mouvement,  donner  &  accorder 
par.  ces  Prelentes ,  pour  Nous ,  nos  Héritiers  | 
&  SucceiTeurs ,  donnons  &  accordons  audit 
Edouard  Comte  de  C'arendoh  ,  &c.  leurs 
Hoirs  &  Conibrs ,  pleine  &  libre  permifTTcjn  I 
&.liberté,  pouvoir  &  autorité,  de  temps  en 
temps  3  devant  &  après  la  fête  de  S.  Michel 
rArcbaiîge  >  qui  fera  l'an  de  nôtre  Seigneur 
JefusChrift  1667.  auffi  bien  d'emporter  & 
de  porter  dans  chacun  de  nos  Domaines ,  de 
•ladite  Province  de  Caroline  ,  ou  autres  en-, 
droits ,  toutes  fortes  de  biens  &  commodités! 
fus  mentionnées ,  comme  Soye  ,  Raifris  M 
Corintbe,  Raijins  >  Câpres ,  Cire  ,  Amandes^ 
Huile  a  Olive  y  fans  en  payer  ou  répondre ,  à! 
Nous ,  nos  Héritiers  &  SucceiTeurs ,  d'aucu-  i 
nés  Coutumes ,  Impôts  on  autres  Droits ,  pài  \ 
l'efpace  de  dix  ans, à  commencer  après  H 
premier  tranfport  de  quatre  tonneaux  de, 
chacun  defdits  biens  dans  quelque  VaifTeai 
ou  Navire  de  ladite  Province  ou  Territoire,' 
fur  quelqu'un  de  nos  Domaines  :  &  aulîl  çl'eî 
transporter  de  nos  Domaines  dans  lrdite 
"Province  ou  Territoire ,  Coutume  franche  - 
'toutes  fortes  d'armes  qui  peuvent  être  d'ufa- 
ge  &  néceflàires.  aux  Planteurs  dans  l'ac* 
-commodément  &  agrandiifement  des  cho- 
fes  fuldi.tes ,.  quelque  chofe  étant  auparavant 
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ré.fervée  dans  les  Prefentes ,  (ans  qu'aucune 
Loi  vActe,  Statut,  Prohibition  ,  ou  autre 
matière  ou- affaire  auparavant  faite,  décet;* 
née  ou  pourvue,  ou  qui  pourroit  en  fuite  être 
:  faite ,  décernée  ou  pourvue ,  y  paille  rélifter 
ou  contrarier.  Et  de  plus ,  de  nôtre  ample  & 
;  fpécialc  grâce  connoiiîance  certaine  &  pro- 
;pre  mouvement  ,  Nous  accordons  ,  pour 
\  Nous ,  nos  Héritiers  &  SuccelTeurs  ,  audit 
{•'Edouard  Comte  de  Clarendon  ,'  &c.  leurs 
I  Hoirs  &  Confors ,  plein  &  abfolu  pouvoir  & 
f  autorité t  de  faire  décerner  &  conftituer  dans 
?  ladite  Province  ou'Territoire,  Iilets5c  Mets 
i  fufdits  »  tous  &  chaque  Ports  de  Mer,  Har 
;  vres ,  Criques ,  &  autres  Places  pour  déchar- 
ger les  biens  &  marchandées  des  Navires, 
Bateaux  &  Vaiffeaux,  &pour  charger  dans 
toutes   &  chaque   Places  ,  avec   plusieurs 
Droits ,  Privilèges  &  Franchifes  dans  lefdifs 
Ports,  comme  ils  le  jugeront  à  propos,  & 
•  que  tous  &  chaque  Navires,  Bateaux  &  au- 
tres Vaiffeaux  qui  viendront  pour  trafiquer 
dans  la  même  Province  ou  Territoire,  ou 
qui  en  partiront ,  pourront  être  chargez  & 
déchargez  dans  lefdits  Ports ,  comme  il  aura 
été    ordonné  &  établi    par  ;ledit  Edouard 
Comte  de  Clarendon \j  &c.  leurs  Hoirs  & 
Confors,  nonobftant  toute  coutume,  ufage 
I  ou  autre  chofe  contraire  ailleurs.  Et  Nous 
voulons  accorder  de  plus,  &  ordonner  par 
ces  Prefentes,  pour  Nous,  nos  Héritiers  & 
Succelîeurs,  audit  Edouard  Comte  de  €lâ- 
r?ndon,  &c.  leurs  Hoirs  &  Confors,  qu'ils, 
ledit  Edouard  Comte  de  Clarendon  3  àc.  & 
K  4  leurs 
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leurs  Hoirs  &Confors  ,  pourrontde  temps 
en  temps  pour  toujours ,  avoir  de  poifédcr 
les  Coutumes  &  Subfides  dans  les  Ports,  Ha- 
vres, Criques,  &  autres  Places  dans  ladite 
Province,  payables  pour  biens,  marchandi- 
fes  &  hardes  transportées  ,  ou  chargées  & 
déchargées  là  ,  iefdites  Coutumes  étant  rai- 
sonnablement établies  en  chaque  oceafion,  ! 
par  eux  &  par  le  confentement  des  Citoyens, 
ou  de  la  plus  grande  partie  d'entr'eux,  à  qui 
Nous  donnons  pouvoir  par  ces  Prefentes,  ! 
pour  Nous  ,  nos  Héritiers  &  SuccelTeurs,  j 
pour  jufte  caufe,  &  en  due  proportion  des 
mêmes  Impôts  &  Taxes. 

Et  de  plus,  de  nôtre  grâce  fpéciale,  con- 
noiilfance  certaine,  &  propre  mouvement, 
Nous  avons  donné ,  accordé  &  confirmé ,  & 
par  ces  Prefentes ,  pour  Nous ,  nos  Héritiers 
&  SucceïTeurs,  accordons  &  confirmons  au- 
dit  Edouard  Comte  de  Clarendo?t,  &c.  leurs 
Hoirs  &  Confors ,  pleine  &  abfoluë  liberté , 
pouvoir  &  autorité  ,  qu'ils  ,  ledit  Edouard 
Comte  de  Cîarenâon ,  &  leurs  Hoirs  &  Con- 
fors ,  accorderont  ,  aliéneront  >  fe  démet- 
tront, inféoderont  les  fufdites  ou  partie,  de^ 
temps  en  temps  pour  toujours ,  à  qui  ils  vou- 
dront, pour  avoir  &  pour  aquérirceuxàqui 
ils  les  remettront ,  leurs  Enfans ,  Héritiers  & 
Confors  ,  en  Fief  limpie  ou  haut  Fief,  oua 
pour  le  terme  de  leur  vie  ou  années ,  pour  re  * 
lever  defdits,  ledit  Edouard  Comte  de  Cla- 
rendon  ,  &  non  immédiatement  de  Nous, 
nos  Héritiers  &Succeiièurs.  Et  Nous  don- 
nons k  accordons  par  ces  Prefentes ,  pour 
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Nous,  nos  Héritiers  &  Succédons,  aufdi- 
tes  perfonnes ,  &  à  toutes  &  chacune  d'elles, 
permiflion,  autorité  &  pouvoir ,  qu'il  ayent 
&  prennent  les  lufctites ,  ou  partie  ,  dudic 
Comte  de  Clarendon  ,   &c.    leurs  Hoirs  & 
.Confors ,  &de  même  pour  les  obtenirpour 
jiEux  ,  leurs  Hoirs  &  Confors  ,  en  quelque 
:>état  ou  héridité  quecefoit,  en  iïmple,  ou 
en  haut  Fief,  ou  autrement  comme  il  leur 
Tfemblerabon  ,  &  audit  Comte  de  Clarendon» 
cNonoblrant  le  Statut  du  Parlement  d'JE- 
ïdGûard  fils  du  Roi  Henri  ,  ci-devant  Roi 
id 'Angle  terre  nôtre  PrédéceiTeur  ,  appelle 
ïcommunément  le  Statut,  quia  emptores  ter- 
\rarum3  ou  autres  Statuts  ,  A&es  ,  Ordon- 
nances, Ufages,  Loix,  Coutumes,  ouau- 
Ere  matière,  caule  ,  ou  chofe  que  ce  foit ,  ci- 
Idevant  publiée  &  pourvue'  au  contraire.  Et 
tparcequeplufkurs  perlbnnes-nées  ou  habi- 
llant dans  ladite  Province,  peuvent  efpérer 
Jqu'eiles  font  capables  de  quelques  marques; 
Id'honneurek  de  faveur  pour  leurs  fervices, 
fquenousne  leur  pourrions  conférera  caufe 
Bè  la  grande  d illance  ;  Nôtre  volonté  6c  nô- 
;tre  plailir  eft,  &  Nous  donnons  &  accor- 
dons ,    par  ces  Prefentcs  ,    audit  Edouard 
(Comte  de  Clarendon,  &ç.  à  leurs.  Hoirs  & 
c  Confors,  plein  pouvoir  &  autorité,  dedon- 
1  lier  &  de  conférer  audit ,  &  à  tous  les  Habi- 
itans  de  ladite  Province  &  Territoire,  toutes 
les  marques  d'honneur  &  titres  de  faveur, 
>  félon  qu'ils  ellimeront  qu'on  l'aura  mérité, 
I  fans  que  ces  Titres  puiiFem  être  regardez 
3  comme  conférez  par  quelqu'un  des  Sujets 

K  s  «te 


%%6  L'Etat  prefent  des  Terres 
de  Nôtre  Royaume  d'Angleterre.  Et  de  plus 
auffi ,  Nous  donnons  &  accordons  par  ces 
Prelentes ,  pour  Nous ,  nos  Héritiers  &  Suc- 
cclïèurs ,  aufdits  Edouard  Comte  de  Clarté? 
don,&c.  leurs  Hoirs  &Confors,  plein  pou- 
voir ,  liberté  &  permiiîîon  j  d'élever ,  ériger 
&  bâtir  dans  ladite  Province  &  Places  fufdi- 
tes,  oudansquelqu'autre  partou  partie  d'i- 
celles,  autant  de  Forts,  Fortereiîes,  Châ- 
teaux, Villes,  Bourgs,- Citez  ,  Villages,  & 
autres  Fortifications  quelconques,:,  &  à  tous 
&  chacun  d'Euxde  fortifier  &  de  munir  de 
munitions,  Poudre,  Piques,  &  Armes,  & 
de  toutes  fortes  d'autres  Armes,  Ammuni- 
tions ,  &  Inftrumens  de  guerre ,  oftenfïves  & 
défeniives,  comme  ils  trouveront  à  propos 
pour  le  bien  &  pour  la  feureté  de  ladite  Pro- 
vince &  Placés  de  chaque  partie ,  &  le  même 
Ou  quelqu'un  d'eux  de  temps  en  temps,  fé- 
lon les  occalions  ,  pourront  démanteler  , 
abattre  ,  dégarnir  &  démolir,  &  auifi  placée 
&  établir  ,  fur  tous  ou  fur  chacun  defdits- 
^Châteaux  ,  Forts  ,  Fortifications  ,  Citez,, 
Villes- i  ou  Places  fufdites  ,  des  Gouver- 
neurs ,-Lieutenans,  Magiftrats  ,  Vicomtes- 
&  autres  Officiers  Civils  &  Militaires ,  ielqn 
.^u'il  leur  femblera  expédient  ^  &  aufdites 
Citez,  Villes  ,  Bourgs,  Villages,  ou  autre. 
Place  ou  Places  dans  ladite  Province  &  Ter- 
ritoire ;  d'accorder  Lettres  ou  Titres  d'in- 
corporation, avec  toutes  libertez,  privilè- 
ges &  franchifes  requîtes  &  uiitees,  pour  être  i 
inceiïà  mmem  accordées  &  confirmées  dans 
autre  Royaume  '-&  Angleterre:.  Etç^.confH- 
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tuer ,  élever  &  établir  dans  les  mêmes  Citez , 
Bourgs  i  Villes  &  autres  Places,  autant  de 
Marchez,  Foires  &  AlTemblées  qu'on  juge- 
ra néceifaires.  Et  de  plus  aufll  ,  défaire  & 
ériger  dans  la  Province  &  Territoire  iufdits, 
ou  en  quelque  partie  ,  autant  de  Manoirs 
;  avec  leurs  Seigneuries,  qu'ils  jugeront  ex- 
pédient &  convenable,  &  chacun  des  Ma- 
i  noirs  fufdits  aura  une  Cour  de  Baron ,  avec 
I  tout  ce  qui  regarde  généralement  &  appar- 
\  tient  à  une  Cour  de  Baron  ,  &  aura  &  poile- 
i  dera  vue  de  Franc-pîeigc  &  Cour  de  Baron , 
;',pour  la  confervation  de  la  paix  &  pour  le 
[meilleur  gouvernement  de  ce  Païs  ,  avec 
[leurs Limites , Droits,  Jurifdictious,  corn- 
i;  me  il  fera  réglé  par  ledit  Edouard  Comte  de 
C'arendon  ,  &c.  ou  leurs  Hoirs ,  pour  ce  fa- 
3  jet ,  avec  toutes  ebofes  quelconques  qui  re- 
gardent une  Cour  de  Baron  ,  ou  une  vue  de 
ïFranc-Pleige.  Les-mêmes  Cours  feront  ob- 
(tenues  des  Intendans  ou  Economes  dépu- 
ltez& autorifezparled.it  Edouard  Comte  de 
ÏCIarendon,  &c.  ou  leurs  Hoirs,  ou  par  les 
[Seigneurs  &  autres  Barons  venus  depuis, 
I  quand  ils  feront  érigez  :  Et  parce  que  dans  la 
I Contrée  la  plus  éloignée  >  &  limée  parmi  des 
È;  Nations  fï  barbares,  l'on  pourroit  craindre 
Pl'invation  des  Sauvages  &  autres  ennemis, 
j comme  Pirates  &  autres  Voleurs  ;  Nous 
avons  comme  pour  Nous,  nos  Héritiers  & 
I  Succeffeurs ,  donne  Pouvoir  par  ces  Prefen- 
tes ,  auâwEàoï'ard Comte  de  Chrendon  y  &c. 
n leurs-Hoirs  &  Gonfors ,  de  créer  par  eux- 
'mêmes  ,  ou -par  leurs  Capitaines  6c  autres 
;  -.-...--.  K  6  QnV 
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Officiers ,  &  de  leur  Armée  &  Bagag  ede 
toutes  fortes  d'Hommesde  quelque  condi- 
tion que  ce  (bit,  dans  ladite  Province  ou  ail- 
leurs, pour  l'avenir,  pour  faire  la  guerre  & 
pour  poutfuivre  les  ennemis  fufdits  par  Mer 
&parTecre,  jufqueshors  les  Frontiéresde 
ladite  Province  ,  &  par  bon  fecours  ,  les 
vaincre  &  les  prendre ,  &  après  les  avoir  pris 
les  faire  mourir  félon  les  Loix  delà  guerre, 
ou  leur  faire  grâce  à  leur  plaifïr ,  en  faifant  le 
tout  par  l'ordre  d'un  Capitaine  Général  de 
l'Armée  à  qui  cela  appartient.  De  plus,  Nô- 
tre vouloir  &  plailir  elt,  &  Nous  donnons, 
par  Nôtre  Patente  ,  audit  Edouard  Comte 
àzClarendofi,  &c.  leurs  Hoirs  &  Confors, 
plein  pouvoir  &  autorité ,  en  cas  de  révolte , 
tumulte  ou  fédition,  s'il  en  arrivoit(  ce  que 
Dieu  ne  permette  1  )  loit  dans  les  Terres  t 
.loit  dans  la  Province  fuldite,  ou  fur  la  Mer 
en  faiiant  voyage  en  cePaïs,  ou  en  retour- 
nant ;  Donnons  &  accordons  par  ces  Pre- 
ièntcs ,  pour  Nous ,  nos  Héritiers  &  Succel- 
feurs,  audit  Edouard,  &c.  leurs  Capitaines» 
Députeï  ou  Officiers ,  qu'ils  auront  autori- 
fez  par  leurs  Seaux  pour  cela,  plein  pouvoit 
&  autorité  d'exercer  les  Loix  de  la  guerre 
contre  les  mutins  &  féditicux  de  ce  Pais,  & 
contre  tous  ceux  qui  refuferont  de  fe  foû- 
mettre  à  leur  Gouvernement ,  ou  de  fervir  a 
la  guerre,  ou  qui  favoriferont  l'ennemi,  ou 
qui  abandonneront  leurs  Couleurs  ou  Enfei- 
gnes  ,  pour  être  faineans  &  vagabonds ,  le 
gouvernans  de  quelque  manière  que  ce  (bit 
contre  kLoi,  Coutume  ouDifcipline  Mi- 
litaire* 
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îitaire;  Leur  donnons  pouvoir  de  les  punir 
dans  le  Confèil  de  guerre ,  auffi  librement  ce 
de  la  même  manière ,  qu'aucun  Capitaine 
Général  d'Armée,  en  vertu  de  fon  Office. 
Et  Nôtre  ôVniére volonté  cît  d'accorder, 
par  ces  Prefentes ,  pour  Nous ,  nos  Héritiers 
&  Succeilèurs  ,  audit  Edouard  Comte  de 
Çlarendon,  &c.  leurs  Hoirs  &  Confors  ,  & 
aux  Tenans&  Habitans  de  ladite  Province 
&  Territoire,  preiéns  &  à  venir,  &  à  tous 
ceux  de  ladite  Province  &  Territoire ,  &  aux 
tenans  &  habitans  de  Terres  qui  ne  feront 
pointa  l'avenir  pofiedées  ni  réputées  mem- 
bre ou  partie  de  quelque  Colonie  dçV  Améri- 
que ,  ou  prefentement  tranfportéc  ou  faite 
ailleurs,  ou  qui  fera  ci-aprés  tranfportéeou 
faite  ,  ne  dépendront  point  de  leur  Gouver- 
nement j  mais  s'en  répareront  ablblument; 
Nôtre  plaiiir  eit  ,  qu'ils  ibient  féparez  ,  & 
immédiatement  fuietsde  Nôtre  Couronne 
&  Angleterre  ,  comme  en  dépendons  pour 
toujours,  &  que  les  Habitans  de  ladite  Pro- 
vince ou  Territoire ,  ni  aucun  d'eux  ne  ïbit 
cité  ni  appellable ,  ou  par  quelque  voye  fujet 
de  comparoître  ou  de  répondre  à  aucune 
matière,  pourfuite,  caufe  ou  plainte  quel- 
conque hors  de  ladite  Province  ou  Territoi- 
re, dans  une  autre  de  Noslfles,  Colonies, 
ou  Domaines  de  V  Amérique  ou  ailleurs ,  que 
dans  Nôtre  Royaume  d'Angleterre  ,  ou 
Principauté  de  Galles  \  Et  parce  qu'il  peut 
arriver,  que  quelques-uns  du  peuple  &  des 
Habitans  de  ladite  Province ,  ne  peut  fe  con- 
formerà  l'Exercice  public.de  la  Religion, 
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félon  la  Liturgie,  Formulaire  &  Cérémo- 
Jiies  de  l'Egliie  Anglicane  ,  ni  prendre  ou 
foufcnreles  fermens  &  articles  faits  &  éta- 
blis; &qu'à  raifonde  la  grande  diftance.de 
ces  Places,  il  n'y  aura  point,  comme  Nous 
1  efpérons,.  de  rupture  d'unité  &  uniformité 
établie  parmi  cette  Nation,  Nôtre  vouloir 
&plaifir  eftà  l'avenir,  &Nous  donnons  & 
accordons ,  par  ces  Prefentes,  audit  Edouard 
Comte  de  Clarendon  ,  &c.  leurs  Hoirs  & 
.Confors,  pleine  &  franche  pcrmiffion,  li- 
berté &  autorité  de  donner  &  d'accorder  par 
les  voyes&par  les  moyens  qu'ils  croiront 
propres,  ou  par  lefdites  Lettres  Patentes:, 
les  Indulgences  &  les  Difpenfes  durant  le 
temps ,  &  avec  les  limitations.  &  reiïri&ions 
que  ledit  Edouard  Comte  de  Clarendon,&c. 
îeurs  Hoirs  &  Confors ,  auront  crû  néccflai- 
re  &  propre  dans  leur  Direction ,  à  toutes 
■perfonnes  habitantes  ou  étant. dans  ladite 
Province  &  Territoire  ou  partie!    Et  que 
perfonne  à  qui  lefdites  -libertez  auront  été 
données ,  ne  fera  aucunement  molette,  pu- 
ni ,  inquiété ,  ou  appelle  en  caule ,  pour  au- 
cune dirïérence  d'opinion ,  ou  pratique  con- 
cernant -la  Religion  ,  qui  ne  trouble  pas. 
actuellement  la  paix  Civile  de  la  Province  ] 
Comté  ou  Colonie,  où  ils  au-ont  fait  leur* 
•demeure  ;  Mais  que  tous  &  chaque  perfonne 
.pourront,  de  temps  en  temps  ,  &  en  tout 
temps,  librement  &  tranquiîement  avoir 31 
poiTéder  leur  jugement  &  leur  confeience 
<n  matière  de  Religion  dans  toute  îa  Provin- 
££  ou  Colonie.,  fecampomm  paiiïWemenr* 
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1  &  n  abufànt  pas  de  leur  liberté  pour  fe  licen- 
cier ni  peur  faire- auctineiniure  Civile, thi 
pour  troubler  les  autres,  nonobibnt  quel- 
ques Loix,  Statuts  ou  clauley  contenues, 
.  ou  pouvant  y  être  contenues ,  ufage  ou  cou- 
tume de  Nôtre  Royaume  d'Angleterre.  Et 
icn  cas  qu'il  arrive  que  quelques  doutes  ou 
queitions s'élèvent,  concernant  le  véritable 
!  fens  ou  intelligence  de  quelque  parole,  clau- 
|fe  ou  Sentence  contenue  dans  Nôtre  pre- 
fente  Patente,  Nous  voulons,  Ordonnons 
■r  Commandons  ,  qu'en  tout  temps  &  en 
[toutes  chofes,  les  interprétations  s'en  raflelt 
K  approuvent  dans  toutes -&  chacune  de 
I  Nos  Cours,  avec  tout  le  droit  le  plus  avan- 
tageux &  le  plus  favorable  audit  Edward 
Comte  de  Clarendon  ,   &c.  leurs  Hoirs  & 
[Confôrs,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  fait  mention 
exprefïe ,  dans  les  Prelentes ,  de  la  vérité  de 
leur  valeur  annuelle  de  ces  chofes  ,  ou  de 
quelques  autres.  Concevons  ou  Induits  ;  & 
que  Nous  neNousfoyons  pas  expliquez, ni 
aucun  de  Nos   Prédéceffeurs   auparavant:, 
-audit  Edouard  Comte  de  Clarendmi  Non;- 
obllant  tout  Statut  ,  Ade,  Ordonnance, 
lifroviiîon  ,  Proclamation  on.  Reitriétion*, 
•faite ,  érigée  >  ordonnée  ,  ou  dépêchée ,  ou 
•autre  matière ,  ca-ufe  ;■  ouxhofc  quelconque 
^contraire:  En  foi  de  quoi  Nous  avons  ac- 
cordé  Nos   Lettres   Patentes.     Donné  'à 
rWeltminiter  le  trentième. jour  de  Juin,  le 
îfeiiiéme  an  de  Nôtre  Régne. 

,     .  PAR  --LE-ROY-,- 
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DESCRI  PTION 

D    E 

LA  VIRGINIE! 

Sa  Situation. 

CEtte  Contrée  de  Virginie ,  ainfi  appel-' 
léeprefentcment,  à  la  Caroline  pour 
limites  au  Sud,  &  l'Océan  Atlanti- 
que à  1  Elî ,  Marilandoxx  Nord ,  &  à  l'Oùeft 
}a  Terre  qui  s'étend  le  long  de  la  Mer  du 
Sud. 

Sa  Découverte. 

i 

Cette  Contrée  fut  premièrement  décou- 1 
verte  l'an  1497.  par  Sebaftien  Cabot  Portu- 
gais ,  mais  les  Matelots  étoient  tous  An? 
glois,  qui  par  conféquent  la  pouvoient  recla- 
mer poureux  :  Mais  elle  fut  plus  amplement 
découverte  avec  tout  ce  qui  s'étend  fur  la 
Côte  de  la  Mer ,  par  le  Chevalier  François  ' 
Drake  >  &  fut  appeîlée  Virginie  par  le  Cheva-  ! 
lier  Walter  ~Rawleigh ,  qui  la  vifïta  peu  après-,  ; 
pour  honorer  la  Reine  Elizabeth  ià  Maîtref- 
fk  ,  qui  étoit  Vkrge.  En  l'an  1603,.  diverfes 
perfonnes  qui  en  obtinrent  la  Propriété  du: 
Chevalier  Walter  y  firent  voyage ,  &  y  dé- 
couvrirent la  Baye  de  Whjtfm  à  quarante- 
un 
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m  Degrez.  Le  peuple  s'y  fert  de  dépoiiiî- 
es,  ou  de  peaux  de  (ix  pieds  de  long  pour 
:einture ,  &  prend  un  plailïr  exceffif  à  la  Mu- 
jque  delà  Guitarre,  les  enfans  danfent  en 
•ond  tout  autour;  Ils  font  plus  épouvantez 
pdeax  Mâtins  Anglais  que  de  vingt  Hom- 
mes. 

Il  a  fallu  beaucoup  de  temps  à  la  décou- 
verte de  cePaïs,  &  beaucoup  de  dépenfe  à 
mettre  hors  des  Navires ,  avec  la  perte  de  la 
vie  de  plusieurs  hommes  >  avant  que  l'on  ait 
h  la  mettre  en  fa  perfection  ;  Mais  en  fuite 
fan  1607.  le  Chevalier  Jean  Pophœm&c  au- 
tres, y  établirent  une  Plantation  à  fembou- 
cheure  de  la  Rivière  Sagbadoc:  Mais  le  Ca- 
pitaine Jacques  Dany ,  ayant  choiu*  une  peti- 
te Place  prés  d'une  Ifle,  pourydefeendre& 
[pour  s'arrêter  ,  où  ayant  entendu  un  Ser- 
|mon  j  il  lût  fà  Patente  &  fes  Loix ,  &  après 
tjavoir  bâti  un  Fort,  il  fit  voile  plus  avant  dans 
m  Rivière  &  dans  le  Pai's  ,  où  rencontrant 
ne  Ifle  quia  une  grande  chute  d'eaux,  & 
(ayant  tiré  leur  Vaiifeau  deflus  avec  les  ca- 
:jbles ,  ils  vinrent  à  une  autre  chute,  qu'ils  ne 
(purent  franchir  à  caufede  fes  Bancs  &  deft 
frapidité.  La  tête  delà  Pviviére  efl  environ i- 
•'quarante-cinq  Degrez  ;  lis  appellent  leur 
[Fort  ,  S.  Georges  ,  le  Capitaine  George  Po- 
\fham  étant  Préfident  ;  Le  Peuple  fembla 
fort  affectionné  à  nôtre  dévotion ,  ftdifoit; 
iLe  Roi  Jacques  eft  un  bon  Roi  ,  <£r  fin  Dieu  un 
bon  Dieu,  mais  rôtre  D'.euTanto  eft  un  Dieu 
tmeieux.  C'eft  le  nom  du  malin  Efprit,  qui 
|ks  vifîte  toutes  les  nouvelles  Lunes,  &  qu*ils 
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adorent  par  crainte;  Il  défend  aux  Indiens 
de  fe  convertir ,  &  d'aller  parmi  les  Angîois , 
les  menaçant  de  les  tuer  s'ils  le  font ,  &  s'ils 
manquent  de  l'adorer,  en  donnant  des  ma- 
ladies aux  autres ,  s'ils  lui  defobé'ûTent,  coin- 
mençant  par  deux  de  leurs  Sagamores  ?  ou 
cnfans  du  Roi,  affirmant  qu'il  a  le  pouvoir 
d'en  faire  autant  contre  les  Anglais,  &  vou- 
lant qu'ils  l'adorent  toutes  les  nouvelles  Lu- 
nes. En  Janvier  par  l'eipace  de  fept  heures, 
ils  ont  le  tonnerre,  les  éclairs,  lapluye,  (a 
.  grêle  &  la  neige  en  fort  grande  abondance  ; 
On  trouve  là  un  Etang  de  deux  milles  d'e* 
tendue  ,  (î  chaud  qu'on  n'en  peut  boire.  Un 
Indien  fe  dépouille  de  fes  habits ,  qui  font  de 
peau  de  Cafior ,  pour  un  Chapeau  de  paille, 
&  pour  un  Couteau ,  ces  habits  valent  trois  li- 
vres, ou  cinquante  fchelins,  pourprefmtet 
SLa.Préfidezt  ,  n'en  réfervant  qu'une  pièce 
pour  couvrir  fa  nudité. 

•'  Jacques  _,  Ville  bâtie. 

Environ  ce  temps,  par  l'induftrie  duCa 
pitaine  Gojhold  ,  h  du  Capitaine  Smith ,  Ja- 
mes Tomi ,  ou  Jaques  Ville  fut  bâtie  ,  les  m 
diens  leur  fourniffant  leurs  néceflitez ,  qui  fir 
rent  quelque  temps  fort  extrêmes.  L'Hive; 
approchant  ,  les  Rivières  donnent  grand 
quantité  de  Gru.s ,  de  Cygnes,  d'Oyes,  &  àt 
Canards,  Sont  ils  ont  des  Vois  &  des.Bâi 
fauvages,  &c.  Mais  dans  la  découverte  m 
la  Rivière  Chickah  aminé  ,  George  Cajjon  fu 
fur  g>ns&  Smith  3  avec  deux  autres,  alïîége: 
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par  deux  cens  Sauvages  >  qui  tuèrent  de  les 
gens  &  le  prirent  prifonnier  ;    Mais  après 
deux  mois,  il  procura  non  feulement  fa  li- 
berté ^  mais  il  fut  en  grande  faveur  parmi 
[eux,  prenant  un  plaiiir  extraordinaire  à  Tes 
jdifcoursde  Dieu,  delà  Nature  tkdtVArt^ 
[en  forte  qu'il  fut  très  noblement  loge  par 
\PnTchata?i  ,  l'un  de  leurs  Empereurs  ,•  qui 
js'aiïitfurfonlitde  Nattes,  avec  un  Oreiller 
[ou  Chevet  de  peau  ,  brodé  de  Perles  &  de 
[Pierreries  blanches  ,   orné  de  Robes  de 
[peaux  y  aufli  larges  que  les  Mantes  &  Irlande: 
à  fa  tête  s'affit  une  belle  jeune  femme,  & 
lune  autre  à  fes  pieds ,  &  lur  chaque  rang  de  la 
Chambre  vingt  autres  j  ayant  la  tete  6c  les 
épaules  peintes  de  ronge,  avec  une  grande 
chaîne  de  Pierreries  blanches  autour  du  coû, 
&  une  Robe  de  peau,  large  comme  les  Man- 
tes d'Irlande  ;  devant  étoient  aflîs  les  princi- 
paux hommes  de  leur  rang  :  Dans  fon  Palais9 
ouTonnelle,  le  nommé  Nevpport ,  qui  ac- 
compagnoit  le  Capitaine  Smith  ,  donna  à 
l'Empereur  un  garçon,"  en  récompenfe  du- 
quel   Powhatan  lui  donna  Nawontaik  fon 
;  fervitenr ,  qui  a  été  en  fuite  amené  en  Angle- 
I  terre.  Mais  après  ce  Powhatan ,  minuta  per- 
fidement le  malfacre  defeize  de  nos  gens, 
!  ce  qui  fut  découvert  &  prévenu  par  hazard 
1  par  le  Capitaine  Smith  ,  qi  i  prit  un  autre  de 
leurs  Rois ,  «5c  par  ce  moyen  obtint  la  Paix 
avec  eux  en  ces  propres  termes. 

L'Empereur  a  environ  trente  Rois  fous 
lui ,.  (on  principal  Trefor  confifte  en  Féaux , 
Cuivre.»  Ferles  &  Pierreries ,  &  autres  choie  s- 
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pareilles ,  qui  font  gardées  dans  un  Magasin 
jufqu'àfes  Funérailles,  étant  réfervées  juf- 
qu  à  ce  temps  pour  ce  deffein  ,  fa  Maifon 
étant  de  cinquante  ou  foixante  Verges  de 
long ,  fréquentée  feulement  par  des  Prêtres  |  ' 
il  y  a  aux  quatre  coins  quatre  Images,  com-: 
me  des  Sentinelles,  l'une  d'Oarj,  l'autre  de  i 
Dragon  ,  la  troifiéme  d'un  Léopard  ,  &  la 
quatrième  d'un  Géant;  lia  autant  de  fem-' 
mes  qu'il  veut  ,  qu'il  donne  à  fes  Favoris; 
après  qu'il  en  eft  las.  Ses  volontez  avec  la! 
Coutume  duPaïs,  font  fes  Loix,  puniilànti' 
les  malfaiteurs  en  les  ronflant  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  meurent ,  en  les  environnant  de 
feu,  aveediverfes  autres  tortures.  Environ 
dix  milles  de  Jamùsïown,  un  de  leurs  Roir 
fit  une  fête  dans  les  Bois ,  le  peuple  étant  fort  ! 
monfirueufement  peint,  quelques-uns  corn-  ! 
me  des  Diables  noirs  avec  des  cornes  ,  fl 
leurs  cheveux  pendans  de  diversfes  cou-  ! 
leurs,  ils  continuèrent  deux  jours  à  danfer  ; 
en  rond ,  environ  le  quart  d'un  mille ,  quatre  : 
à  chaque  rang,  en  deux  compagnies,  faifant 
plufïeurs  anciennes  pofturcs  ,  le  Roi  me-  ! 
nantladance,  tous  ceux  quiétoientau  mi-  ' 
lieu  avoient  une  corne  noire  fur  la  tête,  &  : 
des  rameaux  verdsen  leurs  mains;  proche  i 
d'eux  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  des  princS  ' 
paux  hommes  ,  peints  différemment ,  qui 
frapoient  avec  des  maffuës,  jufqu'à  ce  qu'ils 
les  euffent  attirez  dans  la  dance,  qui  dura  fi 
long-temps,  qu'à  peine  pouvoient-ils  enco- 
re marcher  &  fe  tenir  debout:  Us  faifoient 
un  bruit  infernal ,  omettant  leurs  rameaux  ils 
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couroient  frapans  des  mains  vers  un  arbre  t 
&  en  arrachant  une  branche ,  &  reprenoient 
leur  rang.  Après  cela  quinze  de  leurs  pro- 
pres garçons  ,   âgez  de  dix  à  quinze  ans, 
peints  de  blanc ,  furent  prefentez  au  peuple, 
qui  fè  tuant  devant  midi  à  jouer  &à  dancer 
i  autour  d'eux  avec  des  Carcerelles  ou  Ho. 
v;hets\  lors  que  lesenrans  furent  emportez, 
les  femmes  pleuroient&  crioicnt  avec  cm- 
pportemeiu  ,  préparant  de  la  moufle  ,   des 
Y*eœux,  &  du  bois  fie ,  faifant  des  couronnes 
pour  leurs  têtes,  à  ornant  leurs  cheveux  de 
Ipuilles,  après  quoi  ils  furent  tous  jettezen 
Ijun  monceau  dans  une  Vallée  comme  morts, 
ke  qui  fut  le  plus  grand  plaifîr  que  la  compa- 
gnie eût  eu  pendant  deux  heures:  Quand  ils 
Ile  furent  remis  en  cercle  ,  &  qu'ils  eurent 
Idanfé  autour  des  jeunes  garçons;  ils  firent 
[(du  feu  pour  mettre  fur  un  Autel ,   où  ils 
beroyoient  Sacrifier  nos  Hommes  au  Diable  ; 
Imais  ce  fut  une  tromperie  ,  &  les  Indiens 
tabulèrent  nos  gens  par  defaufïès  hiftoires, 
BiTun niant  &  l'autre  affirmant  la  même  cho- 
pe,  ignorant  également,  ou  ne  voulant  pas 
Sldécouvrir  ces  Myftéres  diaboliques  de  leur 
Religion  ;  Mais  le  Roi  étant  enquis  de  ce 
•ique  vouloitdirece  Sacrifice,  répondit:  que 
i  les  en  fans  nètoïent  pas  tous  morts  ;  mais  quO- 
ËJtêe ,  ou  le  Diable  jucce  lejang  de  leur  mammelle 
■  gauche  ,  jufquà  ce  que  quelqu'un  d'eux  fait 
mort  ,les  autres  étant  gardez  dans  le  dejert 
jufquà  ee  que  neuf  mois  Jbient  expirez ,  durant 
le  [quels  ils  ne  converfint  avec  perfonne  :  Cefi 
de  ces  enfans  que  F  on  fait  les  Prêtres  &  «* 
Conjurateurs.  \\s 


2^8"    L'Etat  prefent  des  Terres 

/-Ils  croyent  ces  Sacrifices  fi  néceilares , , 
que  s'ils  les  omettent  ,  ils  s'imaginent  que 
leur.  Okêc  ou-Diable,  &  leurs  autres  Dieux  les 
empêcheront  d'avoir  aucun  Cerf,  Poule 
d'Inde ,  Bled  &  PonTon ,  &  feront  auffi  une 
grande  tuerie  d'eux.  Il  s'imaginent  que  leurs 
Prêtres  >  après  la  mort  ,  vont  au  de  là  des 
Montagnes  où  le  Soleil  le  couche ,  &  y  de- 
meurent continuellement  fous  la  forme  de 
leurOkée,  ayant  leur  tête  peinte  d'huile,  & 
bien  ornée  de  feuillages,  &  garnie  de  Pier- 
reries ,  ou  Chapelets ,  de  Haches ,  de  Cuivre 
&  de  Tabac ,  ne  cédant  de  danfer  &  de  chan- 
ter avec  leurs  Prédécelleurs  >  Ils  fuppofent 
que  le  commun  peuple,  meurt  comme  les. 
bêtes ,  &  ne  vit  plus  après  la  mort.  Pluiieurs 
de  leurs  Prêtres  font  f\  convaincus  ,  qu'ils 
déclarent  que  nôtre  Dieu  furpaifeles  leur, 
autant  que  nos  Canons  furpaifent  leurs  Arcs  I 
&  leurs  Flèches,  &  ils  envoyent  pluiieurs  I 
prefens  au  Préiident,  pour  l'engager  à  prier  | 
ion  Dieu  pour  la  pluye  ,  car  leur  Dieu  ne 
veut  plus  leur  en  envoyer.    Dés  le  matin  ; 
avant  quedemanger.&de  boire,  l'homme,  i 
la  femme  &  les  enfans, d'environ  dix  ans, 
courent  à  l'eau,  &  s'y  lavent  jufqu'à  ce  que  ; 
le  Soleil  fe  lève  ,•  Quand  ils  lui  offrent  un  Sa*  j 
crifice,  ils  jonchent  du  Tabac  fur  la  terre 
avec  de  l'eau ,  répétant  la  même  Cérémonie  ' 
jufqu'au  coucher  du  Soleil.    George  C a ffbn  > 
lufdit,  fut  Sacrifié,  à  ce  qu'ils  croyent ,  au1 
Diable ,  étant  dépouillé  nud  ,  &  renfermé 
entre  deux  planches,  couché  furie  dos  fur 
un  grand  feu ,  après  quoi  ih  lui  fendirent  le 

ventre, 


des  Angîois  dans  £  Amérique.  %'yy 
ventre,  &  brûlèrent  fes  entrailles,  fechaht 
fa  chair  fur  fes  os,  qu'ils  gardent  fur  la  terre 
dans  une  Chambre.'  Ils  ont  cruellement  & 
perfidement  exécuté  plufieurs  autres  An- 
glois,  quoi  qu'ils  ne  lesayent  peut  être  pas 
■enflez  ,  &  il  n'en  feroit  échapé  aucun,  fî 
leurs  embûches  avoient  réiiffi.  Powhatan 
ayant  invité  le  Capitaine  RatclirT,  &  trente 
autres  pour  trafiquer  de  Bled,  &  les  ayant 
fait  tomber  dans  les  embûches ,  les  maiïucra 
tous. 

'  La  Virginie  après  être  découverte ,  n'a  pas 
peu  coûté  de  peines  avant  que  d'être  en  la 
perfection  ,  avec  la  perte  de  la  vie  de  pla- 
ceurs Anglais.  Sous  le  Régne  du  Roi  Jaques 
Premier  ,  une  Patente  fut  accordée  à  plu- 
fieurs perfonnes  comme  une  Société  ,  qui 
fut  appellée  la  Compagnie  des  Avantuners 
de  Virginie  :  Mais  après  plufieurs  fautes  & 
[mauvais  comportemens  en  1623.  la  Patente 
fut  révoquée ,  excepté  qu'il  fut  permis  à  tous 
les  Sujets  de  Sa  Majelté  d'y  trafiquer. > 

Sa  Température. 

Ce  Pais  jouît  d'un  air  doux  &  fain ,  &  d'un 
climat-  auiTi  agréable  qu'en  Angleterre, 
après  qu'il  fera  nettoyé  des  b  >is,  en  forte  que 
peu  meurent  des  maladies  du  Pais ,  appel- 
lées  Scajumng  ,  OU  la  Sauce. 

Sa  Fertilité. 

Elle  eft  toute  entrelacée  d'agréables  Cô 
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teaux  &  de  riches  Vallées ,  &  d'un  Terroir  fi 
fertile,  qu'une  Acre  de  terre  produit  ordi- 
nairement deux  censboifTcaux  de  Bled,  8c 
qu'elle  produit,  Grains  ,  Fruits  ,  Plantes, 
Semences  &  Racines  qui  y  font  portées 
d'Angleterre  ;  qui  font  naturels  à  cette  Con- 
trée &  au  refte  de  l'Amérique. 

Ses  Fruits. 

Il  y  a  d'excellens  Fruits  &  en  grande  abon- 
dance ,  qui  peuvent  être  comparez  à  ceux 
d'Italie  &  à*Èjj>agne ,  comme  Abricots  y  Pê- 
ches y  Melons ,  Pommes ,  Poires  y  Prunes ,  Ceri- 
fes  y  Raifins ,  Figues  ,  Coins  3  Marroch  ,  Pa- 
chamins ,  Marrons  >  Noix  ,  Olives ,  Meures  , 
Fraifes  ,  Groi Celles  &  Framboifes  3  en  grande 
quantité;  On  fait  du  Sidredes  Pommes ,  du 
Poiré  des  Poires ,  &  du  Vin  des  Raifins. 

Racines. 

13  y  a  diverfes  fortes  de  racines,  comme 
Patates  ,Carrotes ,  Navets  >  Artichaux,  Oi- 
gnons, Choux,  Choux-fleurs  ,  Afperges  y  &c. 
avec  grand  nombre  d'Herbes  de  Jardin  qui 
nous  font  connues ,  en  grande  abondance. 

Oifeaux. 

Ils  ont  grande  quantité  d'Oifeaux,  com- 
me Poules  d'Inde  fauvages ,  qui  péfent  ordi- • 
naircment  fix  pierres,  ou  quarante-huit  li- 
vres j  Perdrix  3Cjgr.es,  Ojes7  Canards  y  Sar- 
celles, 
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celles ,  Vignons  >  Butors ,  Coqs  de  Bruyère  3  Oeil 
de  Bœuf,  Halbrans ,  Pigeons ,  Grues ,  Hérons^ 
.Aigles ,  &  toutes  fortes  d'Epreviers ,  &  une 
quantité  innombrable  de  petits  Oifeaux, 
icomme  Merles  »  Grives ,  Bouvreuls  ,  &  outre 
tous  les  autres  ,  le  Mock  Bird ,  ou  Oifeau 
moqueur,  qui  imite  &  qui  contrefait  le  ra- 
mage de  tous  les  autres. 

Bêtes  Jauv âges  j  &  bétail. 

Ils  ont  grande  provifîon  de  bêtes  fauva- 

Ë!S  ;  comme  Lions  ,  Ours ,  Léopards ,  Tygres  , 
oups  ,  &  Chiens  comme  des  Loups  3  mais 
qui  ne  glapiffent  point ,  Buffles  3  Elans  3  dont 
la  chair  eir  auffi  bonne  que  celle  de  Bœuf, 
Rofîonne  >  Utchunquois.,  Cerfs ,  Lièvres ,  Ca~ 
ftors,  Loutres  3  Renards  3  Martes  ,  Fouines  à 
Wëfelt  3  Rats  Mufqums  ,  Efcurieux  volant; 
Et  pour  le  Bétail  3  'Saches ,  Brebis  >  Chèvres > 
Pourceaux  ,  &  Chevaux  en  grande  abon- 
dance. 

Poiffons. 

Il  y  a  grande  quantité  d'excellent  Poiilbrt 
auffi  bien  dans  la  Mer  &  Baye  de  Chefopeack, 
jue  dans  les  Rivières  :  comme  ,  Cabillau , 
Raye 3  Ronjée ,  Eturgeon  y  Torpille ,  Tambours , 
Chats  r.  Bars  ,  Tètes  de  Brebis  3  dont  on  fait 
lu  bouillon  comme  avec  du  Mouton,  Li» 
maces,Poij]ons dérocher ,  Ecrcv.ffes 3  Saumon 
blanc  ,  Soles  ,  Plies  ,  MuUets  3  Maquereau  â 
Truites  3  Perches ,  Co?igres  3  Barbues  >  Ha- 
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rangs 3  Huîtres,  B  futiles ,  Coquilles ,  Mou* 


Les  Conditions. 

Les  Commodités  que  ce  Païs  donne  ou 
peut  produire,  font  Chanvre  ,  Lin,  Lupins^ 
Semence  de  Raves,  d' 'sinis ,  Foi  s  de ,  Garance- 
Gravelée ,  Miel,  Cire.,  Soye  fi  on  en  v  eut  fai- 
re ,  avec  les  Meuriers  qui  croiflent  en  gran- 
de abondance  ,  diverfes  Gommes  odoriréren- 
tcs  &  douces ,  &  d'excellens  Baumes  de  ver- 
tu fouveraine ,  diverfes  fortes  de  Plantes  &. 
de  Bois ,  dont  fe  fervent  les  Teinturiers ,  Il  y 
aauifi  des  veines  àïAïum  ,.de  Ver ,  de  Cuivre,. 
a\  ce  diverfes  fortes  de  riches  Fourreures% 
peauî  d^Elan,  dont  on  fait  d'excellens  Buf- 
fes ,  &  autres  Cuirs ,  Poix  dure  &  liquide^ 
Eozine ,  Thêbentine ,  Beurre ^  Fromage  ,  PoiJ- 
fonfalé ,  &  viande ,  que  l'on  trouve  à  vendre, 
i$£T?afbadés$L  autres  Mes  Caraïbes ,  &  fur 
tout  du  Tabac ,  qui  eu  la  principale  commo- 
dité, &rétandard  fur  lequel  tout  lerefte  fç 
prife. 

Il  y  croît  une  forte  de  Lin  appelle  Herbe- 
Soye ,  dont  les  Indiens  font  du  ni  .&  du  ruban, 
&  qui  eft  bon  pour  faire  des  Toilles&  des, 
Habits,  &  dont  on  peut  faire  d'excellens1 
Cables. 

Les  Marchands  &  principalement  les  Ar- 
tifans ,  trouvent  là  beaucoup  d  encourage- 
ment ,  &  pour  les  Commoditcz  fufdites ,  les 
Anglois ,  qui  n'ont  que  le  Trafic ,  apportent 
toutes  fortes  d'Habits ,  &  toutes  fortes  d'u- 
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ftenfiles  néceifaires  dans  les  Mailbns ,  ou 
pour  les  Plantations,  ou  autre  choie,  com- 
:  me  Vin ,  Eau-de-vie ,  &  autres  fortes  de  boif- 
£bns ,  comme  Soye ,  Etoffes  &  Draps ,  de  Lin 
ou  de  Laine,  dont  on  fe  fert  félon  les  De- 
foins  ,  y  ayant  là  des  Tailleurs. 
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Il  y  croît  aufïi  diverfes  fortes  d'Arbres , 
komme  Chêne  blanc  &  rouge,  Noyer  noir. 
Cèdres ,  Pins ,  Cyprès ,  Chênes ,  Peupliers  3  Or- 
mes ,  Frênes  ,  &c  dont  plufieurs  font  bons 
pour  bâtir  des  VaiiTeaux,  &  autres  ufages. 

Rivières. 

Cette  Contrée  eft  bien  arrofée  de  plufieurs 
grandes  &  rapides  Rivières ,  qui  fe  perdent 
dans  le  Golphe  ou  Baye  Chefopeack  ,  qui 
donne  entrée  pour  naviguer  dans  le  Paï's., 
&  auffidans  Maryland  qui  le  joint,-  Cette 
Baye  eft  très-  large ,  ample  &  commode  pour 
naviguer  ,  &  pour  entrer  dans  le  Pais  qui  eft 
au  Nord  foixante-quinze  lieues ,  étant  large 
«n  quelques  places  de  cinq  ,  iix  à  fept  lieues , 
&  quelquesfois  plus,  &  de  fix  à  fept  braffes 
de  profondeur  ;  &  elle  eft  ouverte  au  Sud  en- 
tre le  Cap  Henri ,  qui  commence  la  Virginie, 
&  le  Cap  Charles ,  qui  lui  eft  oppoie,  étant 
large  d'environ  dix  à  douze  lieues. 

La  principale  de  ces  Rivières ,  commen- 
çant au  Cap  He?iri ,  eft  Pauhanan ,  appellée 
prefentement  la  Rivière  de  Jaques,  qui  eft 
L  z  navi  * 
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navigable  prés  de  cinquante  lieuë's.  Pa- 
înaunke  ,  prefentemem  la  Rivière  d'York, 
auffi large  &  navigable  environ  vingt  lieuë's. 
Rapabanock ,  ou  Toçabanock ,  auffi  bonne  Ri- 
vière &  navigable  environ  quarante  lieues , 
qui  eft  la  dernière  Rivière  de  Virginie  au 
Nord ,  qui  tombe  dans  la  Baye  Cbejopeak. 

Les  Anglois  fe  font  habituez  defïus  ou 
proche  de  ces  Rivières  pour  la  commodité 
de  naviguer  ,  où  ils  font  accrus  au  nombre 
d'environ  trente  à  quarante  mille,  &  où  ils 
ont  diveries  Villes,  commet//?  James  ovt 
Ville  Jaques ,  OU  plutôt  James  Cité  ,  qui  eft 
fort  commodément  lituée  fur  la  Rivière  Ja- 
mes La  Ville  eft  embellie  de  pluficurs  belles 
Maifonsde  brique  bien  bâties ,  &eft  la  Ca- 
pitale du  Paï's,  oùsaffemblent  les  Cours  de 
judicature  ,  &  Offices  qui  concernent  le 
Public. 

Après  James  ViUe ,  Ton  peut  compter  cel- 
le qu'Elizabeth  plaça  au  fond,  ou  au  bas  de 
ladite  Rivière,  on  trouve  cette  Ville  bien 
bâtie  ;  &  auffi  Date  s  Gift  <  Wïcocomeco ,  Ber- 
wude  &  aut  es. 

Le  Gouverneur  eft  établi  par  SaMajefté , 
qui  eft  prefentemem  le  très  honorable  Sei- 
gneur Howard  d* Effingbam  le  Paï's  eft  gou- 
verné par  des  Loix  favorables  &  conformes 
à  celles  d'Angleterre,  pour  décider  toutes 
les  caufes  Civiles  &  Criminelles;  Ces  Loix 
ont  été  faites  par  le  Gouverneur  avec  le 
confentement  de  l'Aifemblée  Générale., 
-qui  eft  compofée  de  l'on  Confeil ,  &  de  la 
Bourgeoise  choiiie  par  les  Citoyens  &    of- 

iëiïeurs 
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feiïèurs  libres.  Pour  le  meilleur  Gouverne- 
ment le  Pais  pofledé par  les  Angloïs >  eftdi- 
vifé  en  diverfes  Comtez ,  dont  chacune  ades 
Shérifs,  Juftice  à  Paix,  &  antres  Officiers, 
qui  font  de  temps  en  temps  établis  par  le 
Gouverneur. 

Les,  Coûtez. 

Ces  Comte2  (ont  Carotuok ,  Charles  3  Ghu- 
■Qre ,  Hartford  3  Henrico  >  famés,  Nerûkent, 
Ltancajire  3  Middlefcx  3  !<lan]e',nnnd\'LQr{oer- 
Norfolck  ,  Northampton  ,  Nortbumberland , 
Rappahanock  \  Surrey ,  War-wick,  Wrft-Mor- 
landiriJîed'lVighti  &York.  Et  dans  chacu- 
ne de  ces  Comptez  ,  Ton  tient  de  petites 
Cours  tous  les  mois,  dont  on  peut  appeller 
à  la  Cour  du  Quartier ,  tenue  h  famés  Ville. 

Leur  Complexion. 

Les  Vtrginiens  ne  font  pas  nez  fi  jaunâtres 
qu'ils  paroiifent  ;  Ils  ont  généralement  les 
cheveux  noirs  &  fins,  qu'ils  portent  longs; 
Il  y  a  peude  leurs  hommes  qui  ayent  de  la 
barbe  ,  parce  qu'ils  l'arrachent  quand  elle 
croit,  leurs oignemens &  leurs maifons  en- 
fumées font  la  grande  caufe  de  leur  noir- 
ceur, ils  font  d'un  bon  efprit,  fort  fùbtil& 
trompeur,  peu  adonnez  au  travail,  aimans 
fort  leur  aife ,  &  trés-adonnez  à  la  chaffe.  Ils 
ont  une  femme  &  quelques  concubines,  & 
auifi  des  bardaches.  Les  vieilles  femmes 
. fervent  à  cuilîner,  laver  &  autres  offices ,  & 
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les  jeunes  au  mariage  :  Ils  font  modeftcs  en 
leur  port ,  mais  iniblemment  querelleurs. 
Quand  ils  entretiennent  les  Etrangers  ,  ils 
étendent  une  nate  pourfe  feoir,  &  danfent 
.devant  eux  ;  ils  portent  leurs  ongles  longs 
pourécorcher  leurs  bêtes,  &  mettent  l'Arc 
&  la  Flèche  à  la  main  de  leurs  enfans  avant 
l'âge  de  fix  ans ,  ils  ont  généralement  à  cha- 
que oreille  troisgrands  trous ,  oùils pendent 
communément  des  Chaînes ,  des  Bracelets , 
ou  du  Cuivre  :  quelques-uns  y  portent  une 
Couleuvre  verte  &jaune,  d'environ  demi- 
aune  de  long ,  qui  rampe  fur  leur  cou ,  &  qui 
ieprefente  pour  baifer  leurs  lipes,  d'autres- 
un  Rat  mort  attaché  par  la  queue;  Les  fem- 
mes marquent  leur  corps,  cuiifes  &  jambes  J 
avec  un  ferrement,  de  petits  nœuds  curieux  v 
<kde  figures  d'oifeaux,  de  poiifons&  de  bê- 
tes, qu'elles  frottent  de  peinture  qui  ne  s'é- 
face  jamais.  La  Reine  wJijHrmetka  eft  ornée 
d'une  petite  Trompette  environnée  de  plu- 
sieurs os  blancs  avec  du  Cuivre  à  fes  oreil- 
les ,  &  d'une  femblable  Chaîne  à  ion  coû  qui 
fait  (ix  tours  Les  Sajijueha??o<ks  lbnt  une 
efpécede  Géants  fort  monftrueux  dans  leur 
taille,  mœurs  &  ornemens  ;  leur  voix,  fort 
comme  d  une  caverne,  leurs  habits  font  des 
peaux  de  Caftor,  attachées  avec  des  griîfes 
de  Caftor  une  tête  de  Loup  ,  &  diverfes 
Pierre  ies ,  leurs  Pipes  à  fumer  de  trois  quar- 
tiers de  long  S  avec  la  tête  &  la  queue  de 
queique bête,  fjpefans  qu'ils  abattroientun 
Cheval.  Le  gras  de  la  jambe  a  trois  quartiers 
d'aune  de  gsoiTeur,  &les  autres  membres  à 
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proportion,-  Ilsontdiverfespenfées  ridicu- 
les touchant  leur  origine  ,  comme  ,  qu'un 
Lièvre  vint  dans  leur  Païs ,  &  fit  les  premiers 
hommes ,  &  qu'un  autre  les  préferva  d'un 
grand  Serpent,  &  que  deux  autres  Lièvres 
vinrent  là,  le  premier  tua  un  Cerf  pour  leur 
nourriture  j  qui  étoit  le  fcul  Cerf  dans  le 
monde,  &  en  jonchant  les  poils  de  ce  Cerf, 
chaque  poil  devint  un  Cerf. 

Sous  le  Régne  de  Jaques  premier ,  un  Tb- 
macona  ou  Indien ,  &  Confeiller  d'un  de  leurs 
Rois  ,  vint  en  Angleterre  ,  qui  abordant  à 
l'Oued  ,  fut  fort  iurpris  de  nôtre  grande 
quantité  de  Bled  &  d'Arbres  ,  s'imaginant 
que  nous  n'allions  dans  leur  Païs  que  pour 
fuppléer  à  ce  qui  nous  manque  ;  Il  commen- 
ça à  compter  les  Hommes  qu'il  rencontroit, 
mais  les  nombres  de  ion  Arithmétique  fu- 
rent bien-tôt  épuifez  :  Il  rapporta  qu'Ont? 
leur  Dieu  leur  apparoiffoit  fouvent  dans  fou. 
Temple,  que  pour  cefujet  quatre  de  leurs 
Prêtres  entrent  dans  la  Maifou ,  &  fe  fervent 
de  certains  mots  &  poftures  étranges ,  &  en 
appellent  encore  huit  autres  dans  la  Maifon 
à  qui  il  déclare  ce  quril  veut ,  dont  ils  dépen- 
dent dans  toute  leur  conduite  ,  voyages  & 
autres chofesi  Lorsqu'ils  ont  quelquesfois 
réfolu  d'aller  à  lachaiîe,  il  leur  apprend  où 
il  faut  directement  aller  pour  trouver  la 
proye ,  ce  qu'ils  apprennent  avec  grand  plai- 
iîr  ,&  fuivent  tes  directions  >  qui  leur  réiiffi £• 
fent  fouvent:  Ilapparoît  comme  un  bel  In- 
dien avec  de  longs  cheveux  noirs ,  après  qu'il 
s'eft  prefenté  à  les  douze  confédérez  pen- 
L  4  danc 
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dant  quelque  temps,  il- remonte  dans  ï'aîr 
d'où  il  eft  venu-  Les  naturels  croyent  que 
c'etl  unedifgrace  que  de  craindre  la  mort: 
C'eft  pourquoi ,  lorsqu'il  leur  faut  mourir, 
îlslefontréfolument.  Un  d'entr'eux  ayant 
volé  un  Angloïs  \  &  Fawhatan  l'ayant  pris 
foixante  milles  loin  de  la  place  où  il  avoit 
fait  le  vol,  fur  la  plainte  qui  fut  faite  contre 
lui,  il  fut  exécuté  en  prefencede  l'Anglois 
par  leur  Tomocomo ,  &  on  lui  écrafa  la  cervelr 
le  fans  qu'il  témoignât  la  moindre  peur. 

Leurs  Habits. 

Leurs  habits  fônt  plus  que  médiocres,  fe 
contentant  feulement  de  quelque  choie 
pour  couvrir  leur  nudité,  &pour  fe  défen- 
dre du  froid  &  du  mauvais  temps,  ils  fe  graif- 
fent  le  corps  avec  de  certaines  huiles  mêlées 
avec  de  la  graille  de  Caftor. 

Leurs  Maifons. 

Leurs  Maifons  ne  font  pas  meilleures  que 
nos  Etables  à  Pourceaux  en  Angleterre  ,  fai- 
tes de  Rameaux ,  &  couvertes  aécorces  d  Ar* 
bre> ,  avec  la  cheminée ,  ou  place  du  feu  3  au 
fîiilieu. 

Leurs  Sauces  &  Ragoûts. 

Leur  manger  répond  en  médiocrité  à  leurs 
înaifons  ;  ne  fe  mertans  pas  en  peine  de  fatis- 
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faire  leur  goût  avec  des  iàuces  recherchées, 
ni  de  traiter  leur  corps  de  mets  appétufans. 


description 
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MA  RÎLL  AND 

Sa  Situation. 

LA  Province  de  Mariïïand  eft  fîtuée  en- 
tre trentc-fept  Degrez  cinquante  mi- 
nutes ou  environ  ,  &  quarante  de  lati- 
tude Nord.  Elle  confine  au  Nord  la  Penfyl- 
rvanie,\a.nouvslie  Angleterre  »  &  la  nouvelle 
;  Tork ,  auparavant  partie  de  la  nouvelle  Angle- 
'  terre  3  &  à  l'Eft  la  Mer  Atlantique  &  la  Baye 
Delaw  ;  au  Sud  la  Virginie,  d'où  elleeft 
féparée  par  la  Rivière  Patowweck ,  dont  les 
Bancs  divifeiit  la  Province,  delà  Vir&imew* 
Sud. 

Rivières. 

La  Baye  de  Cbefopeack  donnant  entrée  à  la 
Navigation  ,  autTi  bien  dans  ce  Pai's  ,  que 
dans  la  Virginie ,  pâlie  tout  à  travers  de  cette 
Province,  pari  efpace  d'environ  deux  cens 
milles,  où  l'on  rencontre  diverfes  Rivières 
confîdérables  ,  comme  Patorpmeck  ,  Patu- 
sssgt  >  Aime  Arttndel,  autrement  Sevem,  & 
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Saffuefahanough  ,  qui  courent  fur  l'Oued  de 
la.Baye,  &à  l'Eft  de  la  même  Baye,  Chop- 
tanke  ,.  Nantecoke ,  Poco?nocke  3  &  plufieurs 
autres  Rivières  &  courants,  au  grand  profit 
de  la  terre  >  &  embelliiîèment  de  la  Pro* 
vince. 

Le  Climat. 

Le  Climat  eft  depuis  peu  fort  agréable  à  fe 
constitution  des  Anglais,  principalement  de- 
puis qu'on  a  abattu  les  Bois,  &  le  peuple  s'ac- 
coûtumant  à  la  manière  de  vivre  des  An- 
glois,  il  eft  fort  fain  &  propre  à  leur  conftitu- 
tion ,  y  en  ayant  peu  qui  foicnt  morts  de  ma- 
JadiesduPaïs,  depuis  leur  première  arrivée.- 
Le  chaud  n'y  eft  pas  extrême  en  Eté ,  étant 
rafraîchi  parle  foufledes  vents  de  la  Mer, 
&  par  les  pluycs ,  &  le  froid  en  Hy ver  étant 
de  ii  petite  durée ,  que  les  Habitans  n'en  peu- 
vent foufrrir  d'incommodité. 
.  Le  Pais  eft  généralement  plat&  uni,  s'é- 
levant  en  quelques  endroits  par  de  petites- 
Colines  agréables  ,  qui  relèvent  la  beauté 
des  Vallées  voifines. 

Le  Terroir  eft. riche  &  fertile  produifant 
naturellement  toutes  fortes  de  commodités, 
qui  le  trouvent  particulièrement  dans  la  Co- 
lonie voiiine  de  Virginie ,  comme  toutes  for- 
tes de  Bêres  &  â'Oi/eaux  ,  Domeftiques  & 
Sauvages ,  Poîjjon  ,  Fruits ,  Plantes ,  Rannes* 
Herbes  y  Gommes  3  Ar'crei  3  Baumes,  &C.  & 
auifi  toutes  les  commodités  que  l'induftrie 
produit  qui  s'y  trouvent  en  grande  abondan- 
ce & 


des  ssfnglois  dans  P  Amérique,  ift 
ce  &  perfection.  Mais  le  principal  trafic  de 
Maryland  dépend  du  Tabac ,  qui  eft  eftimé 
meilleur  par  les  Etrangers  que  celui  de  Vir- 
ginie, en  trouvant  mieux  la  vente.  Ce  trafic 
eft  fort  coniîdérable,  depuis  que  cent  Vaif- 
féaux  trafiquent  là  tf  Angleterre  ,  &  des  Plan*- 
tations  Angloifes  voilînes.  C'eft  une  provi- 
sion fuffifante  d'argent  dans  cette  Province  , 
qu'elle  tire  d'Angleterre  &  des  Pais  étran- 
gers ,  cette  domination  a  fon  propre  coin. 
Leur  principal  commerce  fe  fait  par  troque 
&  par  échange  des  commoditez. 

Les  Naturels  du  Pais. 

Les  Naturels  font  fort  femblablesà  ceux 
de  Virginie,  en Complexion, Taille,  Coutu- 
mes,  Difpoiitions,  Loix  ,  Religion  ,  Habits  , 
Manger ,  Maifons ,  &c  y  ayant  auffi  diver- 
fes  fortes  de  peuple ,  chacune  gouvernée  par 
fon  Roi  particulier. 

Religion. 

Les  Indiens  naturels  ont  pluiïeurs  rites  & 
cérémonies  étranges  :  Ils  croyent  qu'il  y  a 
plusieurs  Dieux  qu'ils  appellent  Mantaat , 
mais  de  différentes  fortes  &  degrez  ,•  Ils  n'en 
reconuoiffent  qu'un  abfolu  de  toute  éterni- 
té ,  qui  a  fait  le  monde ,  créé  les  autres 
Dieux  ,  pour  s'en  fervir  dans  la  création, 
comme  de  moyens  &  d'inftrumens.  Et  que 
!e  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoilles ,  font  de  pe- 
tits Dieux  ;  Ils  prétendent  que  toutes  les 
L  6  créatu- 
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créatures  ont  été  faites  d'eau  ;  &  que  pour  ce 
qui  regarde  les  hommes ,  la  femme  a  été  fai- 
te la  première ,  qui  conçût  quatre  enfans 
d'un  de  ces  Dieux,  mais  ils  ignorent  s'il  y  a 
long-temps  que  cela  foit  arrivé  ,  n'ayant  ni 
Arithmétique ,  ni  Annales ,  mais  feulement 
la  Tradition  de  père  en  fils.  Ils  font  les  Ima- 
ges de  leurs  Dieux  en  forme  humaine ,  &  en 
placent  du  moins  un  dans  leurs  Maifons  ou 
Temple ,  qu'ils  adorent ,  en  priant ,  enchan- 
tant &  en  faifant  des  offrandes 

liscroyent  qu'après  cette  vie,  l'amefera 
traitée  félon  ce  qu'on  aura  fait ,  &  qu'elle  fe- 
ra placée  ou  dans  l'habitation  des  Dieux > 
pour  jouir  d'un  bonheur  perpétuel,  ou  dans 
un  grand  puits  ou  fofTe  tout  à  l'extrémité  de 
leurPaïSj  où  le  Soleil  fe  couche,  qu'ils  re- 
gardent comme  le  bout  du  monde,  pour  y 
être  continuellement  brûlée  :  Ils  appellent 
ce  lieu  Popcgt'jTu,  ccilsdifentquc  quelqu'un 
ayant  été  enterré,  fut  vu  le  jour  iûivant  le 
mouvoir  fous  la  terre  dans  le  Sépulcre,  & 
que  ion  corps  ayant  été  tiré  dehors,  qui  avoit 
repris  vie,  déclara  que  foname  feroit  pres- 
que entrée  dans  PopoguJJo  ,  li  un  de  leurs 
Dieux  ne  l'avoitïauvée,  &ne  lui  avoit  per- 
mis de  retourner ,  &  d'avertir  lés  amis  d'évir 
ter  cette  terrible  place.;  un  autre  ayant  été 
déterré ,  rapporta  que  fon  ame  qui  avoit  fur- 
vécu  ,  après  que  fon  corps  fut  mis  dans  le  Sé- 
pulcre ,  avoit  voyagé  dans  une  grande  & 
longue  place  ,  dont  les  deux  cotez  étoient 
garnis  de  beaux  Arbres ,  chargez  d'excellens 
fruits ,  ce  qu'enfin  elle  étoit  arrivée  à  de  ma- 
gnifia 
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gnifiques  maifons  >  où  elle  avoit  rencontré 
(on  père  qui  étoitmort  auparavant,  quil'a- 
voit  chargée  de  s'en  retourner,  &  de  décla- 
rer à  fes  amis  le  bonheur  qu'ils  auroient  s'ils 
joûiffoient  desplailîrs  de  ce  lieu,  &  qu'elle 
s'en  revint  après.  Quelques  fraudes  &  fub- 
tilitezque  lesPrêtre^  employent ,  le  peuple 
eft  toit  refpe&ueux  envers  fes  Gouverneurs, 
&coniidérant  beaucoup  leurs  actions,  quoi 
-qu'ils  les  puniiïént  dans  les  cauies  criminel- 
les ,  félon  la  qualité  de  l'offenfe  :  Ils.  font 
grands  Négromanciens  •,&  ils  regardent  nos 
Fulils. ,  Canons ,  Feux  d'artifice  ,  &  notre 
écriture,  comme  des  ouvrages  de  Dieu  lû- 
tôtque  de  l'homme.  Lors  que  quelqu'un  de 
leurs  Rois  eil  malade ,  ils  envoyentaux  An- 
glois  afin  qu'ils  prient  pour  lui;  quelques-- 
uns s'imaginent  que  nous  ne  fommes  pas 

I  mortels,  ni  engendrez  d'une  femme,  mais 
que  nous  fommes  une  ancienne  Nation  qui 
arevécu  ,  &  ils  croyent  qu'il  en  ira  beaucoup 
plus  des  nôtres  dans  leur  Pais  ,  pour  tuer 
leur  Nation  &  pour  prendre  leur  Fuis,  qui 
font  à  prefènt  invifibles  dans  l'air  fans  corps, 
&  qu'à  leur  interceïTion  ,  plusieurs  de  leur 

I  Nation  qui  maltraitent  les  Anglois  meu- 
rent. 

Ils  placent  leurs  Idoles  dans  la  chambre-  la 
plus  reculée  de  leur  maifon ,  dont  ils  rappor- 
tent des  hi  [foires  incroyables;  Ils  les  portent 
avec  eux  à  la  guerre ,  &  les  confultent ,  com- 
me les  Romains  confultoient  leurs  Oracles, 
ils  chantent  leurs  chanfons  quand  ils  vont  en 
bataille ,  au  lieu  de  tambours  6c  de  trompet- 
tes ; 
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tes  ;  leurs  guerres  font  exceffivement  fan-: 
glantes ,  &  ils  ont  défait  beaucoup  de  peuple;' 
Une  fois  par  an  ils  célèbrent  une  grande  Fê-' 
te  ,  ils  s'alfemblent  de  pluiïeurs  Villages*, 
chacun  ayant  une  Certaine  marque  ou  cara-- 
étére  fur  le  dos,  par  laquelle  on  peut  con- 
noître  de  qui  il  eft  fujet  ;  la  Place  où  ils  s'af- 
ïcmblent  eft  grande  ,  &  autour  il  y  a  des  pô- 1 
teaux  gravez  &  cizelez  comme  des  têtes  de 
Nonnes,  ou  de  Religieufes,  au  milieu  il  y  a 
trois  des  plus  belles  filles  s'embraïfant 
amoureufement  l'une  l'autre  ,  ils  danfent 
autour  de  ces  Images  vivantes,  &de  ce  cer- 
cle artificiel ,  d'une  manière  fauvage.  Leur 
principale  Idole  s'appelle  Kïwaja  ,  faite  de 
bois  haute  de  quatre  pieds,  dont  le  vifage 
reiTembleauxhabitansde  la  Floride,  peinte 
de  couleur  de  chair,  la  poitrine  blanche,  & 
les  autres  parties  noires ,  les  cuiffes  feule- 
ment tachetées  de  blanc,  avec  des  Chaînes  & 
des  Colliers  de  Perles  autourdu  coû.  Cette 
Idole  eft  le  garde  du  corps  de  leurs  Rois ,  quk 
font  élevez  fur  des  échafaux  de  neuf  à  dix 
pieds  de  haut ,  ce  Kiwafa  ou  garde  ,  étant- 
placé  proche  d'eux,  &  le  Prêtre  eft  au  de£ 
ibus ,  où  il  marmote  fes  dévotions  nuit  & 
jour. 

La  Province  de  Maryland  fut  accordée' 
par  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  le  Rot 
Charles  Premier  3  en  l'an  1 632.  au  trés-hono- 
rable  Seigneur  Corcile  Caivert,  Seigneur  de. 
Baltemore ,  &  à  fes  Hoirs  &  Confors ,  qui  en  • 
furent  créez  par  cette  Patente,  véritables  3c 
abfolus  Seigneurs  &  Propriétaires ,  à  laré- 
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i&rve  de  l'allégeance  &fouverain  Domaine 
idûsà  Sa  Majefté,  fes  Succeflèurs-  &  Héri- 
'tiers  ,    leur  accordant  aufli  toutes  Jurifdi- 
i&ions  Royales ,  Militaires  &  Civiles ,  com- 
bine pouvoir  d'établir  Loix ,  Loix  de  Guerre, 
{de  faire  grâce ,  pardonner  les  crimes,  confé- 
rer les  honneurs ,  battre  Monnoye ,  &c.  En 
reconnoifïàncede  quoi,  on  payera  tous  les 
Uns  à  Sa  Majefté  ,  fes  Héritiers  ^SucceÊ- 
(feurs  ,  deux  Arcs  d'Indien,  au  Château  de 
SWindfor  dans  la  Comté  de  Berks  s  le  mardi 
2  de  Pâques,  avec  la  cinquième  partie  de  tout 
l'Or  &  l'Argent  en  mine  qui  fera  trouvé  là.  ^ 
Le   Seigneur  Baltemore  a  fa  réfîdence  à 
Mattapany ,  éloigné  d'environ  huit  milles  de 
Sainte  Marie ,  ou  il  a  un  Siège  agréable ,  quoi 
que  les  AfTemblées  Générales  &  les  Cours 
de  la  Province  s'aiTemblent  à  Sainte  Marie. 
Et  pour  encourager  le  peuple  à  s'établir  là, 
cette  Domination ,  par  l'avis  de  fAlfemblée 
Générale  de  cette  Province,  a  depuis  établi 
un  corps  de  bonnes  &  utiles  Loix  pour  la 
commodité  &  pour  l'avantage  des  Habi- 
tans  ,  avec  tolérance  de  la  Religion  de  tour- 
tes fortes  de  Profeffions  de  Foi  de  Chrift, 
qui  eft  le  principal  motif  de  plcfieurs^,  de  s'é- 
tablir fous  ce  Gouvernement ,  plutôt  que 
fous  un  autre ,  où  l'on  refufe  la  liberté  de 
conférence. 

Comtez. 

Cette  Province  qui  eft  peuplée  d'Anglois, 
eft  divifée  en  dix  Comtez  ,  fçavoir  cinq  à 
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TÉft  de  la  Baye  de  chefopeak ,  Ceci! ,  Dorche- 
fter,Kent ,  S  orner  je  t ,  &  Talbot ,  &à  l'Oueft 
de  ladite  Baye,  cinq,  fçavoir,  Anne  Arun- 
del,  Baltemore  ,  Cahert  »  Charles  &  Sainte 
Marie.  Il  y  a  auffi  certains  Magiftrats  établis 
par  le  Gouvernement  en  chaque  Comté, 
Comme  Shérifs  >  Juftices  à  paix  ,  &C. 

Les  Habitans  au  nombre  d'environ  feize 
mille,  ont  commencé  à  bâtir  diver-fes  Vil- 
les :  qui  feront  dans  peu  d'années  dans  leur 
perfection ,  comme  Ca-verton,  Herw-gton, 
&  Harvey-Town.  toutes  commodément  li- 
mées pour  le  Trafic ,  &  pour  la  Navigation  ; 
mais  la  principale  eft  Sainte  M^rie  limée 
fur  la  Rivière  Sam:  Georges  ,  embellie  dedi- 
verfes  Maifons  bien  bâties ,  &  qui  elfe  la  prin- 
cipale Place  ou  Bonne  du  Commerce  de  la 
Province 


DE  SCRI PTIGN 
DELA 

NOUVELLE  YORK. 
Sa  Découverte. 

Joignant  Maryland  au  Nord ,'  il  y  a  une 
Colonie  appellée  New-Tork  du  nom  du 
Duc  d  York  ,  présentement  nôtre  Roi 
Souverain  3  qui  en  fut  fait  Propriétaire  par 
Charles  Second  ;  C'eit  une  partie  de  U  Now 
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Maures  de  trois  belles  Villes  ,  trois  Forts 
considérables  &  un  Château  ,  fans  y  avoir 
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l'Eft  de  la  Baye  de  thefbpeak ,  Ceal ,  Dorche- 
flersKent,  Somerfet ,  &  Ttf/fotf,  &à  l'Oueft 
de  ladite  Baye ,  cinq,  fçavoir,  Anne  Arun- 
del,  Battemore •■,  Calvert  »  Charles  &  Sainte 
Marie.  II  y  a  auffi  certains  Magiftrats  établis 
par  le  Gouvernement  en  chaque  Comté, 
comme  Shérifs  y  Juftices  à  paix  ,  &c. 

Les  Habitans  au  nombre  d'environ  feize 
mille,  ont  commencé  à  bâtir  divers  Vil- 
les qui  feront  dans  peu  d'années  dans  leur 
perfection  ,  comme  Caivertun ,  Hem^gton, 
&  Harvey-Town.  toutes  commodément  (î- 
tuées  pour  le  Trafic ,  &  pour  la  Navigation  ; 
mais  la  principale  eft  Sainte  Marie  rituée 
fur  la  Rivière  Sam:  Georges  ,  embellie  dedi- 
verfes-Maifons  bien  bâties ,  &  qui  elfe  la  prin- 
cipale Place  ou  Bpuriedu  Commerce  de  la 
Province 
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NOUVELLE  YORK, 
Sa  Découverte. 

Joignant  Maryîand  au  Nord  /  il  y  a  une 
Colonie  appellée  New-York  du  nom  du 
Duc  d  York  ,  présentement  nôtre  Roi 
Souverain  ,  qui  en  fut  fait  Propriétaire  par 
Chsrks  Second  ;  C'eit  une  partie  de  la  N<?a- 


souverain  ,  qui  en  fut  tait  Propriétaire  par 
£  h  erks  Second  ;  C'eit  une  partie  de  U  Now 
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velle  Angleterre ,  que  les  Hollandois  ont  au- 
tresfois  poiîédée.  Elle  tut  premièrement  dé- 
couverte par  Monlïeur  Hudjan,  qui  la  ven- 
dit promptement  aux  Hollandais ,  tans  auto- 
rité du  Roi  d'Angleterre  ,  l'an  1608.  Les 
Hollandois  commencèrent  à  y  planter  eu 
161 4.  &  l'appeliérent  Nev>  Netberland» 
mais  le  Chevalier  Samuel  Argai  Gouverneur 
de  Virginie  les  en  chafla,  après  quoi  ils  aqui- 
rent  du  Roi  Jaques  permiffion  d'y  faire  ai- 
guadeàleur  partage  de  Brelil,  &  il  ne  leur 
a  plus  été  permis  d'y  planter  aucun  bien  de- 
puis que  les  Anghis  s'y  font  établis.  En 
1664  le  Roi  Charles  1  I.  envoya  quatre 
Commiiîàires,  pour  établir  des  limites  dans 
la  Colonie ,  où  l'un  entreprenoit  fur  l'autre. 
Ils  attaquèrent  avec  trois  cens  Cafaques  rou- 
ges Manbadecs ,  &  prirent  fur  les  Hollandois 
la  principale  Ville,  qu'ils  appelloient  le 
Nouveau  Amfterdam ,  à  prefent  appelle  Nou- 
velle York,  &  le  vingt  neuf  Août  ils  châtiè- 
rent leur  Gouverneur  qui  avoit  une  cuiiTe 
d'argent  ,  &  tous  les  autres  ,  excepté  ceux 
qui  s'aifujettirent  au  Roi  tf  Atg;eterre  ,  à  qui 
Ton  permit  de  poiféder  leurs  maifons  & 
biens  comme  aupai  avant.  Tr  ize  jours 
après ,  le  Chevalier  R'-ert  Car  prit  le  Fort  & 
la  Vilie  d'O  <™gf,  appellée  prefentement 
Albanie  y  &  douze  jours  après  le  Fort  &la 
Ville  zA-afapbj  ,  &  le  Château  Delaware , 
habité  parles  Hollandais ,  &  par  les  Suédois  ; 
Enibrte  que  les  Angloisfbnt  prefentement 
Maîtres  de  trois  belles  Villes  ,  trois  Forts 
çonfïdérabies  &  un  Château  ,  fans  y  avoir 
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perdu  aucun  homme   Le  premier  Gouver- 
neur de  ce  Pais ,  pour  le  Roi  d' Angleterre ,  a- 1 
été  le  Colonel  Nicolas  ,   l'un  des  Commif- 1 
iàires. 

Sa  Fertilité. 

C'eft  un  Païs  d'un  terroir  fertile  &  riche , 
fort  bienarrofé  de  Rivières,  &  aufïi  riche 
<^ue  Maryland;  On  y  trouve  Bêtes  3  Poîjjtms, 
Qtfeaux ,  Fruits  >  Commodité* ,  Arbres ,  &C, 
en  grande  abondance  ;  en  forte  qu  un  boif- 
feaude  Fromtnt  d'Europe,  en  rapporte  cent 
autres  par  an. 

Sa  Situation. 

La  plus  confidérable  Ville  qui  foit  dans  la 
Nouvelle  York  ,  pour  le  Traiîc  ,  feureté  & 
plaifir ,  eft  dans  une  petite  Ifle  appellée  Ma- 
hanatan,  regardant  la  Mer,  faite  par  la  Ri- 
yiére  àcHudfin,  qui  la  fépare  de  Lmg  IJland; 
Cette  Rivière  eft  fort  commode  pour  la  Na*, 
vigation  .  ayant  environ  deux  lieues  de  lar- 
ge. La  Ville  cil  grande,  contenant  prés  de 
cinq  cens  Maifons  bien  bâties  de  brique  de 
Hollande  dont  la  moindre  ne  vaut  pas  au 
delfous  de  cent  livres  fterlin  Du  côté  de  la 
Terre  elle  eit  ceinte  d'une  muraille  de  bon- 
ne épaiffeur,  &  fortifiée  à  feutrée  de  la  Ri- 
vière ,  où  elle  commande  tous  les  VaiiTeaux* 
qui  paiTent  par  un  Fort  appelle  le  Fort  Ja- 
ques. Pour  le  Gouvernement  Civil,  il  y  a 
un  Major  >  un  Aider -m&n ,  un  S 'c her if ,  &  des 
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Jufthesà  paix  pour  Magiirrats.  Les  Habi- 
tans  font  la  plupart  Anglois &Hollandois3 
qui  font  un  Trafic  confîdérable  avec  les  In- 
diens, de  peaux  d'Elan,  de  Cert&  de  Ca- 
ftor ,  &c  d'Ours ,  de  Loutres  3  de  Racoons ,  & 
autres  riches  Fourreures  ,  les  Indiens  les 
fourniiVent  auffide  venaifon&  de  gibier  en 
Hiver ,  &  de  poiilbn  en  Eté  à  un  prix  mo- 
dique. 

Cette  Province  contenoit  d'abord ,  toutes 
les  Terres  qui  fontlïtuéesau  Nord  de  VA- 

mériaue  ,  entre  Angleterre  &   Mary'avd    & 

qui  ne  font  pas  entièrement  connues  le  long 
du  Nord  :  Leur  largeur  ou  étendue  cil  d'en- 
viron deux  cens  milles.  Les  principales  Ri- 
vières font  Hudf on  y  Raritan  3  la  Baye  Delà* 
•vare  >  &  les  principales  lfles,  font  Ma  ha na- 
tan,  Long  îfland  ,  &  S  tarer  Iflavd,  Mahana- 
tan  eft  dans  la  terre,  entre  vingt-un  ou  vingt- 
deux  Degrez  de  latitude  Nord  ,  &  d'environ 
quatorze  milles  de  long  &  deux  de  large. 
New  York  fur  le  bout  uiielt  de  cette  Ifle, 
ayant  un  petit  Bras  de  Mer  qui  la  féparede 
L,onè  Ifland  au  Sud.  Long  Ifland  s'étend  à 
l'Eft  environ  cent  milles ,  &  en  plulîeurs  en- 
droits huit ,  douze  &  quatorze  mil  les  en  lar- 
•ge ,  habitée  depuis  un  bout  j-ufqu'à  l'autre  > 
1  ayant  un  riche  terroir  pour  toute*  les  graines 
-d'x^ngleterre,  les  fruits ,  arbres  &  herbes  fort 
;  bons  On  voit  en  Mai  les  Bois  &  les  Champs 
auiîï  richement  ornez  deRofes  &de  diver- 
jfès autres  belles  Fleurs ,  qu'elles  égalent,  fi 
elles  ne  furpalfent  pas ,  plulîeurs  Jardins 
•d'Angleterre. 
I  Les 
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Les  Habitam. 

CePaisauflieft  habité  de  plufïeurs  fortes 
de  peuples  qui  le  pollédent  j  allez  femblables 
aux  Indiens  de  Virginie ,  étant  bien  propor- 
tionnez ,  noirâtres ,  de  poil  noir  >  fort  experts 
à  l'Arc  &  à  la  Flèche ,  qui  font  les  principaux 
inftrumens  de  Guerre,  ils  font  fort  obligeant 
êtferviables  aux  Anglois,  étant  jdc  bonef- 
prit  &  fort  propres  à  recevoir  initru&ioir; 
Biais  il  y  a  préférèrent  ii  peu  ti Indiens  dans 
Tlfle  ,  ctanr  étrangement  diminuez  depuis 
que  les  Anglois  s'y  habituèrent  au  comment 
cernent,  qu'au  lieu  qu'il  yen  avoitiïx  Villes 
remplies,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  ils  font 
prefentement  réduite  à  deux  Villages ,  le  re- 
iteayant  été  détruit  par  leurs  propres  guer- 
res ,  ou  par  quelque  fureur  &  maladies  mor- 
telles. Ils  vivent  principalement  de  ch/f[e, 
gibier  &  pêche.  Leurs  femmes  labourent  la 
Terre  &  fément  le  Bled,  leur  manger  eft  du 
Voiffon ,  des  Oifeaux  ou  de  la  Ven.njon  ,  com- 
me Chafouines ,  Tour  t  ère  de  s ,  Racons  3  &  cho- 
fes femblables.  Ils  bâtiiTentde  petites  tentes 
portatives  qu'ilsremuent  trois  fois  l'an  ,  fai- 
fant  principalement  leur  quartier  où  ils  fé- 
ment leur  Bled  ,  proche  leurs  quartiers  de 
ChaiFe&  de  Pèche.  Leur  principal  divertie 
fement  ei  le  Baiio»  &  les  Cartes,  où  ils 
jouent  tout  ce  qu'ils  ont ,  excepté  le  lam- 
beau dont  ils  couvrent  leur  nudité  Ils  font 
fort  paffionnez  pour  les  boifTons  fortes,  ea'« 
forte  que  quand  ils  en  manquer*,  ilsfepaf- 
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fent entièrement  de  boire:  Si  leur  compa- 
gnie eftli  grande,  qu'ils  n  ayentpas  allez  de 
quoi  faire  boire  tout  le  monde ,  ils  en  choifiP- 
fènt  ordinairement  à  proportion  de  cette 
quantité,  &  les  autres  regardent  (i  quelqu'un 
s'eny  vre  par  hazard  avant  que  d'avoir  pris  fà 
part  ,  qui  eft  ordinairement  une  quarte  de 
Bran-devin,  de  Rum  ou  d  Eaux  fortes  pour 
montrer  leur  équité  ,  ils  lui  verfent  le  refte 
dans  le  gofier  ;Ils  Te  tuent  fouvent  l'un  l'autre 
dans  leurs  débauches,  &  les  amis  du  mort  le 
Vengent  furie  meurtrier,  s'il  ne  rachète  ià 
vie  par  argent,  c'eftàdire,  avec  de  la  mon- 
Hoye  faite  de  Coquilles  de  Pagarolles  de  Mer , 
noires  &  blanches ,  enfilées  comme  des 
Perles. 

'Religion. 

Ils  oblervent  diverfes  Cérémonies  dans 
leurs  rites  Religieux ,  ils  adorent  le  Diable 
ordinairement  une  ou  deux  fois  l'an  ,  à 
moins  qu'il  n'y  en  ait  quelque  occalion  ex- 
traordinaire ,  comme  en  failànc  la  guerre, 
ou  autre  femblable  ,  quand  leur  Bled  eft 
meur ,  qui  eft  environ  la  S.  Michel.  Le  jour 
étant  marqué  par  leur  principal  Prêtre  ou 
Vau-a»  ,  plulieurs  d'entr'eux  vont  chafïèr 
delaVenaifon;  Quand  ils  font  tous  alTern- 
blez,  li  le  Prêtre  n'a  point  de  monnoye  ,  il 
leur  dit,  que  leur  Dieu  veut  leur  monnoye, 
!■&  non  pas  leurs  Offrandes  ;  Je  que  le  peuple 
croyant,  chacun  donne  félon  ion  pouvoir; 
le  Prêtre  prend  la  monnoye  ,  ôc  la  jettant 

dans 


%6z  L'Etat  prefent  des  Terres 
dans  quelques  plats,  qu'il  met  furie  fête  du 
dôme  de  leurs  maifons  ,  &  il  arrive  ea 
criant  à  leur  Dieu,  qu'il  vient  &  qu'il  acce- 
pte ce  preïent  qui  lui-elt  fait  par  le  Prêtre  fé- 
condé du  Peuple,  avec  plulïeurs  cris  &  hur- 
îemens,  en  frapant  la  terre  de  leurs  bâtons». 
&  en  fe  frappans  eux-  mêmes  ;  En  fuite  étant 
tous  fatiguez,  le  Diable  leur  apparoir  par 
cette  conjuration  ,  quelquesfois  en  rorme, 
d'Oi/eau,  de  Bete  ou  $  Homme  ,  qui  épou* 
vante  tellement  le  Peuple  ,  qu'il  n  ofe  re- 
muer :  Le  Prêtre  prend  fon  temps ,  en  for- 
tant  dehors  pour  s'allurer  de  la  monnoye  ,  & 
il  retourne  pour  congédier  l'Efprit ,  qui  s'en 
eft  fou  vent  allé  devant  qu'il  foit  revenu, 
ayant  emporté  quelqu'un  de  la  compagnie 
avec  lui:  Mais  fi  quelquesfois  quelque  An- 
glois  fe  trouve  avec  eux ,  ils  ioik  bien-tôt  fi- 
ni la  Cérémonie  ,  &  lbuhaitent  qu'il  fe  reti- 
re j  en  lui  dilant ,  que  leur  Dieu  ne  'veut pas  ve- 
nlrqu  il  ne  fait  parti.  Us  font  fort  adonnez  à 
aller  à  la  guerre  l'un  contre  l'autre  >  mais  ils 
ne  combattent  point  en  bataille  rangée  ; 
mais  après  que  leurs  ennemis  font  appro- 
chez, (ayant  premièrement  mis  leur* fem- 
mes &  leurs  enfansen  feuretédans  quelque 
lie  ou  Swamp  épais  )  armez  de  Canons  &  de 
Haches,  ils  vont  droit  à  leur  ennemi,  &  ils 
regardent  comme  un  grand  combat ,  quand 
il  y  en  a  fept  ou  huit  tuez  >  ils  donnent  rare- 
ment quartier ,  rïcen'eit  aux  femmes  6c  aux 
en  fans ,  qu'ils  confervent  pour  accroître 
leurs  forces. 

Funé- 
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Funérailles. 

:  Quand  un  Indien  eft  mort ,  ils  l'enfeve- 
tiffent  droit ,  allls  fur  un  iiége  avec  ion  Mouf> 
met  ,  fon  argent  &  fe-s  biens ,  pour  fa  pro- 
vision en  l'autre  monde ,  qu'ils  croyent  être 
à  rOiieii ,  où  il  y  aura  grande  quantité  de  bê- 
tes à  chailer ,  &  où  1  on  vit  commodément. 
A  leurs  Funérailles  ,  les  parcns  &  amis 
peignent  leur  face  de  noir,  faifansune  ou 
deux  fois  le  jour  fur  le  tombeau,  detriftes 
lamentations  ,  qu'ils  continuent jufqu'a  ce 
que  la  noirceur  foit  tombée  de  leur  race  ; 
&  après  qu'ils  ont  fait  leurs  condoléances 
pendant  un  an  ,  viiùans  &ornansledeiTus 
du  tombeau, ne  permettons  pas  qu'aucune 
herbe  croiiTe  proche  ,  ils  l'environnent  d'u- 
ne Haie ,  &  le  couvrent  avec  des  nates  pour 
le  défendre  delà  pluye.  Nonobilant  tout 
ce  tracas ,  quand  un  Indien  eir  mort  fon 
nom  meurt  avec  lui >  fans  qu'il  en  foit  ja- 
mais fait  autre  mention  3  ce  qui  feroit  non 
feulement  une  infra&ion  de  leurs  loix  , 
mais  même  un  affront  à  fesamis&parens, 
comme  fi  on  vouloit  renouveller  leurdou- 
leur  :  Et  chaque  perfonne  qui  porte  le  mê- 
me nom  le  change  à  cet  mitant  en  un  autre , 
que  chacun  invente  pour  foi-même  ;  pla- 
ceurs s'appellent  Rattlejhaks  ,  ks  autres 
Buckshom ,  &  fcmblables  noms  Même  (î 
quelqu'un  meurt  dont  le  nom,  foit  un  mot 
jiiiîté  dans  le  difcours  ordinaire  ,  ils  chan- 
gent ce  mot  j  &  en  inventent  un  nouveau , 
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ce  qui  rend  leur  langue  fort  imparfaite  3  & 
changeante.  Quand  quelqu'un  eft malade, 
après  que  fes  amis  ont  employé  tous  les 
moyens  poflibles ,  chacun  prétendant  être 
habite  en  Médecine,  lion  les  trouve  inuti- 
les ;  on  envoyé  à  Pauvauw  ,  ou  au  Prêtre, 
quife  couchant  pour  le  malade,  fans  s'en- 
quérir du  tout  de  la  maladie ,  attend  une  ré- 
compenfe  ou  un  prêtent ,  à  proportion  de 
fon  travail  ,   commençant  à  appeller  de| 
temps  en  temps  tout  bas  un  Dieu  l'un  après  ■ 
l'autre  ,  élevant  fa  voix  peu  à  peu  ,  fefra^ 
pant  la  poitrine  uuë,  &les  cotez  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  tout  en  fuenr ,  &  que  fa  refpira-! 
tionfoit  prefque  perdue  ,  &  dans  cet  état  y 
il  fou  fie  trois  ou  quatre  fois  fur  la  face  du 
malade,  &  reprend  fa  liberté. 

Mariages^ 

Leurs  Noces  fe  font  fans  aucune  Céré- 
monie ,  le  mariage  étant  premièrement  fail 
par  argent  ,  qui  "étant  agrée  &  donné  à  la 
Femme  ,  on  procède  à  la  confommation 
Après  quoi  on  fe  divertit ,  &  fur  le  moindre 
dégoût,  on  chalTe  la  femme  &  on  en  prend 
une  autre  :  Ce  n'eft  point  un  crime  à  leur* 
femmes  mariées  ,  que  de  vivre  avec  ur 
autre  homme.,  pourvu  qu'elle  enavertifS 
fon  Mari  ,  ou  quelqu'un  de  fes  parens  pro- 
ches ,  fnsquoic'eft  quelquefois  une  fau- 
te puniflable  de  mort.  Quand  une  femme 
eft  une  fois  enceinte  ,  elle  feconferve  cha- 
tte fans  fe  lailTer  toucher  à  aucun  homme 
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ijufqu'à  ce  qu'elle  foit  délivrée ,  étrange  cou- 
tume que  nos  Dames  Européennes  ne  trou* 
veroient  pas  de  bon  goût.  Un  Indien  peur, 
avoir  deux,  trois  ,  ou  autant  de  femmes  qu'il . 
lui  plaîr,  quoique  cela  ne  fe  pratique  plus 
prélèvement,  depuis  que  les  Angiois  iônt 
venus,  qu'ils  imitent  en  toutes  crrofes  bon.- 
:nes&  mauvaises.  Une  fille  vit  avec  qui  i! 
lui  plaît.pour  de  l'argent,  avant  que  d'être 
^mariée,  iàns  le  moindre  fcandale  ou  infa- 
imie,  cela  étant  non  feulement  coûtumier, 
•mais  permis  &  autorifé.  Ils  font  fort  cha- 
ritables l'un  envers  l'autre  ,  car  fi  quelqu'un 
Eianquc  de  quelque  chofe  ,  les  amis  le  lui 
fournirent  librement,  &  quoi  qu'on  rem- 
prunte pour  joiier ,  ou  pour  autre  choie,  on 
le  donne  l'un  à  l'autre  ,  fe  réfervant  commu- 
nément la  moindre  part  pour  fôi-mcme. 

Quand  leur  Roi  ou  Sachen  ell  affis  an 
|  Confeil ,  il  a  une  compagnie  de  Gendarmes 
i  pour  garder  fa  Perfonne ,  prenant  grand  foi  a 
de  fe  garder  du  peuple,  ce  qui  paroitprinci- 
paiement  par  leurfîlence:  Apres  qu'i4adé- 
ciaré  les  raifons  de  i'  Aifemblée ,  il  demande 
leurs  feutimens ,  difpo&ut  par  où  il  faut  pre- 
mièrement commencer  ,  ayant  içû  leur  pen- 
£ée,  il  leur  dit  ce  qu'il  a  fait,  afin  que  per- 
fonne ne  l'interrompe  ,  quoi  qu'il  ne  fa  lie 
.jamais  de  li  longues  paufes,  jufqu'à  ce  qu'il 
.parle.  Le  Confeil  ayant  déclaré  tous  fes  ien- 
timens  ,  le  Roi  ,  après  quelque  intervale, 
prononce  la  Sentence  définitive ,  qui  eft  or- 
dinairement approuvée  de  tout  le  peuple.* 
qui  marque  fon  confentement ,  ii  quelqu'un 
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eft  condamné  à  mort  ,  ce  qui  arrive  rare- 
ment, iî  ce  n'eftpour  meurtre  ou  pour  in-  ' 
cefte,  le  Roi  va  en  perfonne  ,  (  car  ils  n'ont 
point  de  prifons,  &  les  criminels  fe  cachent 
dans  les  Bois  )  pour  le  chercher,  &  l'ayant 
trouvé,  k  Roi  tire  le  premier,  quoi  que  ja- 
mais de  telle  diftance  qu'il  le  frape,  &  fi  par  ! 
hazard  Fhommequ'iî  peut  fraper  fe  baifîe ,  il' 
eft  fait  ,  pour  fon  induftrie  ,  Capitaine  ou- 
Officier  de  guerre. 

Habillement. 

Leur  habillement  eft  une  verge  &  demie 
de  Drap  large,  qu'ils  pendent  fur  leurs  épau- 
les, &  une'demie  verge  de  pareille  étoile* 
pour  mettre  entre  leurs  jambes,  liée  par  de- 
vant &  par  derrière  ,  &  attachée  avec  une 
ceinture  environ  le  milieu  du  corps ,  !k  pen- 
dant avec  une  couroyede  chaque  côté  ;  Ils 
ne  portent  point  de  Chapeaux ,  mais  ils  lient 
communément  autour  de  leur  tête  une  peau 
de  Couleuvre,  une  ceinture  de  leur  mon- 
noye,  ou  quelque  choie  depliiTé»  fait  avec 
des  poils  de  Cerfs,  &  teints  de  couleur  d'E- 
carlate  qu'ils  eftiment  la  plus  riche  :  Ils  oi* 
gnent  leur  corps  &  leurs  cheveux  fort  fou- 
vent,  &  peignent  leur,  face  de  diverfes  cou- 
leurs, comme  noire,  blanche ,  rouge,  jaur 
ne  ,  bleue ,  avec  quoi  ils  marquent  leur  vani- 
té ,  chacun  fe  peignant  de  diverle  manière. 

La  Rivière  de  Hudjbn  pallant  par  New 
Tbrk  vers  le  Nord  dans  le  Pa'ïs ,  a  à  fa  Source 
la  nouvelle  Albanie,  qui  çft  urje  Place  fort 
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considérable  pour  le  Trafic  des  Naturels.  II  j 
;  y  a  entre  ces  deux  Places  plus  décent  milles 
de  diftance  ,  c'eft  la  meilleure  terre  à  bled 
qui  foit  dans  le  monde  :  Elle  fut  réduite  à  To- 
!  béiÏÏance  de  Sa  Majefté  par  le  Colonel  Nh 
I  chah ,  &  une  ligue  d'amitié  conclue  entre  les 
i  Habitans  &  les  Indiens,  par  laquelle  ils  ont 
i  toujours  été  liez  depuis ,  mais  chacun  habite 
fous  ta  propre  Vigne ,  &  en  perçoit  les  fruits 
,  pailiblement.  Dieu  le  continue  ! 


DESCRIPTION 

DE    LA 

NOUVELLE  ANGLETERRE: 

Sa  Découverte. 

LA  Nouvelle  Angleterre  fut  première-* 
ment  découverte ,  autïï  bien  que  les  au- 
tres Côtes  du  Nord  de  l'Amérique.,  par  Se- 
baftien  Cabot ,  en  Tan  141/7.  %  en  if&f. 
Monlieur  Philippe* ;Aw-ada*. ,  &  Monsieur 
Anhus  Barlou  ,  furent  les  premieis  Cnrê- 
tiens  qui  en  prirent  poffemon  au  nom  de  la 
[Reine  Elifabeth*  L'année  fuivaute  le  Che- 
valier  Richard lGreenviih  y  eonduifk  une  Co- 
lonie Anghife  3  fous  le  Gouvernement  de 
Monfieur  Ralph  Lane ,  qu'il  exerça  là  prés 
d'un  an  ,*  mais  "pour  certaine  occa lion  extra- 
ordinaire ■■  3  il  revint  en  Angleterre  avec  le 
Chevalier  François  Drahe,  que  l'on  regardé 
M  a  coin- 
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comme   celui  qui  en  a  fait  la  première 


découverte. 


Sa  Situation. 


Elle  eft  (îtuée  fur  le  Nord  de  Maryland, 
&  fur  le  Sud  de  Virginie,  étant  environ  qua- 
rante &  quarante-un  Degrez  de  latitude 
Nord ,  &  l'on  dit  qu'elle  a  feptante  milles  de 
Côte  de  Mer  3  où  l'on  trouve  divers  bons 
Havres ,  dont  chacun  eft  capable  de  recevoir 
cinqcens  voiles  de  Navire,  &  de  les  mettre 
à  couvert  de  la  fureur  de  la  Mer  &  des  vents, 
par  le  moyende  pluiieurs  Ifles,  au  nombre 
d'environ  deux  cens  qui  font  fur  cette  Côte, 
lie  nombre  des  adorations  &  cérémonies 
<!es  Indiens  acte  fort  perfectionné  par  l'in- 
duftrie  &  par  les  Voyages  des  Capitaines 
Gofnoldi  Hudjon*  Smith  &  autres,  dont  les 
derniers  font  en  grand  nombre ,  ces  Capitai- 
îies  ayans  été  prisprifonniers  parles  Natu- 
rels ,  '&  y  ayant  été  long-temps  détenus ,  où 
ils  obfervércnt  leurs  rites  magiques  :  trois  ou 
quatre  jours  après  qu'ils  furent  pris ,  fept  dî 
leurs  Prêtres  commencèrent  à  chanter  au- 
tour du  feu ,  environ  dix  heures  du  matin,  ! 
avec  chacun  une  ccrcerelleou  hochet  d'en- 
fans,  dans  la  maifon  où  on  les  avoit  mis, 
après  les  avoir  fait  feoir,  &aprés  s'être  ren^.; 
fermez  dans  un  cercle  de  Farine ,  à  la  fin  de 
chaque  chant  que  le  principal  Prêtre  corn-, 
mençoit,  les  autres  lefuivanteH  ordre,  ils 
jetterent  en  bas  deux  ou  trois  grains  de  Fro- 
ment ;  Ces  Prêtres ,  après  s'être  déguiièz 
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avec  une  grande  peau  ,  envelopérent  leur 
tête  de  petites  peaux  de  Veau  &  autre  ver- 
mine ,  &  un  «omet  de  plumes ,  peints  auiïî 
difformes  que  le  Diable,  à  la  fini.de  chaque 
ehanfon  ils  faifoient  d'étranges  &  violentes 
poflures,  jettant  de  gros  morceaux  de  fuif 
de  Cerf  &  deTabac  dans  le  feu,  ces  folles 
dévotions  continuèrent  jufqu'à  fix  heures  de 
foir,  &les  occupèrent  trois  jours.  Ils  pré- 
tendoient  que  c'étoit  pour  fçavoir  de  leur 
Dieu  ,  s'il  viendroit  encore  quelques  Aii- 
glois  ,  &  ce  qu'ils  fe  propolbient  de  faire 
dans  ce  Pais.  Us  repurent  fi  fort  le  Capitai- 
ne Swi^,  qu'il  crût 'qu'ils  le  vouloient  ïà- 
crifier  à  leur  principale  Divinité  ,  dont  l'i- 
mage eft  (i  difforme ,  qu'on  ne  peut  rien  voir 
deplusmonftrueux.  Les  femmes  de  même, 
après  qu'il  fut  délivre  au  Préfident  de  la 
Compagnie ,  lui  firent  une  fort  plaifante  ré- 
ception ,  trente  d'entr'elles  ïbrtirent  hors 
des  Bois ,  feulement  couvertes  devant  & 
derrière  avec  un  peu  de  feuilles  vertes ,  le 
corps  peint  de'diverfcs  couleurs.  Le  Chef 
de  ces  Nymphes  avoit  fur  (à  tête  une  grande 
paire  de  cornes  de  Chèvre  *  &  un  carquois 
de  Flèches  fur  lbn  dos ,  avec  l'Arc  &  les  Flè- 
ches à  la  main,  le  relie  fnivoit  avec  des  cor- 
nes &  autres  inftrumens  femblables ,  elles  fe 
jettoientdans  les  places  avec  des  cris  &  des 
hurlemens  infernaux ,  dançant  autour  du  feu 
qui  avoit  été  fait  pour  ce  fujet ,  pendant  une 
heure  entière.  Elles  l'invitèrent  folemnelle- 
ment  de  les  aller  voir  dans  leur  logis  t  où  il 
ne  fut  pas  ii-tôt  arrivé ,  qu'elles  l'environné- 
M  3  rent 
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rent  en  criant  :  Fous  ne  m  aimez, point  >  Aptes 
«juoi  elles  le  régalèrent  avec  une  grande  di- 
verflté  de  mets  de  leur  façon ,  pendant  qu'el- 
les daufoient  &  ebantoient  toutes;  Enfin, 
cllesleconduifirentchex  lui  avec  destifons 
allumez ,  au  lieu  de  flambeaux. 

Sa  Température. 

Quoi  quecePaïsfoit  fitué  au  milieu  deîa 
Zone  tempérée,  le  temps  y  etf  plus  incer- 
tain &  plus  changeant  pour  le  froid  &  pour 
le  chaud,  que  dans  nos  Royaumes  d'Euro- 
pe, quiluiibntparalelles;  &de  même  à  m 
Virginie,  qui  peut  être  comparée  à  l'EcolIe 
&  à  l'Irlande. 

VAir, 

L'ait  y  eiï  fort  fain  &  propre  aux  Angjotë  ■ 
qui  s'y  font  rendus  pogètfèurs  de  pluiieurs  ' 
puiifantes  Colonies,  yétans  fort  nombreux 
&puuTans. 

ha  Religion. 

Lors  qu'ils  le  propofènt  de  faire  la  guerre, 
Jlsconfultent  premièrement  leurs  Prêtres  & 
leurs  Sorciers ,  n'y  ayant  pas  de  peuple  plus 
barbare,  quoi  qu'ils  ayent  leurs  Dieux,  defrï' 
Prêtres  &  une  Religion:  Ils  adorent  tout  ce 
qu'ils  s'imaginent  leur  pouvoir  nuire  inévi- 
tablement, comme  le  jfey,  l?iw«,  les  Ëçleim 
le  Tomme  >  nos  gros  Çanwi  >  Moufaeti  & 
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Chevaux  ;   même  quelques-uns  d*entr'eu.î: 
voyant  un  Sanglier  y^/W, furent  frapezd'u- 
ne  telle  terreur,parce  qu'il  fe  hériilbit  le  poil 
i  &  qu'il  grinçoit  les  dents ,  qu'ils  crûrent  que 
c'étoit  le  Dieu  des  Pourceaux ,  qu'ils  av oient 
offenfé*.  Le  principal  Dieu  qu'ils  adorent  eft 
le  Diable ,  qu'i  >s  appellent  Okée  3  ils  ont  con- 
férence avec  lui,  &  il  fe  transforme  en  leur 
figure.  Ils  ont  dans  leur  Temple  fon  image 
.d'une  fculpturefort  groifiére,  peinte  &or- 
^ûée  de  chaînes,  de  Cuivre  &  de  Perles,  & 
i-couverte  d'une  peau.  Le  Sépulcre  de  leurs 
|,Rois   eft  ordinairement  proche  ,   dont  les 
-corps  font  auparavant  vuidez  de  leurs  eit- 
; .■  milles ,  fechez  fur  un  gril ,  ornez  de  Chaînes 
&  de  Perles,  &  enveloppez  dans  des  peaux 
blanches ,  fur  quoi  il  y  a  des  nates ,  on  les  en- 
ferme en  fuite  proprement  dans  des  coffres 
-faits  de  nates,  leurs  richeiTes  font  ordinaire- 
ment mifes  à  leurs  pieds:  Mais  pour  leurs 
Sépultures  ordinaires,  ils  font  une  fo(îè  dans 
■  la  terre  avec  des  pieux  pointus,  &le  corps 
•étant  enveloppé  dans  des  peaux  &  dans  dès 
nates,  ils  le  mettent  dans  la  terre  ,  le  plâ- 
•çans  fur  des  bâtons,  &le  couvrent  de  terre: 
l'Enterrement  fait  ,  les  femmes  ayant  leur 
vifage  peint  de  noir  avec  delà  Colle  &de 
VHùille  ,  fe  tiennent  triftes  dans  la  maifon 
vingt-quatre  heures  enfemble  ,   hurlant  & 
pleurant  tour  à  tour. 

Leurs  Habits. 

Les  Naturels  font  habillez  avec  des  Man- 
'  M  4  tes 
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tes  ou  Cafaques  pendantes  &  Jâches ,  de 
peaux  de  Cerf,  &  ceintes  par  le  milieu ,  étant 
autrement  tous  nuds,-  Ils  ont  la  taille  com- 
me les  Anglois\  Ilsfe  peignent  &  leurs  en- 
fans,  &  les  plus  propres  font  les  plus  dirrbi- 
ines.  Les  femmes  biodent  leurs  cuifïès  ou 
jambes ,  leurs  mains  &  autres  parties ,  de  di- 
vers ouvragescqmme  de  Serpens  &  autres 
ligures  femblarTles ,  fe  faiiant  des  taches  noi- 
res fur  la  peau.  Leurs  Maifons  font  faites  de 
petites  perches  en  rond  &  couvertes  fur  le 
haut  en  cercle ,  comme  nos  tonnelles ,  cou- 
vertes de  nates  deux  fois  auffi  longues  que 
larges  ;  Ils  font  bons  Archers,  &  peuvent 
tuer  un  Oifeau  en  volant  avec  la  Flèche ,  ou 
une  Bête  courant  de  toute  fa  force.  Un  de  I 
nos  Hommes  fut  perce  à  travers  le  corps  cV, 
les  épaules  d'une  Flèche.  Un  autre  Indien", 
tira  une  Flèche  d'une  aune  de  long  à  travers I 
un. bouclier ,  qu'une  baie  de  piitolet  n'auroit 
pas  pu  percer  :  Leurs  Arcs  font  de  Coudrier 
fort,  &la  corde  d'une  couroyedeCuir  t  leurs, 
Flèches  de  Coudrier  ou  de  Rofeau ,  garnies  de 
F  serres  ou  de  Cornes,  &  empennées  fortin- 
duïtrieufement  :  Ils  perdent  facilement  cou- 
rage ,  quand  ils  trouvent  que  leurs  Flè- 
ches ne  font  pas  aflez  d'exécution;   ils  di- 
fent  qu'il  y  a  parmi  eux  des  hommes  de  plus 
de  deux  cens  ans. 

Quoi  que  plulïeurs  Angloisayent  défigné  : 
la  culture  de  cette  terre  ,  elle  a  été  fort  négli-  ■ 
gée,  julqu'àce  qu'une  petite  compagnie  de 
Planteurs  fous  le  commandement  du  Capi-. 
taine  George  Fofham  ;  &.  du  Capitaine  G/7-  • 
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lèrt ',  fut  envoyée  fous  la  conduite  du  Che- 
valier Jean  Popham  en  1606.  pour  corn^ 
inencer  une  Colonie  fur  un  coin  de  terre  au 
.deçà  de  Sagade-hocb ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
Septentrionale  de  la  Nouvelle  Angleterre t 
inais  il  fe  palfa  deux  ans  devant  que  leur  def- 
Jfein  réiilfit.    Peu  de  temps  après  pluficurs 
perfonnes  honorables  de  VOueft  &  Angleter- 
re ,   communément  appelle  le  Confeil  de 
\Plymouth ,  étans  plus  certainement  inftruits 
jde  plusieurs  Rivières  navigables,  &  Havres 
(commodes ,   avec  d'autres  Places  propres 
là  planter  ou  à  trafiquer,  nouvellement  dé~ 
(couvertes  par  plusieurs  Navigateurs  experts, 
^obtinrent  du  Roi  Jaques  Premier,  une  Pa- 
Itente  fous  le  grand  Sceau  ,  de  toute  cette 
partie  du  Nord  de  l'Amérique   appellée  la 
Nouvelle  Angleterre ,  de  quarante  à  quaran- 
te-huit Degrez  de  latitude  Nord.   Ce  vafte 
coin  de  terre  étoit  cantonné  en  161 2.  &di- 
vifé  par  Conceflion  en  diverfes  moindres 
parties ,  félon  que  les  Avanturiers  fe  prefen- 
toient  :  ces  Concernons  étans  fondées  fur 
des  deferiptions  incertaines  &  fauffes ,  &  fur 
les  rapports  de  quelques  Voyageurs  qui  s'in-^ 
j  téreflôient  l'un  avec  l'autre  au  grand  préju- 
dice des  premiers  Planteurs  ,  en  forte  que 
Ton  retiroit  fort  peu  de  profit ,  ne  s'étant  pas 
{  fait  grand  accroiffement  de  ces  grandes  por- 
;  tiens  de  terre ,  excepté  l'érection  de  quelque 
peu  de  Cafés  pour  les  Pécheurs ,  &de  quel-. 
j  que  peu  debâtimenspeu  cohfidérables  pour 
î  les  Planteurs ,  &  même  par  le  défaut  de  bon- 
;  ne  conduite  3  ils  étoient  par  degrez  en  quel- 
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que  manière  impunis  ,  étant  deftituez  de 
Loix  &  de  Gouvernement ,  &  le  refte  fe  dé- 
truiloit  de  foi-même. 

Ce  fut  au  commencement  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  lors  qu'en  l'aniôio.  un  Mon- 
fieur  Robin/on  Presbytérien,  ou  plutôt  Pré- 
dicateur Indépendant  3  &  quelques  autres 
-Anglois y  qui  étoientà  Leyde  en  Hollande, 
croyant  qu'ils  feroient  bien  reçus  par  les 
JHolîandoii  ,  comme  Etrangers  ;  mais  pré- 
voyant divers  inconvéniens  qui  pourroienfc 
fuivre,  &  qu'ils  ne  pourroient  pas  il  bien 
pourvoir  au  bien  de  leur  poilérité;  fous  le 
Gouvernement  d'une  Nation  étrangère,  ils 
léfolurent  de  rentrer  dans  la  faveur  deleu? 
Prince  Souverain  le  Roi  Jaques  ,  &  pour 
obtenir  leur  liberté  fous  la  protection  de  fou 
autorité  Royale,  ils  fe  placèrent  en  divers 
lieux  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ayans  donc 
obtenu  une  Patente  ou  Conceffion  pour 
quelques  Places  autour  de  la  Rivière  de 
Hudjôn,  ils  firent  voile  àzPlymouih  en  Sep- 
temhre  pour  le  Sud  de  la  Nouve'le  Angleterre, 
mais  comme  ils  délîgnoient  leur  courfe  ça 
&  là  ,  ils  coururent  plu  :eurs  dangers ,  juf- 
cruà  ce  qu'enfin  environ  l'onzième  de  No~ 
<uemfoe ,  ils  doublèrent  un  Golphe  au  Cap 
Sud  de  la  Baye  de  Maffuchufu,  appelle  \q 
Cap  Cod.  L'Hyver  approchoit  li  fort  qu'ils 
île  pouvoient  reculer ,  mais  recevant  quel* 
qu'encouragement  de  la  bonne  elpérance 
qu'ils  avoientde  ce  terroir,  &de  la  cour- 
toi-lie des  Infidèles,  ilsréfolurent  défaire  là 
kur  defcênte  ,  &  d'y  jetter  les  fondemens 
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«Tune  nouvelle  Colonie  ,  qu'ils  appelèrent 
Ne-w  Plymeuth  de  la  dernière  Viile  qu'ils 
àvoient  laiiTéeen  Angleterre  3  contenant  un 
coin  déterre  quin'eft  pas confïdérable dé- 
tendant à  peine  cent  milles  en  long  depuis  le 
■  bout  du  Cap ,  &  n'ayant  pas  la  moitié  tant  de 
largeur ,  où  il  c'ft  le  plus  large. 

Depuis  ce  temps-là  ,  jufqu'en  1636  les 
chofes  fe  paiTérent  fort   heureufement  cç 
avec  fuccés  dans  la  Nouvelle  Angleterre*  qui 
[s'accrut  fort  en  Bâtimens  &  en  Habifans; 
mais  alors  les  Indiens  Naraganfet ,  qui  font 
fort  belligueux&  féroces,  &  fort  redoutez 
par  tous  les  autres,  commirent  divers  ou- 
trages contre  plufieurs  An;lois  &  Hollandais , 
qui  étoient   venus  par  occafiôn   trafiquer 
avec  eux,  maiTacrans  d'une  manière  barba- 
re j  le  Capitaine  Stone  3  le  Capitaine  Qldhatn, 
I  avec  plufieurs  autres.  Ce  qui  obligea  les  Hâ- 
I  bitans  de  toutes  les  Colonies  à  fe  jetterfur 
eux  en  1657.  qui  les  réduifirent  facilement, 
en  ayant  tué  environ  fept  cens ,  &  le  relie  fût 
détruit  par  les  Indiens  leurs  voïfins.  Après 
quoi  Miantonimoh  ,  le  Chef  des  Magebins , 
|  f e  proposant  d'être  le  feul  Seigneur  &  Em- 
pereur de  tous  les  Indiens ,  commit  plufieurs 
iniblences  contre  plufieurs  qui  étoient  en 
considération  parmi  les  Anglois  aufïi  bien 
qu'eux  >  8:  étant  envoyé  à  Boflon  par  la  Cour 
des  Mâffàchù[ets\  il  tâcha  des'abfoudre  ou 
de  fè  purger ,  mais  il  fut  manifeftement  con- 
vaincu par  un  defes  compagnons,  nommé 
Viicas ,  en  revanche  de  quoi  :  étant  de  retour 
chez  lui ,  il  déclara  la  guerre  à  Uvms  ,  qui  le 
M  5-  prit 
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pritprifonnier,  &  lui  fît  trancher  la  tête  par 
l'avis  du  Confeil  des  Anglais ,  croyant  juge- 
ment qu'on  ne  pouvoir  conclure  une  paix 
ferme  iï  on  le  laiïlbit  vivre ,  cela  arriva  en 
1643.  Depuis  jufqu'à  Vaniôyf.  ils  furent 
toujours  en  apparence  d'amitié  &  de  bonne 
intelligence  dans  ces  quartiers  ,  excepté 
qu'en  1 671.  un  Matonoa*  étant  taché  qu'un: 
delTein  qu'il  avoit  formé  contre  les  Anglois  > 
n'avoit  pas  réiïfli ,  tua  un  Anglois  dans  Le 
chemin  public,  par  pure  malice  contr'eux  :: 
Ce  meurtrier  étoit  Niprut  Indien  3  fous  le 
commandement  de  Sacbun  du  Mount  Hope , 
l'Auteur  de  toute  cette  meiintelligence  con- 
tre les  Anglois  en  i6jf. 

C'eft  pourquoi  après  une  recherche  exa- 
cte de  toutes  les  tranfa&ions  entre  les  In- 
diens &  les  Anglois ,  depuis  leur  premier 
établiilement  fur  ces  Côces ,  il  ne  paroît 
point  de  champ  de  Bataille ,  ni  de  combat: 
donné  par  les  Anglcis.  Car  depuis  que  la, 
Colonie  de  Pljmouth  fut  premièrement  éta-- 
blieeni62o.  environ  trois  moisaprés  Maf- 
jajoit  le  principal  Sadoe?n  ou  Commandeur 
de  toutes  les  Places  du  Pais,  le  tranlporta. 
vers  les  Anglois ,  &  entra  en  ligue  folemnel- 
lefous  les  articles  fuivans:  1.  Que  ni  lai  ni 
étucu',1  d'eux  ne  fer  oit  aucune  injure  ni  tort  à  au- 
iu/n  de  leur  peuple.  2.  Que  fi  quelqu'un  d'eux 
faifoit  tort  aux  Anglais  ,  ils  envoyeroient  le 
toupable  pour  être  puni.  3,  Que  f  quelque  cho- 
fe  leur  étoit  dérobée  par  eux  }  ils.  la  reflituè~ 
raient  ^&  que  les  Anglois  feraient  la  même  cho-- 
Jj-  ii  '§gf  £  quelqu'un  ftifoit  la  guerre  inju~. 
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jjtemeiît  3  ils  s  entr  aideroient  réciproquement^ 
S  §Jie  cel&  fa oti  notifié  aux  voifins  conjidé- 
rez  ,  afin  qui/s  fûjjhtf  être  compris  dans  la 
paix.  6.  ®ue  quand  leurs  hommes  v.iendr  oient 
vers  les  Anglais  »  ils  mettroienî  bas  leurs  atr 
mes >  qui  font  les  Arcs  &  les  Flèches ,  qui 
font  leurs  feules  armes  ,  quoi  qu'ils  .ayent 
prefentement  appris  l'ufage  des  Canons  &. 
des  Epées  auffi  bien  que  les  Chrétiens.  Cet- 
te ligue,  de  Sacbem  fut  confirmée  peu  de 
temps  avant  fa  mort  en  1630  étant  venu 
avec  un.de.  fes  nis,  .Alexandre  &  Philippe  d. 
Plymouth ,  &.  l'ayant  renouveliée  pour  lui, 
fes  Héritiers  &  Succeflèurs.  11  y  a  cepen- 
dant apparence  que  Majjafoit  n'aime  pas  les 
Anglois,  &  il  veut  les  engagera  n'attenter 
jamais  d'attirer  aucun  du  peuple  à  la  Reli- 
gion Chrétienne,  pourje  faire fortir de  fès 
vieilles  îuperilitions  Payennes >  &  idolâtries 
Diaboliques;. mais  trouvant  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  traiter  avec  lui  à  ces  conditions ,  il 
ne  les  preile  plus.  Mais  ce  qui  eftde  mau- 
vais préfage,  c'eftque  quelque  amitié  qu'ils 
falTent  aux  Anglois ,  ils  les  haïilent  toujours, 
parce  qu'ils  font  Chrétiens  ,  &  que  cet  cfprit 
paflera  apparemment  à  leurs  Succelleurs  & 
à  tout  le  peuple ,  ce  que  quelques-uns  de  cet- 
te Jurifdiction  voyant ,  ils  font  épouvantez,, 
parce  que  quoi  qu  il  en  foit ,  les  Indiens  veu- 
lent tous  les  extirper  comme  par  le  pafle, 

Paffacona-way  le  grand  Saztmore  ou  Sachim 
delà  Rivière  de  Merimack,  fentoit  bien  la 
fatale  conféquencede  l'oppoiition  des  An- 
glois :.Cai  une  perfonne  de  qualité  rapports 
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qu'étant  invité  à  une  grande  dance  par  quel- 
ques Sachims  en  1660.  Paffaconaway  pen- 
fant  au  temps  de  faire  fon  dernier  adieu  à  fes 
enfans  &  au  peuple ,  qui  étoient  tous  afTem- 
"blez ,  il  s'adrefTa  à  eux  en  ces  termes  :  Je  fuis 
prefentement  vertu  au  chemin  de  toute  chair,  & 
tout  prêt  de  mourir ,  <&  de  ne  nous  plus  voir  ren- 
contrer  ensemble.  Je  veux  prefentement  vous 
îaiffer  ce  confeil  3  que  vous  vous  preniez  garde 
de  quereller  avec  les  Anglais  ;  Car  quoi  que 
vous  puiffiez  leur  faire  beaucoup  de  mal,  [oyez 
a  (fur  ez  que  fi  vous  le  faites  ,  vous  ferez  détruits 
&  extirpez  de  la  terre  par  eux  ;  Car  fétois  le 
plus  grand  ennemi  qu*  ils  eu ffent  quand  ils  arri- 
vèrent ici  ,  &  fai  tâché  par  toutes  fortes  de 
voyes  &  de  moyens  pojjîbles  de  les  détruire,  <&* 
de  ks  empêcher  de  s* établir  ici'y  mais  je  ne  l'ai 
pu  faire  :  C'efl  pourquoi  je  vous  confeille  de  ne 
difputer  jamais  contreux ,  &  de  ne  leur  faire 
jamais  In  guerre.  Et  conformément  fon  fils 
aîné ,  dés  qu'il  voyoit  que  les  Indiens  étoient 
fous  les  armes,  fereriroit  dans  quelque  lieu 
éloigné,  où  ni  les  Anglais,  ni  les  Indiens  ne 
lui  pûifent  faire  de  mal. 

Mais  pour  pourfuivre  après  cette  digre£ 
fion ,  après  la  mort  de  Majfafoit ,  fon  fils  aîné 
Alexandre  lui  fuccéda  environ  vingt  ans 
après,  qui  nonobftant  la  ligue  où  il  étoit  en- 
tré avec  fon  père,  avec  les  Angloisen  1639. 
n'avoit  aucune  affection  pour  eux  ni  pour 
leur  Religion,  mais  qui  avoit  comploté  de 
fe  lever  contr'eux:  C'eft  pourquoi  un  Gen- 
tilhomme courageux  fut  envoyé  pour  le 
prendre  &  pour  l'amener  devant  le  Confeil 
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de  Plymouth  ,  qui  le  trouva  &  huit  autres 
dans  une  maifon  de  chafle ,  où  ils  ne  fai- 
foient  qu'arriver  de  la  chaire  3  ayant  laifîe 
tous  leurs  Moufquets  hor>  la  porte  ;  Etant 
pris  par  ?  Anglois  ils  entrèrent  dans  le  Wi- 
gwam ,  &  demandèrent  Alexandre  pour  aller 
avec  eux  devant  le  Gouverneur.  Ce  com- 
pliment le  troubla  fort ,  mais  comme  on  lui 
demandoit  s'il  acceptoit ,  ou  s'il  refufoit 
d'aller ,  étant  demi  mort }  un  des  principaux 
confidens  le  perfuadérent  d'y  aller  ;  mais 
comme  il  etoit  d'un  efprit  orgueilleux,  l'in- 
dignation de  cette  furprifele  jettadans  une 
fièvre  dont  il  mourut  tout  auffi-tôt  après. 
Après  fa  mort  Philippe  fon  frère ,  appelle  par 
mépris  le  Roi  Philippe,  àcaufe  de  fon  efprit 
hautain  ,  vint  en  perfonne  en  1682.  avec 
Saufaman  fon  principal  Secrétaire  &  Con- 
feiller»  pour  renouveller  la  première  ligue 
qui  avoit  été  faite  avec  fes  Prédécefieurs,  & 
il  y  eût  une  grande  correspondance  entr'eux 
pour  les  fept  années  fuivantes ,  comme  elle 
avoit  été  du  commencement ,  &  cependant 
fans  aucune  forte  d'attaque ,  ce  traître ,  en 
1 676.  cacha  de  méchans  deflèins  contr'eux  » 
complotant  une  révolte  générale  dans  tou- 
tes les  Colonies  Aiigloijes ,  tous  les  Indiens 
is'étant  foûlevez  contre  les  Plantations  qui 
1  leur  étoient  voifines.  Ce  qui  ayant  été  dé- 
couvert par  Jean  Saufaman,  Philippe penïa 
i  être  tué,  les  meurtriers  ayant  été  pris  furent 
exécutez  ,  &  Philippe  craignant  fa  propre 
itête,  reprit  ouvertement  les  armes,  tuant, 
'■  brûlant  &détruifant  les  Anglais  &  leurs  ha- 
bitations, 
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bitations  ,  avec  toute  forte  de  barbarie  êc 
de  cruauté.  Ces  troubles  continuèrent  prés 
de  deux  ans  ,  juiqu'à  ce  qu'enfin  Philippe 
après  pluiïeurs  déroutes ,  la  perte  de  les  amis, 
la  privation  de  la  chère  femme  &  de  fon  fils , 
qui  avoitété  forcé  de  lâcher  les  priibnniers 
pour  fauver  fa  propre  vie  ,  fes  Treforiers" 
pris  ,  &  fes  propres  complices  complotans- 
contre  la  vie ,  fut  attrappé  par  la  vengeance 
Divine  pour  avoir  caulëla  rupture  de  cette 
ligue  :  Car  ayant  été  chalîe  comme  une  bête 
fauvage  à  travers  Iqs  bois  environ  cent  milles 
deçà  delà ,  il  fut  enfin  forcé  de  lé  cacher  dans 
fa  caverne ,  fur  le  Mont  Hope ,  avec  quelque 
peu  de  fes  meilleurs  amisxlans  un  Swamp , 
qui  lui  fert  prefentement  de  prifon  pour  l'af- 
finer jufqu'à  ce  que  les  meilagers  de  la  mort 
viennent. 

Pour  ce  fùjet  ils  ont  une  haine  fî  mortelle 
contre  les  Anglais ,  qu'ils  ne  veulent  écouter 
aucune  proportion  de  paix  ,  en  forte  qu'il 
fuffit  à  quelqu'un  de  leurs  confédérez  d'en 
parler  pour  être  tué.  Ce  qui  obligea  quel- 
ques-uns de  leur  compagnie  ,  qui  ne  font  pas 
encore  fi  defefpérez  que  lui  3  à  réfoudre 
qu'un  d'eux ,  qui  étoit  le  proche  parent  de 
celui  qui  avoitété  tué,  s'enfuiroità  la  Rade 
de l~Ifle  ,  &  apprehdroit  au  Capitaine  Churck, 
où  étoit  Pb'-lippe ,  offrant  de  l'y  conduire  :  lur 
ces  bonnes  nouvelles,  un  petit  parti  à?A?i- 
glois  &  à? Indiens  3  vinrent  de  fort  grand  ma- 
tin ,  &  alîîégérent  leur  Swamp ,  d'où  comme 
il  tâchoit  de  s'échapper ,  ij  eût  le  cœur  tranf- 
gercé  par  un  Indien  de  fa  propre  nation: 

Car 
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Car  le  Capitaine  Church avoir  apofté  un  An- 
Ziois  &un  Indien ,  pour  demeurera  chaque 
place  du  Sroamp  ,  pour  prendre  garde  que 
Philippe  ne  s'enfuit  ;  le  matin  étant  fort  hu- 
mide &  pluvieux,  lesAngloisne  pouvoient 
faire  feu  de  leurs  Moufquets,  mais  l'Indien 
ayant  un  vieux  Moufquet  avec  une  large 
plaque ,  rit  feu  fort  aiiement  ce  perça  avec  U 
baie  le  cœur  de  Philippe  :  auffi-tô:  après  plur 
Heurs  de  fes  Confédéré*  &  Confeillcrs  fur 
rent  pris  ,  &  fourlrirent  la  punition  qu'ils 
meritoient,  &  en  peu  de  temps  la  plupart  de 
ces  meurtriers  reçurent  leur  récompenfe.  Il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  découvrir  la 
conduite  des  Indiens  dans  leurs  guerres,pour 
inférer  un  récit  d'un  bon  Habitant  de  Deer- 
field  ,  concernant  fa  captivité  &  là  rédem- 
ption ,  avec  quelques  autres  conjonctures , 
pendant  (à  continuation  parmi  eux,  écrite 
de  fa  propre  main ,  comme  elle  fe  trouve  en 
ces  propres  termes. 

Le  dix-neuf  Septembre  1677.  environ  le 
coucher  du  Soleil ,  moi  &  un  autre  homme 
étant cnlemble. ,  leslndiens  vinrentaveede 
grands  cris  &  coups  de  Moufquetiur  nous& 
fur  quelques  autres  Anglois  v.oifins,  ce  qui 
nous  fit  courir  dans  un  Swamp  pour  nous 
fauver  ;  mais  s'en  étant  apperçûs ,  ils  vinrent 
après  nous ,  &  tirèrent  fur  nous ,  trois  Mouf- 
quets  ayant  été  déchargez  fur  moi  ;  le  Swamp 
étant  bourbeux ,  je  tombai  dedans  par  terre , 
fur  quoi  un  Indien  vint  à  moi  avec  fa  Hache 
levée  pour  me  fraper  fur  la  tête  ,  feignant 
que  j  étois  bleileèc  que  je  ne  pouvois  plus 
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marcher ,  j'avois  par  hazard  un  Piftolet  dans 
ma  poche  que  je  lui  prefentai  quoi  qu'il  ne 
fût  pas  chargé  ,  il  tourna  promptement  le 
dos,  &  me  dit,  que  fi  je  voulais  me  rendre, 
il  ne  me  feroit  aucun  mal ,  fe  vantant  faufle- 
ment  qu'ils  avoient  détruit  tout  Harfield,  & 
que  tous  les  Bois  étoient  remplis  &  Indiens , 
ce  qui  me  fit  rendre  &  tomber  entre  les 
•mains  des  ennemis,  dont  trois  me  remené- 
rent  au  lieu  d'où  j'étois  premièrement  fui, 
où  deux  autres  Indiens  accoururent  à  nous, 
&  l'un  d'eux  levant  le  bout  de  Ton  Moufquet 
pour  me  frapper  fur  la  tête ,  l'autre  détourna 
le  coup  avec  fes  mains,  difant  que  j'étois  fon 
ami  ;  j'étois  alors  proche  de  ma  maifon .  que 
les  Indiens  avoient  brûlée  l'année  précéden- 
te, &que  je  rebâtilTois,  &  j'avois  quelque 
efpérancede  réchapper  de  leurs  mains;  Il  y 
avoit  là  un  Cheval  tout  proche  qu'ils  me 
commandéreut  de  prend  e,  ce  que  je  fis, 
mais  je  n'ofai  échapper ,  parce  que  la  bête 
étoitdure&  tardive,  &je  crûs  qu'ils  m'en- 
voyeroient  prendre  mes  propres  Chevaux, 
oe  qu'ils  firent .  mais  ils  étoient  fi  épouvan- 
tez que  je  n'en  pus  approcher ,  &  ainli  je  re- 
tombai entre  les  mains  ennemies  ,  qui  me 
reprirent,  me  lièrent  &  m'emmenèrent.  Peu 
de  temps  après,  je  fus  mené  à  d'autres  ca- 
ptifs qui  venoient  d'être  pris  à  HatfieU  ce  qui 
me  caufa  deux  mouvemens  contraires ,  l'un 
de  joyed'avoir  delà  compagnie,  &  l'autre 
de  douleur  de  les  voir  dans  cette  miférable 
ondition.  Nous  fûmes  tous  armez  &  enr 
menez  la  nuit  fur  des  Montagnes,  dans  des 
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chemins  hideux  &obfèurs,  environ  quatre 
ynillesaudelà,  avant  que  nous  eufiions  pris 
tîôtre  place  pour  relier ,  q.uiétoit  une  horri^ 
ble  place  d'un  Bois  fur  le  côte'  de  l'Eit  de  cet- 
te Montagne ,  nous  fûmes  gardez  liez  toute 
la  nuit ,  les  Indiens  nous  veilhns  3  qui  en 
■cheminant  faiibient  d'horribles  bruits.com- 
-ine  des  Loups,des  Chats-buans,&autres  Oi- 
'•  féaux  &  Animaux  ,  de  peur  ôcit  perdre  lira 
l'autre,  &  afin  que  lion  les  fui  voit,  les  An- 
glais nt  les  pûflènt  découvrir. 

Environ  1e  point  du  jour  nous  marchions 
encore,  &  nous  gagnâmes  le  deiïus  delà 
1  .grande  Rivière  Peco?nptuck  ,  où  les  Indiens 
\  flous  achetèrent  pour  des  coquilles,  captifs 
.&  morts  de  cette  manière;  Je  fus  là  encore 
£n  grand  danger  ,  une  querelle  s'é levant 
pour  fçavoir  quel  captif  j'étois,  &  je  fus  11 
épouvanté  que  jecroyois  mourir  à  la  fin  de 
la  difpute;  Ils  me  demandèrent  qui  j'étois  5 
je  leur  dis  que  trois  Indiens  m'avoient  pris, 
-qui  vouloient  tous  m'avoirpour  leur  part, 
j'eusalos  trois  Maîtres ,  mais  le  principal  qui 
ayoit  mis  le  premier  les  mains  fur  moi,  & 
-qui  étoit  le  pire  de  la  compagnie ,  comme 
.Asbpelon  Capitaine  Indien  me  l'a  dit,,  qui 
ma  toujours  été  fort  humain,  &  en  grand 
fupportauxAnglois.  Ils  nous  donnèrent  en 
cette  place  des  vivres  qu'ils  avoient  enîevefc 
aux  Anglais ,  &  dix  hommes  furent  encore 
envoyez  pour  piller  davantage  ,  dont  plu- 
sieurs portoient  la  provision,  les  autres  du 
bled  ou  graine  d'herbe  fur  des  chevaux  ;  De 
iinous  allâmes  jufqu'au  dellusde  la  chute, 
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où  nous  parlâmes  encore  la  Rivière,  où  je 
tombai  en  bas,  épuilédemes  vieilles  pîayes 
quej'ayois  reçues  à  la  guerre;  maisl'appré- 
beniion  d'être  tué  par  les  Indiens-,  &  de  quel- 
le mort  cruelle  ils  meferoient  finir  3  m'ôta 
ma  douleur  3  &  je  redevins  fort  aîaigre. 
Nous  avions  onze  chevaux  en  cette  compa- 
gnie, qui  portoient  les  fardeaux  &  les  fem- 
mes, nous  cheminâmes  fur  la  Rivière  jus- 
qu'à la  nuit,  &  quand  nous  eûmes  pris  nos 
logemens  dans  une  horrible  place  étant  cou- 
chez fur  le  dos  &  engagez,  nous  parlâmes 
pluiîeurs  nuits  en  cette  pofture,  nos  épaules 
&  nos  jambes  croient  étendues  &  couchées 
parterre  &une  corde  autour  de  nôtre  cou, 
en  forte  que  nous  ne  pouvions  branler:  la 
première  nuit ,  étant  fort  fatigué ,  je  dormis 
auiîi  tranquilement  que  jeuife  jamais  fait; 
îa  féconde,  nous  couchâmes  dans  un  Saqua- 
jfog  herbeux,  nôtre  provifion  étok  bien-tôt 
confumée ,.  &tant  que  nous  fûmes  là  les  In- 
diens allèrent  à  la chatte,  &  les  Anglois  ar- 
mez vinrent  après  nous.  Les  Indiens  fe  re- 
muoient  encore,  fedivifans&les  captifs  en 
diverfes  compagnies,  afin  que  les  Anglois 
ne  pûfTent  les  fuivre  à  la  trace;  la  nuit  ayant 
paifé  la  Rivière ,  nous  revinmes  encore  à?la 
place  affignée,  le  jour  fuivant  nous  larepaf- 
iames,  ce  qui  continua  long-temps,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  fait  environ  trente  milles  au  defc 
fus  de  Squag^-x  peur  des  Anglois  quitta  les  In- 
diens ;  mais  ils  furent  fort  épouvantez  des 
Moha-wks  qui  font  une  autre  forte  d'Indiens 
&  leurs  ennemis. 
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Ils  bâtirent  un  Fort  Wigwam  en  cette  pla- 
;Ce,  &  firent  une  grande  danfe,  comme  ils 
^appelloientjonavoit  conclu  le  brûlement 
àfC  trois  d'entre  nous ,  ayant  fait  provifion 
.d'une  barque  pour  cela,  dont  je  devois  être 
[un ,  comme  je  l'ai  appris  depuis  ,  le  Sergent 
Vlumptov.  l'autre,  &la  femme  de  Benja?nin 
Wait\z  troiiïéme.  Je  ne  fçai  pas  où  ils  font, 
mais  j'ai  cependant  tant  entendu  de  leur  lan- 
igage ,  que  j'ai  compris  qu'ils  étoient  deftinez 
-à  cela  ;  je  ne  pouvois  dormir  la  nuit  de  la 
peur  du  travail  du  jour  fuivant;  les  Indiens 
■fatiguez  de  danfer,  fe  couchent  &  dorment 
tout  auïîi-tôt.  Les  Anglois  furent  tous  lâ- 
chez, je  me  tirai  par  les  Bois,  &  en  racom- 
modant  le  feu,  &en  faifant  du  bruit  à  def- 
[ièin ,  mais  aucun  ne  s'éveilla  ,  je  crois  que  iî 
quelqu'un  des  Anglois  s'étoit éveille',  nous 
j  l'aurions  tué  tout  en  dormant.  Pour  ia  fin 
Ij'ôtaidu  chemin  tous  les  Moufquets  &  Ha- 
ches, mais  le  cœur  me  manquant  je  remis 
toutes  chofes  où  elles  étoient  auparavant. 
Le  jour  fuivant  qui  étoit  marqué  pour  nous 
brûler,  nôtre  Maître  &  quelques  autres  par- 
:  lérent  à  nous ,  &  le  mai  étoit  prévenu  en  ce 
[temps:  Nous  demeurâmes  là  environ  trois 
femaines  ,  où  j'avois  apporté  une  chemife 
i  pour  mettre  fur  moi ,  un  Indien  dit  que  je  la 
devois  mettre  d'une  manière,  un  .autre  d'u- 
ne autre ,  &  un  troiilémc  encer  d  une  autre , 
mais  je  leur  dis  que  je  la  mettrais  comm: 
mon  principal   Maître  me  l'ordonneroit, 
fur  quoi  un  Indien  me  frapa  fur  le  vifage 
avec  fon  poing,  je  me  levai  foudainement 
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en  colère  pour  lui  rendre  ,  ce  qui  éleva  un 
grand  bruit  r  les  Indiens  &les  Anglois  ve- 
nant amour  de  moi;  je  m'humiliai  de  moi- 
même  devant  mon  Maître  qui  appaiià  l'af- 
faire, Avant  que  je  vinûe  en  ce  lieu,  mes 
trois  Maîtres  étoient  allez  à  la  chafîè,  &j'a- 
voisété  laiiîe  ieul  avec  un  Indien,  (  tout  le 
refte  de  la  compagnie  étant  fur  le  chemin) 
qui  tomba  malade,  ce  qui  me  donna  Tocca*' 
fï-oti  favorable  d'aller  quérir  Ion  Moufquet 
&  fa  Hache ,  avec  quoi  je  pouvois  le  dépê- 
cher ,  mais  je  ne  le  fis  pas ,  parce  que  les  ca- 
ptifs Anglois  avoient  promis  le  contraire  à; 
chaque  autre,  h*  quelqu'un  s'entuioit,  qu'iL' 
feroit  plus  en  péril  qu'aucun  autre.  Jufqu'à 
ce  que  nous  fuiîions  ici,  Benjamin Stebhin? 
venant  avec  quelques  Indiens  aux  Monta- 
gnes JVachufet  s'échappa,  dont  la  nouvelle 
nous  caulà  ce  qui  fuit:  Un  des  Capitaines 
Indiens  &  autrefois  nôtre  grand  ami, 
m'ayant  rencontré  me  dit  :  Stebbins^tii  fau- 
ve, &.\esïndte?is  parient  de  nous  brûler,  ils" 
font  feulement  pour  brûler  nos  doigts  ,  & 
pour  en  être  déchirez:  Ils  difent  qu'ils  veu- 
lent être  une  Cour ,  &  tous  veulent  dire  leur 
penfée>  mais  ils  veulent  parler  les  derniers  3 
&  déclarer  que  l'Indien  quia  laiflc  échaper 
Steb&inseù.  feu!  coupable  ,.&  que  nous  ne  de- 
vons pas  appréhender  qu'il  nous  arrive  au- 
cun mal   &  cela  étoit  ain ti . 

Pendant  que  nous  étions  là  ,\es  provifîons* 
devinrent  rares ,  nous  étions  forcez  de  nous? 
paiîèr  à  un  pied  d'Ours  pour  cinq,  perfonnes 
enun-jour,  nous  coirunençâi&es  à  mangée 
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de  la  chair  de  Cheval ,  &  nous  en  dévorâmes 
plufieurs  ,  nous  en  demeurant  feulement 
trois  de  refte  vivant.  En  ce  temps  là  les  In- 
diens tombèrent  fous  la  puiflfance  de  Hadley  É 
il  y  en  eût  plufieurs  pris,  qui  furent  relâchez 
fous  promefle  de  rencontrer  les  Angloisfur 
quelque  Plaine  pour  étendre  les  limites:  Le 
Capitaine  Ashpalon  fut  fort  pour  cela,  mais 
tes  Sachins  de  Wachujt-t  furent  contre  quand 
ils  furent  Venus,  cependant  ils  furent  con- 
fentans  de  rencontrer  les  Anglois ,  mais  feu- 
lement pour  les  charger  &  pour  les  détruire. 
Ashpalon  nous  chargea  ,  nous  auties  An- 
glois ;  de  ne  pas  dire  un  mot  de  cela ,  (ï  nous 
ne  voulions  qu'il  nous  arrivât  du  malheur. 
Il  vint  avec  ces  Indiens  de  Wachufet ,  plus  de 
quatre-vingt  Squaws  s  ou  femmes  &  encans, 
qui  rapportèrent  que  les  ^Angiois  avoient  pris 
Ûncas  &  tous  fès  hommes ,  &  les  avoient  en* 
voyez  au  de  là  de  la  Mer,  dont  ils  étoient 
fort  enragez,  nousdemandans  ficela  étoit 
vrai  ?  Nous  ie  niâmes ,  ce  qui  chagrina  Asch- 
pa/on,  dilànt  qu'il  nevouloit  plus  croire  les 
Anglais.  Ils  examinèrent  chacun  à  part,  & 
nous  traitèrent  plus  mal  ,  pour  un  temps, 
qu'auparavant:  Laprovifîon  étoit  toujours 
rare.  Enfin  nous  vînmes  à  la  Place  appellée 
Sfuarà  Maug  River ,  où  nous  efpérions  trou- 
ver du  Saumon,  mais  il  étoit  trop  tard  On 
compte  deux  cens  milles  de  cette  Place  à 
Deerfield  ,  d'où  nous  étions  partis  en  deux 
compagnies ,  &  où  l'une  vint  par  un  chemin , 
&  l'autre  par  l'autre;  Nous  pafïames  par  def- 
fus  une  haute  Montagne  ,  où  il  fallut  huit 
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jours  pour  lapafiér,  quoi  que  nous  marcnad 
lions  fort  vite,  &  qu'il  y  eût  toujours  de  la 
neige  ou  de  la  pluyc  ;  nous  remarquâmes 
que  fur  cette  Montagne  ,  toute  l'eau  court 
vers  le  Nord.  Nous  manquions  encore  là  de 
provision ,  mais  enfin  nous  arrivâmes  pro- 
che d'un  Lac,  ou  nous  demeurâmes  long- 
temps pour  fairedes  Canots  pour  le  palier, 
j'y  fus  gelé  &  les  autres  aufïi;  Tous  les  h*- 
die?is  alloient  à  la  chafîe  ,  &  ne  pouvaient 
rien  prendre  tous  les  jours ,  ils  conjuroient 
Tawasoed  ,  mais  cela  ne  leur  fervoit  de 
rien  ,  ils  demandèrent  aux  sïtiglois  qu'ils 
priaiTent,  confeifant  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
faire  3  &  qu'ils  vouloient  tenter  ce  que  le 
Dieu  des  Anglois  pourroit  faire;  je  priai,  & 
k  Sergent  P/uynpton  en  un  autre  lieu ,  les  In- 
diens écoutoient  avec  refpcô  le  matin  &  le 
fi>ir',  le  jour  fuivantils  tuèrent  tant  d'Ours, 
-qu'ils  purent  flitisfaire  leur  néceiîité  par  cet- 
te bénédiction  ,  &  s'en  retourner  rendanSi 
grâces  de  cette  pcrmifïïon  :  Mais  un  peu 
.après  ils  en  furent  dégoûtez  ,  &  le  Sachin 
nous  défendit  de  continuer.  Us  me  furent 
fort  cruels  pendant  que  je  fus  gelé  ,  parce 
que  je  ne  pouvois  pas  agir  comme  aupara- 
vant. 

Quand  nous  fûmes  venus  au  Lac,  nous 
fûmes  encore  fort -tri^ement  refferrez  pour 
la  proviiîon ,  &  forcez  à  manger  du  Tondre , 
ou  Champignons  d'arbres  fricailéz  dans  de 
îagrauTe  d'Ours.  A  la  fin  nous  trouvâmes 
une  compagnie  de  Racoons ,  &  ayant  fait  un 
feftin  >  où  la  coutume  eft  qu'il  faut  manger 
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■tout  :  je  vis  que  j'en  avois  trop  pour  une  fois, 
-ce  qu'un  Indien  qui  croit  faoul,  ayant  bien- 
tôt remarqué,  il  me  commanda  de  cacher 
quelque  choie  pour  lui  fous  la  robe  ,  &  ii 
vo.ilut  le  ferrer  pour  moi  jufqu'a  un  autre 
temps;  auffi-tôt  que  cet  IndhnfbûtptàimoB 
.  manger ,  il  le  leva  &  ût  un  difeours  à  tous  les 
pitres ,  découvrant  ce  que  j 'avois  fait ,  dont 
.  iîs  fe  mirent  fort  en  colère ,  &  me  coupérenc 
Rie   autre  pièce  me  forçant  à  boire  de  la 
R-âiiïè  de  Racoons ,  qui  me  rendit  malade  & 
;  me  fit  vomir  -•  je  leur  dis  que  j'en  avois  allez , 
japrés  quoi  iîs  ne  voulurent  plus  m'en  don- 
mer,  mais  ils  me difoient  toujours  ,  j'aiaflez 
:de  Racoon  3   dont  je  foufFris  beaucoup  ,  & 
:étant  gelé  j'étois  en  grande  peine,  dormant 
irhais  peu  ,  &  cependant  il  me  falloit  faire 
;tout  ce  qu'on  m'ordoimoit  ;  comme  nous 
^inmesau  Lac,  il  tuèrent  un  grand  Moofc > 
ïattendanslà  jufqu'à  ce  qu'il  fût  tout  mangé, 
j&  lors  qu'ils  entrèrent  furie  Lac,  il  s'éleya 
iiïne  tempête  qui  nous  mit  tous  en  péril ,  mais 
iCnrln  nous  parvînmes  à  une  llle,  où  les  In- 
diens furent  Pawawiner  ou  faire  leurs  conju- 
rations.    Le  Pawdw  déclara  que  Benjamin. 
.WaifScim  autre  étoit  venu,  &  que  la  tem- 
pête s'étoit  élevée  pour  les  perdre  8t  pour  les 
châtier,  ce  qui  leur  parut  véritable  dans  la 
faite,  quoique  je  n'en  crûs  rien.  Nous  de- 
meurâmes encore  plufieurs  jours  lur  cette 
Jtle ,  &  lors  que  nous  en  fortions  la  tempête 
nous  prit  qui  continua  çà  &  là  dans  certaines 
pies  pendant  trois  femaines,  nous  n'avions 
ide  .proviiion  que  des  Racoov* ^dorn  les  ïn- 
N  diea  * 
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diensétoient  eux-mêmes  épouvantez  crai- 
gnant de  mourir  de  faim;  ils  ne  vouloient 
rien  me  donner,  &je  fus  pluiieurs  jours  lins 
aucune  nourriture,  àla  tin  nous  vinmesfur 
le  Lac  fur  la  glace ,  ayans  une  petite  brouette 
ïur  laquelle  nous  tirions  nôtre  bagage  j  j'é- 
tois  fatigué  devant  midi ,  &  justement  lors 
que  'les   indiens    rencontrèrent    quelques 
'François.  Un  des  Indiens  quim'avoit  pris-, 
■vint  &  me  donna  toutes  fortes  de  méchans 
nqms,  mejettantfurledos;  je  lui  dis  quejc 
n'en  pouvoisplus,  il  me  répondit  qu'il  fal- 
loir me  tuer ,  &  je  crûs  qu'il  l'alloit  faire,  , 
car  tirant  hors  fon  couteau  il  coupa  mes  po- 
ches ,  &  m'en  enveloppa   le   vifage  ,   & 
nf  ayant  un  £>eu  aidé  &  emporté  ma  brouet- 
te, me  donnant  un  morceau  de  bifeuit  gros 
comme  une -Noix *  qu'il  avoit  eu  des  Vram 
çpis  3  il  me  dit  qu'il  me  donnerait  une  pipe  de 
Tabac  :  Lorsque  ma  brouette  fut  partie,  je. 
courus  après,  mais  étant  fort  las,  je  tombai 
bien-tôt  à  quelque  pas  de  là,  où  les  Indiens  \ 
titoientà  vûë;jefuivis  comme  je  pus,  étant  ' 
défailli  plufieurs  fois  fur  la  place ,  enfin  je  fus'  j 
lifoiblequeje  n'avoispasjaforcedeme  re- 
lever y  mais  je  me  couchai  le  long  d'un  arbre 
«qui  étoit  dans  le  chemin ,  fur  lequel  je  pafTai 
ïa  nuit  froide  f  le  temps  étant. fort  piquant. 

Je  contois  qu'il  me  falloir  mourirlà,  jul* 
qu'à  ce  qu'un  Indien  m'appella,  je  répondis  v 
il  v  int  à  moi  &  me  donna  des  injures ,  diiarift 
que  li  je  ne voulois marcher  j  ilm'alloit  ai-- 
fommer,  jeluidisqu'ille  fit,  il  me  deman-,; 
da  pourquoi  je  rae  roulois  dans  la  neige?  ' 
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mais  je  ne  pouvais  me  foâtenir  ,  en  fuite  il 
m'enveloppa  dans  fa  robe ,  &  revenant  il  en- 
voya deux  Indiens  avec  une  brouette,  l'un 
dit  qu'il  nie  faïloitaifommer ,  de  l'autre  y  ré- 
ïifta ,  ils  vouloient  m'emporter  &  me  brûler, 
après  qu'ils  m'eurent  commandé  de  remuer 
les  pieds  ,  pour  voir  s'ils  étoient  gelez ,  & 
;qu'ils  l'eurent  reconnu  ,  ils  dirent  qu'il  y 
avoir  là  un  Chirurgien  avec  les  François  qui 
ipourroit  me  guérir ,  ils  me  mirent  fur  la  cha- 
jrette  &  me  portèrent  au  feu,  en  faifimt  beau- 
coup ,  &  eiïuyant  mou  humidité  ,&  rn'enve- 
{loppantdans  des  habits  fecs,  ils  me  mirent 
lïur  un  bon  lit  >  ils  avoient  tué  un  Loutre , 
dont  ils  me  donnèrent  un  peu  de  bouillon» 
&  un  morceau  de  viande  ,  je  m'endormis 
jufqu'au  lendemain,  &j'étoisenétatde  me 
[lever ,  &  de  prendre  mes  habits ,  un  àç.^  In-  ' 
idiens  s'éveilla ,  &  voyant  que  je  marchoisil 
[s'écria  de  joye;  aaifi-tôt  qu'il  fut  jour,  moi 
[&  Samuel  lluffei  allâmes  devant  fur  la  glace 
[fur  la  Rivière ,  ils  dirent  que  je  pouvois  aller 
|à  pied ,  mais  que  j'avois  peur  du  froid  :  R:Jfil 
[enfonça  d'un  pied  dans  la  Rivière,  les  In- 
\dims  l'appellérent  pour  le  faire  reculer,  &. 
Sfechérent  fes  fouliers  ,  &  le  renvoyèrent 
Javec  un  guide  Indien,  ib  nous  atteignirent 
rauatrc  ou  cinq  milles  devant  le  relie  âes  In- 
odiens.  J'étois  tout  défailli;  liouflelâh  qu'il 
i)if  en  pouvoit  plus ,  &  s'étonnoit  que  je  peuf1 
|[fe  vivre,  car  il  difoit  qu'il  avoit  eu  dix  por- 
tions de  farine ,  contre  moi  une  ;  j'étois  cou* 
l.ché  fur  la  brouette  ,  &  ils  couroient  avec 
fimoi  fur  la  glace  3  lereile  &  iv«^/ venoisnt 
N  a  kiv 
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lentement  après ,  je  ne  les  ai  pas  vçtfs  depuis 
&  ne  fçai  ce  qu'ils  font  devenus.  Environ 
minuit  nous  arrivâmes  proche  Sbamblée, 
Ville  Frmiçoije ,  où  la  Rivière  étoit  ouverte , 
quand  je  vinsà  marcher,  je  ne  pouvois,  ce 
qui  obligea  un  Indien  qui  étoit  avec  moi  à  me 
vouloir  porter  fur  quelques  perches  ,  mais 
comme  je  voulois  marcher  comme  plu- 
iieurs,  il  me  dit  que  je  mou  rois  s'il  ne  me 
portoit  ,  &  il  me  faut  dire  aux  Anglais  de 
quelle  douceur  il  étoit. 

Quand  nous  fûmes  venus  à  la  première 
maifon ,  qui  étoit  inhabitée ,  Xlndîên  h  moi 
avions  tous  deux  perdu  courage,  il  dit  qu'il 
falloit  alors  que  nous  mou  111  Liions ,  enfin  il 
me  laiffa  fcul,  &  allai  une  autre  maifon, 
xFoù  vinrent  quelques  François  &  Indiens  qui 
m'emportèrent ,  les  François  étoient  fort  hu- 
mains, me  mcttans  les  pieds  &  les  mains 
dans  de  l'eau  fraîche  ,  &  me  donnant  une 
drachme  d'Eau-de-vie  *  &  un  morceau  de' 
pudding  St  du  lait  ;  Après  avoir  goûté  de  cet- 
te nourriture ,  je  fus  fort  affamé .,  mais  ils  ne' 
voulurent  pas  me  permettre  de  manger  da* 
■yantage  ;  les  Indiens  me  laiiférent  cette  nuit 
prés  du  feu  ,  mais  je  ne  pus  dormir  de  dou- 
leur; le  lendemain  matin  les  Indiens  &  les 
Français  vinrent  autour  de  moi,  les  Indiens 
difant  que  les  François  aiment  .plus-les  An* 
glois  que  les  Indiens  :  Les  Fra%çMs:mpnï  tout 
auiii-tôt  fô.rtir  la  porte  aux  Indiens ,  prenant 
grand  foin  de  moi ,  &  tous  les  hommes  de  la 
Ville  vinrent  pour  me  voir:  je  demeurai  là 
•trois  ou  quatre  jours ,  &  fus  invité  d'une 
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rnaifon  à  1  autre ,  recevant  beaucoup  de  civi- 
lité des  jeunes  gens  qui  me  firent  coucher 
dans  leur  lit,  &.qaime  vouloient  racheter, 
mais  les  Indien;»  demandoient  cent  livres, 
nous  allâmes  à  une  Place  appeilée  Surrïl  9  oii 
leursjeunesgtns  m'accompagnèrent,  pour 

'  empêcher  que  les  Indiens  ne  me  mal-traitai- 
fent  ;  ils  me  promenèrent  iur  la  glace  une 

\  journée ,  car  je  ne  pouvois  encore  du  toux 
marcher,  quand  nous  fûmes  arrivez  dans  la 
Pince  ,  le  peuple  étoit  fort  humain. 

IjQ  jour  fuivantr  fomfrant  beaucoup,  je 
demandai  aàn  Indiens  qu'ils  me  poriaiTenti 

!  un  Chirurgien ,  comme  ils  me  l'avoient  pro- 
mis ,  ce  qui  les  fâcha  ,  l'un  prenant  fon  Fufil 

.pour  me  jetter  bas,  mais  les  François  ne  le 
voulurent  pas  permettre,  fejcttantflireux, 
&les  chaiïànt  hors  la  porte  ;  Nousvinmes 

-oe  là  à  une  Place  à  deux  ou  trois  milles  de  là , 
ou  lcs,lndiens  ont  àz$JV;grûams.}  quelques- 
uns  me  reconnurent  k  fembloient  avoir  pi- 
tié de  moi  j  Apres  avoir  été  là  trois  ou  quatre 
jours,  les  François  vinrent  me  voir,  &  envi- 
ron le  temps  de  Noël ,  ils  m'apportèrent  des 
gâteaux  &  d  autres  provisions  ;  les  Indiens  ta- 
chèrent à.me  guérir ,  mais  ils  ne  purent  :  lors 

.que  je  fus  interrogé  par  le  Chirurgien,  un 

.d'eux  me  frappa  furie  vifage  d'un  coup  de 
poing.cn  colère,  mais  un  François  furvint., 
qui  lui  dit  diverieschofes,  &  puis  s'en  alla: 

.Peu  après  le  Capitaine  de  la  Place  vint  au 

.W;gTDamy  avec, environ  douze  hommes  ar- 

,mez,  qui  demanda  pourquoi  l'Indien  avoir 

ainiî  frappé  PÀnglois,  &  l'ayant  pris ,  il  lui 
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3ft  qu'il  falloit  aller  à  Bilbao  ,  pour  y  être 
•pendu;  Les  Indiens  furent  fort  épouvante* 
décela \  comme  il  parut  par  leur  contenance 
&  tremblement,-  je  vculors m'en  aller ,  mais 
fts  Trarçoh  me  commandèrent  de  ne  pas 
craindre  ,  &  que  les  Indiens  n'oïcroicntme 
mal -traiter. 

Apres  que  VJnd'en fut  parti ,  j'eus  encore 
«deux  Maîtres ,  je  leur  demandai  de  me  me- 
ner au  Capitaine ,  &r  que  je  voulois  intercé- 
der pour  V Indien  j  Ils  me  répondirent  que 
j'étois  un  fou  ,  je  crûs  que  les  François 
étoient  comme  les  Anglais ,  pour  dire  une 
chofe  &  faire  l'autre,  mais  ils  font  gens  de 
parole  ;  mais  enfin  je  gagnai  fur  eux  qu'ils 
m'aideroientenceîa,  &  parlant  au  Capitai- 
ne, par  un  Interprète,  je  lui  dis  qucje  fou- 
naitois  qu'il  mit  Vlndicntw  liberté ,  décla- 
rant combien  il  avoit  été  humain  envers 
moi ,  il  répliqua  qu'il  étoit  rouge  &  qu'il  fe- 
roit  pendu;  je  lui  alléguai  en  particulier  que 
*î  on  le  pend  oit.,  ilsenferoientde  mêmedes 
Anglais  captifs  :  le  Capitaine  dit  que  cela 
ctoit  à  ceniidérer ,  &  le  mit  en  fuite  en  liber- 
té à  condition ,  qu'il  ne  me  fraperoit  jamais , 
&  qu'il  meporteroit  tous  les  jours  à  famai- 
ïbn  pour  manger  ;  j'apperçûs  que  le  com- 
mun peuple  n'approuvoit  pas  ce  que  les  Ix- 
Jiens  avoient  fait  contre  les  Anglois.  Quand 
il  tut  en  liberté,  il  vint&  me  prit  par  le  mi- 
lieu du  corps,  medifant  que  j'étoisfon frè- 
re ,  je  lui  fauvois  la  vie  une  fois ,  &  il  me  ra- 
voir fauvée  trois  ,  difoit-il,  il  appel! a  de 
1  JEau-de-vie  k  m'en  fit  boire >  &  me  recon- 
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duifitau/^a?^/,  où  lors  que  je  fus  arrivé 
les  Indiens  ,  Tu  a  après  l'autre  ,  Frappoient 
des  mains  à  caufe  de  moi ,  &  furent  Fort  hu- 
mains, penfànt  que  nul  autre  .que  moi  n'a- 
voit  fauve  la  vie  de  V Indien. 

Le  jour  fuivant,  il  me  porta  à  lamaifon 
du  Capitaine,  &.m'aflit,  ilsmedonnérerità 
manger  à  du  vin.,  &ce  qui  refloit  pour  les 
IndUm ,  je  montrai  au  Capitaine  5c  à  fa  fem- 
me mes  doigts,  dont  ils  Furent  effrayez,  & 

.'m'ordonnèrent  de  les  renvelopper,  &  en- 
voyèrent au  Chirurgien  ,  qui  étant  venu  dit 

Su.il  me  guériroit  &  me  penfa:  La  nuit  je 
ibuftri  s  beaucoup,  les  François  craignoient 
quejencmourutfb,  cinq  hommes  me  gar- 
dèrent, &  ils  tâchoient  à  me  bien  garder, 
car  je  tombois  fouvent  en  FoiblelTc ,  de 
temps  en  temps  ils  me  donnoient  une  goûte 
d'Eau-de-vie. 

Le  jour  fuivant  le  Chirurgien  revint  &  me 
penfa  ,  ce  qu  il  rit  tout  le  temps  que  jede- 
meurai  parmi  les  François  ,  qui  Fut  depuis 

.  Nirè"/ jutqu'cn  Mai.  Je  demeurai  dans  cette 
maifon  du  Capitaine  jufqu'à  ce  que  Benja- 
min Watt  arrivât  ,  &  mon  Maître  Indien 
manquantde  monnoye,  m'engagea  au  Ca- 
pitaine pour  quatorze  Cœfîors ,  dont  chacun 
étoit  pour  chaque  jour,  &en  C3S  qu'il  ne  le 
payât  pas,  il  vouloit  perdre  fan  gage  »  ou  me 
vendre  pour  vingt-un  Caftors ,  mais  il  ne 
pût  rendre  les  Cafims ,  &  ainfi  je  fus  vendu , 
&  par  îa  grâce  de  Dieu  mis  en  liberté,  & 
m'en  rétournai  à  mes  amis  dans  la  nouvelle 

'  Angleterre. 
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Ce  Païs  eft  poife'dé  par  diverfes  fortes  de 
peuples ,  que  Ton  prendroit  pour  des  Tarta- 
res ,  appeliez  Samoïds  ,  confinans  ïa  Mofco- 
<vie  3  étant  divifez  en  Tribus  ;   A  l'Eft  ou- 
Î^ord-Eft  font  ceux  qu'on  appelle ,  les  Char- 
chers  ,  Tarentines,  &  Monhegans  ;  au  Sud  font 
les  Pet]  net  s  &  Naragaufets  ,-  à  l'Oueft  ,  k.S 
CQ'ûnetîkuts  &  Moickacks ;  &au  Nord,  lés. 
\Abërgï?iians ,  qui  font  compofez  des  Matta- 
(hufeîs  ,  Wippanaps  .  &  TareMims  :  Les  Po- 
eanets  vivent  à  l'Oueft  de  Plymouth  :  Peu  ! 
après  que  les  Anglois  furent  venus  dans  ce 
Pais,  il  arriva  une  grande  mortalité  parmi 
eux  ,    principalement  après  qu'ils  eurent: 
planté.   L'Eit  &  le  Nord  furent  rudement 
trappez  ,  premièrement  de  Pefte  ,  &  après. 
que  les  Anglois  furent  venus ,  de  petite  Véro- 
le ;  Les  trois  Royaumes  ou  Sagamorships  f 
des  Mattachufeis  ,  étant  auparavant  fort 
peuplez  j  ayant  fur  eux  fept  Duchez ,  ou  pe- 
tits Sagamorships  ,   mais  ils  font  prefente- 
ment  réduits  par  la  Pefte ,  de  trente  mille ,  k 
trois  cens.  Ils  fontprefentemcntplufieursà 
l'Eir ,  les  Tequods  furent  détruits  par  les  An- 
glois ;  Les  Mowhacks  >  font  environ  cinq, 
cens  :  leur  Langue  cft  une  Diale&e  des  Tar- 
tares ,  ils  font  de  grande  taille  ,  &  bien  mem* 
brus,  le  vifagepâle  &  ridé ,  les  yeuxnoirs, 
qui  font eftimez les  meilleurs  pourvoir,  & 
les  cheveux  noirs  »  mo's&  crêpez;  ils  font 
généralement  de  longue  fatigue,  ils  ont  ra- 
rement de  la  barbe  ,   leurs  dents  font  fort 
blanches,  courtes  &  égales,  ce  qu'ils  com- 
ptent pour  la  plus  néceffaire  &  meilleure 
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partie  de  l'homme ,  Sç  comme  les  Aufirkns, 
font  connus  par  ieurs.groiles  lèvres;  lesEa- 
varient  par  leur  fac  (bus  le  menton  ,  Jes 
Juifs  pat  leurs  yeux  élevez  \  les  Indiens  font 
remarquables  par  leur  nez  plat.Les  indiennes 
ou  jeunes  femmes  ,  fout  fort  belles  ,  avec 
:  des  virages  ronds  &  pleins,  &  généralement 
L  graffes  par  le  corps ,  auïïï  bien  que  les  hom- 
\  mes ,  ayant  le  cuir  tendre  &  uni  comme  une 
peau  de  taupe;  d'une  complexion  payable- 
!  ment  bonne  ,  mais  elles  fe  teignent  elles- 
mêmes  de  jaune ,  on  trouve  plusieurs  jolies 
i  brunettes  >  &  petites  pucelîes  parmi  eux  :  Les 
'  Vetvalas ,  ou  vieilles  femmes  font  ridées  5c 
laides»  mais  toutes  de  conduite  &  de  moeurs 
modeltes ,  li  on  confidére  leur  éducation 
.  fauvage ,  elles  feroient  honte  à  nos  Paï  fanes 
Angloifes ,    qui  les  furpalTent  en  piulieurs 
chofesenrufticite. 

Les  Naturels^fontfprt  inconflans,  d'une 
difpofition  craintiveiSt  trompeufe,  fort  co- 
lères, &(ï  malicieux  ,  qu'ils  oublient  rare- 
ment les  injures,  ils' font  cruellement  bar- 
bares, témoin  leur  cruelle  vengeance  Tua 
contre  l'autre ,  enclins  à  des  violences  inju- 
tieufes  &  meurtrières  ,  les  hommes  &  les 
femmes  étant  fort  larrons  &  grands  ennemis 
des  Etrangers  ;  ils  font  tous  Canibales  ou 
mangeurs  de  chair  humaine  ,  c'étoient  pre- 
mièrement des  lroïs  infidèles  qui  mair 
geoient  lesfelTes  des  enfans ,  &  les  mammel- 
l.es  des  femmes.  Les  Relations  Efpagnol/es 
racontent  que  les  Naturels  ne  vouloient 
point  manger  ûEfarnois,  jufqu'à  ce  qu'ils 
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les  enflent  gardez  deux  outroisjours  momi 
pour  ks  rendre  plus  tendres,  parce  que  leur 
chair  eft  dure.  Dans  rifle  S.  Martin  le  V;~ 
%mron,  au  Sud  de  Piymouth  dans  k  chemin  , 
ce  la  Virginie  ,  certains  Indiens  pris  fur  une  i 
barque  où  ils  s'étaient  cachez  par  crainte, 
•tuèrent  un  homme-,  &  en  peu  de  temps  U.ste 
mangèrent  avant  que  d'être  découverts. 

1rs  ont  deux  outrors  femmes,  félon  leur 
habileté  &  la  force  de  leur  corps:  Les  fem- 
mes accouchent  plus  facilement  qu'aucune 
du  mor.de  ;  car  quand  leur  temps  eft  venu  * 
elles  fe  retirent  feules  ,  portant  avec  elles 
une  table  de  deux  pieds-delong,  &d'un  pied 
&  demi  de  large,  percée  &  p  emedetrousde 
chaque  côté ,  ayant  un  pied  au  deffous,  & 
rieïTus  une  large  couroye  de  cuir  qu'ils  lient 
autour  de  leur  tête  \  latable  leur  pendant  fur 
le  dos,  quand  elles  font  arrivées  à  quelque 
buiflbn  d'arbres ,  elles  fe  couchent  &  font 
-de-livrées  à  l'inftant  fans  grande  peine,  elles 
enveloppent  l'en  fantdans  une  peau  de  jeune 
Caitor.  avec  leurs  talons  ferrez  à  leurs  fcf- 
fes  s  S  elles  les  attachent  à  la  table  couchez 
furk  dos  ,  leurs  genoux  demeurans  fur  le 
pied  dedeffous,  après  avoir  attaché  la  cou- 
roye de  cuir  fur  leur  ttte,  avec  l'enfant  qui 
leur  pend  fur  le  dos,  elles  courent  à  la  mai- 
Ton ,  &  teignent  l'enfant  d'une  liqueur  de  dé- 
coction tf'rorce  de  Ciguë ,  &  après  l'avoir  jet- 
té  dans  l'eau,  s'ils  foupçonnent  qu'il  ait  été 
engendré  par  quelqu'un  d'une  autre  Nation, 
pourvu  qu'il  nage  ,  ils  le  reconnoifîèntpour 
le  leur  propre  \  ils  ne  ks  nomment   que 
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quand  ils  font  devenus  grands ,  de  quelque 
nom  A  nglois  qu'ils  aiment ,  comme  R  bm  , 
Henry  >  Philippe ,  &  femblables  ;  Ils  fon  fort 
indulgents  à  leurs  enfans  ,  auiîi  bien  qu'à 
leurs  parens  ,  mais  s'ils  vivent  trop  long- 
temps pour  leur  être  à  charge  ,  ils  les  laiflènc 
mourir  de  faim  ,  ou  ils  les  enterrent  tous 
vifs,  comme  on  croit  que  cela  fût  fait  à  un  !«-_ 
dira  à  Cajco  par  fa  mère  en  1 669. 

Habits, 

Leurs  habits ,  avant  que  les  Angloit  ym& 
fent  parmi  eux ,  étoient  des  peaux  de  bêrest 
fauvages  ,   des  botines  de  peau  de  Cerfoix 
Mjofe  ,  ornées  &  brodées  àc divers  ouvra- 
ges ,  la  brodure  étant  teinte  de  jaune,  de  bleu 
&  de  rouge  :   ils  ont  des  ïbuliers  faits  de 
peaux  dures  fans  femelles.  Quaûd  il  neige 
en  Hyver  &  qu'ils  veulent  iortir  ,  ils  attn- 
'chent  à  leurs  pieds  des  fouliersàneige,  faits 
comme  une  raquette  large  pour  joiier  à  la 
Paume,  attachée  furie  devant,  &  par  der- 
rière ils  portent  une  pièce  de  cuàr  <juarréc  > 
.liée  environ  par  le  milieu  avec  une  couroye, 
jjourcacher  leurs  feifcs.  Mais  depuis  qu'ils 
ont  eu  affaire  avec  les  Anglois  ,  ils  ont  ache- 
té d'eux  un  Drap  appelle   Drap  de  trafic y 
-dont  ils  font  des  Mantes  &  Oaiàques,  avec 
.de  courtes  bandes  ,  &des  Cappe-s  pour  leur 
.tête,  mais  les  hommes  ont  garde  leur  vieux 
•  ùïage.  Ils  font  fort  fupérbes,  comme  on  te 
.voit  parleurs  ornemens  de  Perles  blanches 
& -bleues  de  leur  façon ,  ils  peignent  leur  fa- 
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ce  de  diverfes  couleurs  ,  ils  font  fouvent  des. 
Habits  fort  curieux  avec  des  plumes  de  Faon 
pour  leurs  enfans ,  &c. 

Leur  Païs  cft  bien  arrofé  de  Rivières, 
dont  les  principales  font,  ^.gamentico 3  Co- 
xeffîicut  ,  Kinebequy  ,  Merrimhk  ,  Mishnm , 
Mifiick  3  Neraganjat  ,  Tafcata-.vay  ,  Vemnar 
quiâ,  Tachobacco ,  &c.  On  prend  d'excellent, 
roifîbn  dans  ces  Rivières  tout  proche  de  la. 
Mer,  comme  Morue,  Rayer.onfée,  Etur- 
geon,  Porpoifes,Egrefin,Saumons,Harangs, 
Maquereau,  Huîtres,  Crabes  ,  Tortues,  . 
Coques ,  Moules ,  Seiches ,  Eçreviifes  >  An- 
guilles ,  Lamproyes ,  Vivres,  Loups  de 
Mer,  Soles,  Turbots,  Aîofes,  Scales, 
'  Grampus&Balaines. 

Il  y  a  auffi  grande  diverfîté  d'Oifeaux, 
comme  Faifans,  Perdrix  ,  Butors  ,  Poules 
d'Inde  ,  Oyes,  Canards  ,  Hérons,  Grues, 
■  Cormorans,  Cignes,Vignons,  Morillons, 
Bécafles  ,  Merles,  le  Humbird  ,  Loriot, 
&c. 

•  Les  bêtes  fauvagesfont  principalement,. 
Lions ,  Ours,  Martes ,  Renards ,  Rackoons, 
Moofes ,  Fouines  ,  Loutres,  Caftors,  Cerfs, 
Lie'vres,  Lapins,  &c  &  pour  les  bêtes  do- 
mefiiques  i  Vaches ,  Brebis ,  Chèvres,  Pour- 
ceaux &  Chevaux. 

Entre  les  chofesdangereufes  de  ce  ParsJ 
la  Couleuvre  fonnante  eftla  plus  terrible  j 
Il  y  a  auffi  diverfes  fortes  de  Mouches. pi- 
quantes ,   qui  importunent  fort  les  Habi- 
tons. 

Il  y  a  diverfes  fortes  d'Arbres,  comme  îe 

Chêne:*. 
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Chêne ,  le  Cyprès ,  le  Pin ,  Châtaigncrs ,  Cè- 
dres, Noyers,  Sapins,  Ormes,  Trembles, 
;  Aunes,  Erable,  Foutcau,  SafTaphras ,  Su- 
Tnach  ;  &  plurieurs  Arbres  fruitiers  ,  Pom- 
miers, Poiriers,  Pruniers,  &  plufieurs  au- 
tres qui  croifïènt  en  Virginie  &  à  Maryland 
dont  on  a  déjà  fait  ladcfcription. 

Ce  Pais  donne  diverles  fortes  de  riches 
P'ourreures  3  Chanvre ,  Lin ,  Ambre ,  Fer  -, 
Poix  liquide  &  dure ,  Cables ,  Mats,  &  Mer- 
rein  à  bâtir  des  Vaiffeaux,  &  aufîi  diverfes 
fortes  de  Grains  dont  on  fait  un  trafic  con- 
ûdérzblcaux  Barbades  &  autres  Plantations 
des  Anglais  dans  V Amérique ,  les  fourniifant 
de  Farine,  Bifcuit,  Sel ,  Chair  &  Poiiîbn, 
"&"c.  &  y  prenant  pour  le  retour  des  Sucres, 
&  autres  commodité?.  Ils  font  au  (H  un 
grand  trafic  avec  les  Anglois,  qui.  leur  por- 
tent des  Habits,  Etoffes,  Draps,  Fer,  Cui- 
vre ,  &  autres  uftcnliles  pour  leurs  maifons , 
&  autres  chofesqni  font  d'ufage  à  l'homme , 
&  qui  ne  fe  trouvent  point  parmi  eux. 

Pour  la  Monnoye,  Poids  &  Mefures  de 
]a  Nouvelle  Angleterre  h.  des  autres  Planta- 
tions Angloifes  de  V Amérique  ,  ils  font  les 
mêmes  qu'en  Angleterre  -,  mais  comme  la 
Monnoye  n'y  eft  pas  fort  commune  pour  le 
Trafic  ,  ils  troquent  une  commodité  pour 
3'autre. 

Les  Anglois  qui  habitent  prefentement  la 
■Nouvelle  Angleterre  font  fort  nombreux  & 
puiiTanSj  poiledans  plufieurs  puilfantes  Co- 
lonies qui  font  gouvernées  par  desLoix  de 
leur  façon ,  ayant  plufieurs  Cours  de  Judica- 
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ture  „  qui  s'aflemblent  une  fois  le  mois,  pour 
.  faire  de  nouvelles  Loix,  abolir  les  vieilles, 
pour  juger  &  terminer  les  caufes ,  &  pour 
l'élection  d'un  Gouverneur  ,  Lieutenant, 
AiFeiïeurs ,  Bourgeois ,  &  autres  Magistrats, 
chaque  Ville  ayant  deux  Bourgeois,  chaque 
Comté  choiliilànt  auiïi  tous  les  ans  fes  Offi- 
ciers. Le  Gouvernement  Civil. &  Ecclefia- 
ftique  elt  entre  les  mains  des  Indépendans 
ou  Presbytériens  ;  Le  Gouvernement  Mili- 
taire fe  fait  par  un  Major  Général,  &  trois 
Sergents  Majors  qui  demeurent  dans  quatre 
-Comteï,  de  Sujfolk  ,  Middlejex ,  EJjex ,  & 
"Norfolk. 

Ilyaplulïcurs  belles  Villes ,  comme  2^- 
(Ion,  la  Métropolitaine  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  iîtuée  commodément  pour  le  Trafic , 
.fur  la  Cô\e  de  la  Mer  ;  C'eft  à  prefent  une 
grande  &  ipacieufe  Ville  ,  ou  plutôt  Cité, 
compofée  de  plusieurs  rues  bien  difpofees, 
&  embellie  de  plulieurs  belles  &  grandes 
.maifons  ,  qui  font  bien  habitées  pour  des 
Marchands  &  Artifans  qui  apportent  un 
Trafic  conlîdérabîe  pourpluiiturs  commo- 
diiezque  lePaïs  fournitaux  Barbades&au- 
tres  Illes  Caraïbes,  &à  V  Angleterre  h.  Vlr- 
Javd? ,  prenansen  échange  les  commodités 
que  chaque  Place  apporte,  ou  qu'ils  trou- 
vent utiles  pour  eux.  G'elt  une  Place  trés- 
forte,  ayant  deux  ou  trois  hauteurs  proche, 
fur  lefquelles  on  a  élevé  des  fortifications 
avec  de  grandes  batteries ,  qui  (ont  bien  gar- 
dées. 

Charles  %wn  iîtuée  fur  &  entre  les  Riviè- 
res , 
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jes,  Charles^.  M'îfiick  ,  il  y  a  une  belle  6ç 
grande  Egliiè  bienbstie  «  proche  la  Rivière, 
à  côté  la  place  du  Marché  ,  d'où  partent 
deux  rues  remplies  de  pluiieurs  bonnes  mai- 
fons. 

Vorchefter  titrée  proche  la  Mer  ,  où  il 
tombe  -deux  Rivières ,  c'eft  une  Ville  mé- 
diocre. 

Qambridp>  ,  premièrement  New  Towv , 
fituée  fur  la  Rivière  Merrmnk\  Cette  Ville 
confiée  en  diverfcs  ruè's,  &cft  embellie  de 
deux  Goll-'£es.&  de  p'uikurs  autres  belles 
Maifoos  bien  bâties. 

Le  fnTi  S.  Gror%e,  fitué'à  femboucheure 
.  de  la  Rivière  Sagadekock. 

NewPlymouth ,  fitueefur  la  grande  Baye 
de  Patuxed. 

9i  Raadmg  ,  trfuce  commodément  fur  un 
grand  Lac  ,  &  bien  arroH'e  &  habitée.  Il  y  a 
.deux  Moulhis dans cerce  Ville,  l'un  pour  le 
Bled  \  &  l'autre  pour  fier  du  Bois. 

Salem  ,  ntaée  agréablement  entre  deux 
Rivières,  outt-e  les  Places  fuivantes  :  Ber- 
'spick  5  Braixtrée  ,  "Brifîol ,  Concord  y  Dart- 
Pïonth  ♦  Q-et&afç ,  Dover  »  Exeter ,  Faîmouih , 
Glocefter  ,  Greensharbour  ,  Raœptcn,  Hari- 
fjord^  H.a'jerhil  ,  Hivgham  ,  H#;/  ,  lfjivkh, 
L,iv ,  Mmden  , N>îz>  J3« rj' ,  N^u?  Havetr ,  N0;- 
tbam  yNûriricb  >  Oxford ,  Roroley ,  Rexbury  3 
Salrsbury  ,  Sandwich  ,  Southawpton  ,  Spring 
fleld  ,  Sudbury  ,  JVenham ,  IVeymouth  ,  Wq- 
burne ,  &  Tarmoutb. 

Pîufieurs  de  ces  noms  font  ceux  d'allant 
de  Villes  tf  Angleterre ,  dont  pluiieurs  font 
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de  bon  rapport  j  &  commodément  fîtuées , 
ou  fur  la  Côte  delà  Mer,  ou  far  des  Riviè- 
res navigables  ,  &  font  bien  habitées.  Les 
Indiens  les  connoïffent  la  plupart  par  d'au- 
tres noms ,  le  Gouverneur  présentement  eft 
Henri  Cranfield,  Eçuyer. 


DESCRIPTION 

DE    LA 

NOUVELLE   FOUNDLAND, 

ou   TERRE  NEUVE. 

Son  Etendue. 

^'TEw  FounJtand çftuncliïe  au ffi grande- 
i  que  Y  Angleterre,  dont  elle  eft:  éloignée 
environ  ih  cens  lieues ,  étant  à  moitié  che- 
min entre  Y  Irlande  &  \-xVirgime. 

Sa  Situation, 

-  Elle  eft  fîtuée  entre  quarante-fa.  à  cin- 
quante-trois Degrex  de  latitude  Nord  ,  le 
Nord  y  eft  mieux  habité  que  le  Sud  ,  étant 
eftimé  plus  commode  pour  l'habitation;  M 
eft  feulement  féparé  du  Continent  de  VA- 
mérique ,  par  un  bras  de  Mer  3  comme  V  An- 
gleterre de  la  France. 
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Bayes  „  Rivières  _,  Poijjbns  l . 
Bêtes  j  &c. 

Cette  Ifle  eft  fameufe  pour  plufieurs  gran- 
des  &  excellentes  S^w  &  Havres,  h  dans 
les  Terres,  pour  îa  variété  de  fes  Sources 
fraîches,  qui  font  des  eaux  tout  à  fait  déli- 
cieufes. 

Elle  eft  enrichie  parla  Nature 3  d'abon- 
dance de  Poi  (Ton,  &  d'Oilèaux  de  Terre  & 
de  Ri  viére,  &  fuffifarnment  fournie  de  C^/>3 
Lièvres ,  "Loutres  »  "Renards  &  Efcurieux  »  &. 
autres  bêtes ,  qui  donnent  de  bonnes  Four- 
reures  3  de  Morues ,  Harangs ,  Saumo?is  3  Raye 
ronfée  3  Huîtres ,  Moules  3  &c.  Et  quoi  qu'on 
n'y  trouve  pas  partout  du  Bois,  elle  porte 
pour  la  provision  &  pour  la  nourriture. > 
abondance  d'Arbres  hauts,  pour  des  Plan- 
ches, iMats ,  Merrein  &  autres  ufages. 

Fertilité. 

Le  terroir  eft  fertile  en  plufTcurs  en* 
droits ,  le  climat  fain ,  quoi  que  la  rigueur  de 
Iafuifond/Hyver,  &  les  chaleurs  exccilivcs 
en  Eté ,  incommo  Jent  conlidérablemcnt. 

La  première  Découverte. 

L'Ifle  de  New  Foundlavâ  fut  première- 
ment découverte  par  Sebaftien  Cabtt ,  com- 
me Fabien  le  rapporte*  que  du  temps  de  Hen- 
ri VII.  trois  hommes  pris  à  New  Voundland 
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turent  amenez  au  Roi  ;  Et  Robert  Thorn 
écrit,  que  Ton  pere&  un  certain  Monficur 
Eliot  ,  découvrirent  la  New  Foundland  en 
ï)~3o  Monlieur  Hore  y  alla  après  la  pre- 
mière de  couverte;  mais  il  fut  prclîe  d'une 
famine  fi  excefllve,  que  pîufieurs  de  fa  com- 
pagnie furent  tuc2  &  mangez  par  leurs  com- 
pagnons; En  revenant  de  là,  ils  étaient  ti 
changez ,  que  Je  Chevalier  Guillaume  Bùttil 
Chevalier  de  Norfolk ,  ne  pouvoit reconnaî- 
tre fon  fils  Thomas ,  qui  étoit  du  nombre  des 
affamez,  fans  une  verucqui  luiétoit  venue 
furungenoijil. 

Apres  la  première  découverte ,  les  affaires 
du  Trafic  y  furent  laiflees  pendant  pîufieurs 
années:  Cependant,  les  Normands,  Portu- 
gaise Bretons,  y  fréquentent ,  &  changent 
les  noms  qui  avoientété  donnez  aux  Bayes 
&  Promontoires  par  les  Anglois  :  mais  les 
Anglois  ne  voulurent  pas  abandonner  leurs 
prétentions  :  C'eft  pourquoi  en  1 5*83.  le 
Chevalier  Humphrey  Gilbert  en  prit  poffef- 
fion,  au  nom  &  par  la  permiffiondela  Rt\- 
TLzEiifakctb  y  défendant  aux  autres  Nations 
d'y  pêcher ,  &  fe  proposant  d'y  établir  une 
Colonie  Anghife;  Mais  ayant  fait  naufrage 
à  fou  retour,  fétabliïfement  delà  Colonie 
fut  difeontinué  jufqu'en  1608.  qu'elle  fut 
entreprifepar  Jean  Guy  Marchand  de  Bri- 
frai,  qui  en  vingt- trois  jours  paflà  delàà  la 
Ej)û  de  la  Conception  dans  New  Foundland. 
En  161 1.  ils  eurent  moins  que  fix  jours  de 
gelée  en  Oiïobre  &  Novembre  ,  qui  fondit 
tout  aufîï- tôt  >  lereûede  ces  mois  étans  plus 
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chauds  'X  plus  fecs  qu'en  Angleterre  ,  les  Ri- 
vières étoient  fi  peu  gelées  en  trois  nuits, 
.qu'à  peine  auroient-elles  porté  un  Chien; 
On  y  trouve  des  Koijèttes  s  du  Vaijfon,  du 
Maquereau  ,  &  des  Regards  en  Hy  ver ,  &  dC3 
Peroriv  blanches  en  Eté,  pins  grandes  que 
les  nôtres,  quifontfort  épouvantées  par  les 
Corbeaux.  Ils  tuent  les  Loup ,  avec  les  Mâ- 
tins, &avec  les  Lévrier  s. 

.  En  1612.  ils  trouvèrent  plufieursmaifons 
des  Naturels ,  bâties  de  Perches  en  rond  fc 
"rencontrant  par  le  haut ,  larges  de  dix  pieds , 
le  Foyer  au  milieu,  couvertes  de  peaux  de 
Cerfs  :  Le  peuple  eft  d'une  taille  raifonnable, 
fans  barbe,  le  vifage  large  &  couvert  d'Ow; 
Quelques-uns  vont  nuds ,  n'ayant  que  leurs 
parties  homeufes  couvertes  d'une  peau.;  ils 
croyent  en  un  Dieu  qui  a  créé  toutes  chofes, 
mais  ils  ont  plufieurs  notions  folles,  &  opi- 
nions ridicules:  Car  ils  difent  yqu 'après  que 
Dieu  eût  fait  toutes  chofes  3  il  prit  un  nombre 
de  Flèches  &  les  tira  fur  la  Terre ,  £vu  les  hom- 
mes &  les  femmes  naquirent premièrement  ,& 
et  ou  ils  fe  font  multipliez.  XJn  Sagamore  OU 
"Gouverneur  étant  interrogé  touchant  la 
Trinité,  répondit  ;  que  c et oit  feulement  un 
Dieu,  un fis ,  une  mère ,  0>  le  Soleil  >  qui  étaient 
quatre  fiufqu  à  ce  que  Dieu  fût  fur  tout.  Etant 
interrogée  eux  ou  leurs  ancêtres  a  voient 
:-xy  dire  que  Dieu  fût  venu  au  monde?  Il  dit 
jg'H  ne  l  avoit  pas  vu.  Quelques  uns  d'en- 
jeux parlent  visiblement  au  Diable,  &  il 
Jtur  dit  ce  qu'ils  ont  à  faire  ,  foit  pour  la 
.guerre.,  loir  pour  autre  chofe, 
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Samuel Chap/ainQui 603.  donne  unrecir 
"d'une  fête  faite  par  un  de  leurs  grands  Sei- 
gneurs dans  fa  Cabine  :  Huit  ou  dix  Chaude- 
rons  de  viande  furent  mis  fur  autant  de  feux 
éloignez  d'une  verge  chacun  de  l'autre:  les 
hommes  placez  aux  deux  cotez  de  la  cham- 
bre, chacun  ayant  un  plat  d'e'corce  darbr/j, 
und'entr'eux  étant  ordonné  pour  donner à 
chacun  fa  portion;  avant  que  la  viande  fût 
cuite,  l'un  prit  Ion  Chien  &  dança  autour 
des  Chaudières ,  &  quand  il  fut  venu  devant 
le  Sagaynore ,  il  jctta  le  Chien  bas,  &  les  au- 
tres firent  le  même  exercice  :  Après  le  feftin 
ils  dancérent  avec  les  têtes  de  leurs  ennemis 
en  leurs  mains ,  chantans  tous  un  peu.  Leurs 
Canots  font  d'écorce  de  Bouleau  ,  fortifiez 
d'un  petit  bord  de  Bois:  Ils  ont  plufieurs  feux 
dans  leurs  Cabines,  dix  familles  vivent  quel- 
quesfoisenfemble,  couchant  fur  des  peaux 
l'un  far  -l'autre,  &  leurs  Chiens  avec  cux^ 
qui  font  comme  des  'Renards.  Dans  un  autre 
feftin  les  hommes  font  mettre  toutes  les 
femmes  &  filles  en  rang,  fe  tenant  devant 
elles  en  chantant,  tout  d'un  couples  fem- 
mes mettent  bas  leurs  manteaux  de  peau ,  & 
fe  dépouillent  toutes  nues  fins  avoir  de  hon- 
te ;  leurs  chanibns  finies ,  ils  crient  tous  d'u- 
ne voix ,  ho ,  ho  3  ho  3  &  après  s'être  recouver- 
tes de  leurs  manteaux ,  un  peu  après  elles  re- 
commencent leurs  premières  chanfons&î 
fe  dépouiller.  Quand  une  fille  a  quatoria 
ou  quinze  ans ,  elle  a  plufieurs  amoureux  M 
elle  fe  divertit  avec  ceux  qu'elle  veut  pç& 
dant  cinq  ou  (îx  ans  ,   ik  elle  prend   cefui 
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qu'elle  veut  pour  mari ,  lui  recommandant 
-d'être  bon  chaifeur  ,  &  vivant  changement 
avec  lui  le  refte  de  là  vie ,  excepté  qu'il  la 
peut  quitter  ii  elle  efi  ilérile. 

Funéraillts, 

Quand  quelqu'un  cfl  mort ,  -ils  font  un 
puits  j  où  ils  mettent  tous  les  biens  avec  l'on 
corps,  qu'ils  couvrent  de  terre,  &  mettent 
plulieurs  pièces  de  bois  delliis  ,.'~&"ùri  pieu 
peint  de  rouge.   Ils  croyent  l'immortalité 
de  l'ame ,  &  que  lé  mort  va  dans  un  beau 
Pais  te  réjouît"  avec  les  amis.  Si  quelqu'un^ 
tombe  malade,  ils  envoyent  à  un  Sagàmm 
ifèmbèrton. ,  qui  eft  un  grand  Sorcier  qui  fait 
des  prières  au  Diable ,'  &  il  foufle  fur  la  par- 
tie ,  &  la  coupant  il  facce  le  fang  5  fi  c'eit  un 
blefifé  3  il  le  guérit  après  de  la  même  manière, 
en  lui  appliquant  un  morceau  rond  de  te  fi- 
cules  de  Cafior  j&on  lui  fait  pour  cela  un  prê- 
tent de  venaïfon  ou  d>  peaux  ;  s'ils  veulent  (ça- 
voir  des  nouvelles  de  quelque  chofe  abfcnte, 
lefprit  répond  ambigiiëmentoc  les  trompe 
louvent.  Quand  les  Sauvages  ont  faim,  ils 
■  confultcnt  cet  oracle,  &il  leur  dit  le  lieu  où 
il  faut  aller,  s'ils  ne  trouvent  pas  la  proye, 
fon  exeufe  efi:  que  la  bête  s'eft  enfuie  ,  et  a 
changé  de  place,  mais  louvent  ils  la  trou- 
vent ,  ce  qui  ieur  fait  croire  que  leDiable  efi 
Dieu  ,  quoi  qu'ils  ne  fadorent  point?.  Quand 
leurs  Sorciers  confultent  le  Diable ,  ils  met- 
tent un  pieu  dansune  folle,  auquel  ils  lient 
une  corde  ;  &  mettant  leiir  tête  dans  la  folle, 
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ils  font  leur  invocation  emun  langage  in- 
connu ,  avec  tant  de  travail  &  de  peine  qu'ils 
enfuënt:  Quand  le  Diable eft  venu,  le  Ma- 
gicien leur  perfuade  de  lui  dire  qu'il  fe  lie 
avec  cette  corde  ,  le  forçant  de  répondre 
avant  qu'ils  le  biffent  aller,  alors  il  com- 
mence à  chanter  quelque  chofe  à  la  louange 
afePefpritj  qui  a  découvert  où  il  y  avoit  pla- 
ceurs Cerfs  t  &  les  autres  Sauvages  répon- 
dent for  le  même  ton  ,  après  quoi  ils  danfent 
&  chantent  en  un  langage  étrange:  En  fuite 
ils  font  du  feu ,  &  fautent  par  deiïus ,  jettant 
une  demie  perche  fur  le  coupeau  de  leur  Ca- 
bine où  ils  font ,  que  le  Diable  emporte  avec 
quelque  chofe  qui  y  eft  attaché.  Memberton 
porte  fur  ion  cou  la  marque  de  fa  profefiion, 
qui  eft  une  bourfe  en  triangle,  avec  quelque 
chofe  dedans  qui  eft  comme  une  Noix ,  qu'il 
dit  qui  eft  fon  efprit.  Cet  office  eft  hérédi- 
taire, ils  apprennent  leur  myftére  d'iniquité 
àleursenrans  par  tradition. 

En  1 61 3.  cinquante-quatre  hommes  An- 
gloïs ,  iix  femmes  &  deux  enfans  hyverné- 
rentlà,  ils  tuèrent  des  Ours  3  des  Loutres  Ôz 
des  Martes.,  femérentdu  Bled,  duZvij^des 
Navets  &  des  Choux.  L'Hyver  fut  fec  & 
clair,  avec  quelque  gelée  &  neige,  ils  eurent 
tous  le  Scorbut,  contre  quoi  ils  éprouvèrent 
que  leurs  Navets  était  un  fouverain  remède; 
îlya  là  des  Chats  mufauez,  &  des  Rats  muf- 
$uez ,  &  proche  de  la  Côte ,  une  grande  tue- 
rie de  Marjbumsoxx  Bœufs  de  Mer ,  un  petit 
b'âteau  en  trés-peu  de  temps  en  tué*  quinze 
cens,  ils  foiit  plus  gtos  qu'un  Bœuf  i  la  peau 
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apprêtée  etl  auffi  épaiffe  qu'un  cuir  de  Bœuf; 
ils  ont  les  dents  comme  les  Eléphans ,  d'en- 
viron un  pied  de  long ,  qui  fortent  en  bas  de 
la  mâchoire  d'enhaut ,  6c  qui  en  font  moins 
dangereufes  ;  On  les  vend  plus  cher  que  l'I- 
voire ,  &  on  les  croit  auffi  médecinales  que 
la  corne  de  Licorne  ;  les  jeunes  mangent 
comme  un  veau  ,  les  vieux  les  dépendent 
jufqu'à  l'extrémité,  les  retenant  entre  leurs 
bras  ou  pieds  de  devant  ;  on  tira  du  ventre  de 
cinqdecesPoiilbns ,  qui  vivent  lut  La  terre 
&  dans  l'eau ,  un  tonneau  d'Huile  de  Pdijfon. 
Us  dorment  en  grande  compagnie,  &  ont 
un  fentineile  ou  garde  pour  éveiller  les  au- 
tres dans  l'occaiion ,  leur. peau  eiî  dure  &  ve- 
lue comme  un  Veau ,  ils  ont  la  tête  comme 
un  Lion,  &onpeutlesappeiler  les  Lions  de 
la  Mer  ,    plutôt  que  Bœufs  ou  Chevaux  ds 
Mer. 

L'Eft  de  N°w  Voundland ,  crevant  le  Cap 
Ray  3  à  la  diitance  d'environ  ibixante-dix 
milles  de  cette  Côte ,  ell  un  banc  ou  langue 
de  terre ,  qui  s'étend  environ  trois  cens  mil- 
les en  long ,  &  qui  n'en  a  pas  plus  de  foixau- 
te-quinze  de  large  dans  là  plus  grande  lar- 
geur. Ce  grand  banc  eit  couvert  d  eau  quand 
la  Mer  eii  haute ,  &  découvert  quand  elle 
fcailFe ,  fur  tous  les  cotez  de  la  Mer ,  elle  cil 
profonde  de  deux  cens  braifes ,  en  forte  que 
les  VaiiFeaux  du  plus  grand  port  s'y  peuvent 
expédier.  Il  y  a  autour  de  ce  banc  diverlès 
petites  JXles  difperfées ,  appellées  par  le  Che- 
valier Sebajtiev  Cahot  ,  qui  les  découvrit  le 
premier  ,  Los  Bovcahus  ,  eu  les  liks  de  la 

Mo* 
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Morue,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  Mo- 
rues qui  s'y  trouvent ,  que  Ton  dit  qui  bou- 
chent lepaïfage  des  Vaiiieaux. 

Le  Trafic. 

Il  eft  incroyable  combien  de  Nations  tra- 
fiquent là  tous  les  ans ,  ii  y  va  trois  ou  quatre 
cens  Navires,  qui  lbnt  affinez  d'y  trouver 
leur  charge  fuïfîfànte  de  Morue.  àjli  hom- 
me appelle  Jean  Foor,  en  pécha  cent  en  une 
heure  ,  on  les  pêche  avec  des  Hameçons, 
qui  ne  font  pas  ii-tôt  jettez  dans  la  Mer ,  que 
ce  Poifibn  dévorant  prend  Tapas ,  tk  on  le 
tire  à  bord  ,  on  les  jette  fur  le  Tiîlac,  l'ua 
leur  coupant  la  tête,  l'autre  les  inteitins  & 
en  tire  les  plus  gros  os.;un  autre  lesfale  & 
les  met  en  baril  ,  pour  les  tranfporter  par 
toute  V Europe  3  &dans  toutes  les  parties  du 
Chriftianifme  ,  &  dans  plufeurs  autres  par- 
ties du  monde.  On  les  pêche  feulement  le 
jour5  la  Morue  ne  mordant  pas  la  nuit:  on 
ne  les  pêche  pas  nonplus  en  toutes  faifons, 
mais  on  commence  dans  le  Printemps ,  & 
on  finit  en  Septembre .,  car  elles  fe  retirent 
dans  le  fond  de  la  Mer  en  Kyver  :  Les  tem- 
pêtes ne  font  pas  rudes  là. 

Proche  de  ces  Côtes ,  il  y  a  une  autre  forte 
êc] pêche  de  Morue  ,  qu'on  appelle  Sèche, 
&  l'autre  Verte  :  les  Pêcheurs  font  retirez 
dans  quelque  Havre  ,  &  chaque  matin  on 
envoyé  les  Chaloupes  deux  ou  trois  lieues 
loin  dans-la  Mer,  qui  ne  manquent  pas  de 
revenir  à  midi  ou  peu  après ,  apporter  à  terre 
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ce  qu'ils  ont  pris  pour  le  préparer  comino 
l'autre;  Après  que  leur  Poiflôna  été  quel- 
ques jours  dans  le  Ici,  on  l'en  retire  &  on  le 
féche  au  vent,  le  taillant  en  monceau  &  i'ex- 
pofant  tous  les  jours  à  l'air ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ibit  bien  fec  quand  l'air  y  eit  bon  &  tempéré 
pour  faire  du  Poiffon  fec  ,  car  quand  il 
eit  nébuieux&  humide }  ii  fe  pourrit,  &  le 
Soleil  le  rend  jaune. 

Les  Mariniers  ont  aufll  beaucoup  de  plai- 
iir  en  péchant  ,  à  prendre  des  Oi féaux  qui 
viennent  fur  leur  bord  ,  car  en  amorçant 
leurs  hameçons  avec  les  entrailles  des  Mo- 
rues ,  ces  Oifeaux  font  G  gourmands ,  qu'ils 
viennent  par  troupes ,  &  combattent  à  qui 
prendra  le  premier  l'amorce  où  ils  trouvent 
leur  mort ,  &  l'un  étant  pris,  l'hameçon  n'eft 
pas  plutôt  jette ,  qu'un  autre  le  reprend. 

Les  Angloisontété  diligensàconfidérer 
l'avantage  que  leur  Nation  peut  retirer  des 
Plantations  fur  cette  Ifle,  &  ont  élevé  des 
fortifications  pour  la  leureté  de  ia  Place, 
donnant  des  Loix  à  tous  Etrangers  qui  vien- 
dront pêcher  là ,  &  dans  peu  d'années  ils  en- 
regiftreront  toute  la  pêche  pour  eux  3  ce  qui 
balancera  le  Trafic  étranger. 

En  l'an  1623.  le  Chevalier  George  Cal- 
vert  ,  premier  Secrétaire  de  l'Etat  ,  &  en 
fuite  le  Seigneur  BaUemute,  obtinrent  une 
Patente  d'une  partie  de  NewFoundtand,  qui 
fut  érigée  en  Province  &  appellée  Ayahn, 
où  ils  établirent  une  Plantation ,  &  une  hau- 
te Maifon  ,  &  un  Fort  pour  être  bâti  à  Ferry 
Und  >  &  s'y  tranfporta  en  fuite  avec  là  famil- 
.    ..  O  le, 
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te ,  &  continua  la  Plantation  par  les  Dépu- 
tez, jufqu'à  fa  postérité  après  fa  mort,  qui 
eft  tombée  à  fon  fils  &  à  fes  héritiers,  qui 
font  prefentement  Cecilius  Seigneur  de  B^/- 
•ternore  ,  qui  a  foin  de  fes  intérêts  de  temps  en 
temps  par  fes  Députez  en  ce  Pais,  pendant 
les  troubles  $  Angleterre ,  cela  fut  interrom- 
pu pendant  quelques  années  par  le  moyen  du 
Chevalier  David  Kir k  ;  mais  il  en  a  été  dé» 
dommage  par  Sa  Majefté,  &  revêtu  de  nou- 
veau. 


^  DESCRIPTION 

D    E 

L'ISLE  DE  TABAGO 

Sa  Situation. 

L'Iflede  Tahagoeû  fîtuéeà  onze  Degrez 
trente  minutes  de  latitude  Nord  ,  &à 
cinquante-trois  Degrez  fïx  minutes  de  lon- 
gitude à  rOiieft  de  Lizard,  &  environ  à  qua- 
rante lieues  de  dillance  delaBarbade  ,  elle 
s'étend  trente  deux  milles  en  longueur ,  & 
environ  onze  en  largeur. 


Sa  Température, 


C'eit  unPaïs  heureux.  &  d'un  air  fàifi  & 
tempéré ,  la  chaleur  y  étant  médiocre  &  mo- 
dérée 
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dJrée  par  le  loufle  continuel  du  vent,  en  lbr- 
te  qu'il  ne  faut  pas  faire  grande  de'penfe  pour 
les  proviùonsd'Hyver,  y  ayant  pendant  tou- 
te Tannée  des  légumes  &  des  fruits  comme 
dans  un  Printemps  perpétuel  :  L'Jfle  elt  lï 
bien  fournie  de  matériaux  pour  bâtir,  qu'il 
ne  faut  fe  mettre  en  peine  que  d'y  apporter 
des  mains  induftrieuiés ,  &  de  bons  Artifàns; 
On  y  pourra  bâtir  en  peu  de  temps  &à  peu 
de  frais  des  Maifons ,  des  Villes  &  des  For- 
tifications. 

Bled  &  Grains. 

La  terre  produit  naturellement  du  Bkè 
d'Inde  3  qui  y  croît  comme  en  Virginie  ,  à 
New  Tbrk  3  à  la  Caroline ,  &c.  mais  il  n'y  croît 
pas  de  Bled  d  Angleterre  3  quoi  qu'il  y  ait  des 
Poids  Anglaise  diverfes  lbrtes ,  &  allez  de 
Fèves  &  de  Légumes ,  comme  Bled  de  Guinée, 
Bonevis ,  Fois  François,  KidneyPea  3  Pigeon 
Pea ,  &  des  Fèves  de  France  3  &C 

Fruits. 

Il  y  a  d'excellens  fruits  &  en  grande  abon- 
dance, comme  Pommes  Cushen,  où  il  y  a  à 
boire  ik  à  manger ,  qui  ne  fe  peuvent  féparer 
<que  par  l'art  de  les  cuire,  lion  en  garde  le 
noyau,  on  le  peut  manger,  on  fait  de  leur 
écorce  qui  eit  verte  une  excellente  huile  à 
brûler  >  ce  qui  fe  fait  fans  grand  travail. 

Il  y  a  un  fruit  appelle  Bonano  dont  on 

peut  manger  crud  ;  mais  il  e(t  plus  aile  a 

O  2  di2é~ 


51$     VEtat  prefent  des  Terres,     s 

digérer  quand   il   eft  cuit  ,   &   meilleur. 

II.  y  a  auffi  des  Figuiers  j  auffi  bien  qu'en 
Efpapiô  y  en  Portugal ,  &  en  divers  endroits 
de  V Amérique. 

Il  y  a  des  Pommes  d 'Epine ,  des  Grenades , 
des  Pommes  de  Pin  3  des  Citrons ,  &  des  Oran- 
ges de  trois  fortes,  dont  les  aigres  font  bon- 
nes pour  les  Sauces ,  les  fleurs  pour  des  Ef- 
fences ,  &  les  douces ,  dont  la  douceur  &  l'o- 
deur font  fort  agréables.  Mais  les  Oranges 
de  la  Chine  qui  croiflènt  ici  dans  l'Améri- 
que furpaifent  infiniment  toutes  celles  d'Eu- 
rope. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Limons  ,  les  aigres 
pour  laLimonnade,  &  les  doux  pourleplai- 
iîr,  ilyaaurTidesL?>«fjaigres  ô  de  douces. 

Il  y  a  aulfi  des  Gravers ,  qui  eft  un  fruit  ex- 
ceffivement  pierreux,  il  y  en  a  de  blancs  & 
de  rouges,  mais  ils  différent  en  vertu,  &fï 
on  les  cuit  ou  bouillit  verts,  ou  en  peut  tirer 
les  pierres ,  &  avoir  de  quoi  faire  une  Mar- 
melade, qui  éga\e]eCoïtgnac.  Les  Tamarins 
y  croiflènt  auffi  naturellement  ,  mais  le 
Flantin  eft  de  tous  les  fruits,  celui  que  les 
Nègres  aiment  le  plus,  c'eftune  nourriture 
fort  fouveraine ,  fucculente  &  laine. 

Il  y  a  grande  quantité  de  Grape.-  de  raifin , 
mais  elles  font  mangées  par  les  branches  ou 
farmens ,  parce  que  les  Planteurs  s'attachent  - 
à  quelque  choie  plus  profitable  que  le  Vin. 
Il  y  a  auffi  des  Pommiers  de  flan,  ou  de  Cu- 
fiard,  des  Soap  aigres,  des  Pommiers  de  P&- 
"part  i  des  Pommiers  Mamme ,  &  des  Pruniers 
jaunes.  Il  y  a  auffi  des  Csnfiers  qui  portent  au 
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£out  de  l'an ,  dont  le  goût  eil  piquant  ;  maris 
les  Indiens  idolâtrent  le  Coco ,  &  le  fruit  qui  y 
pend,  difant  que  c'eft  \r Arbre  des  Dieux ,  par- 
ce qu'il  produit  de  quoi  manger,  boire  &fe 
vêtir  ;  En  effet  on  ne  peut  pas  difputer  que  la 
Noix  n'enibit  plus  douce  que  les  plus  dou- 
ces Amandes  ;  l'écorce  fert  à  faire  destafTes, 
cuilliers ,  plats  r&c.  Les  Indiens  font  de  la 
coque  des  noix  de  Maccaw,  iegros  bout  de 
leurs  Pipes  à  T-ibar ,  le  cerneau  en  eft  bon  à 
manger,  &  on  fait  de  la  noix  une  excelente 
Huile  à  brûler  ;  Ils  ont  des  No/s  de  médecine, 
&dedeuxiortesde  Melons,  Tune  qu'ils  ap- 
pellent -nnlquée,  ÔC  l'autre  de  Melons  d'eau, 
ils  ont  des  Peignîtes  Co^ombres,  &des  Vump- 
kins  ;  Ils  ont  deux  fortes  de  Courges*  les  Plan- 
teurs font  bouillir  les  douces  pour  en  faire 
du  bouillon  médecinal,  &  ils  font  des  Cour- 
ge* (auvag-s  leurs  vaiffeaux  pour  contenir 
des  liqueurs. 

Racines. 

Ils  ont  diverfes  fortes  de  racines ,  comme 
Patates  3  Eddies ,  Tunis .,  qui  avec  les  Patates 
font  leur  pain  mturel,  fi  on  le  peut  ainiïap^ 
pelier,  quoi  qu'il  en  foit,  c'eftleur  nourri- 
ture quand  ils  n'ont  pas  d'autre  pain.  Ils  ont 
des  Carrotes,  Navets ,  Panets ,  Oignons  3  raci- 
nes Cajfado  3  qui  croilTent  naturellement 
comme  le  Toa ,  Tabago  Çinamon ,  long  Poi- 
vre, Poivre  blanc  &  noir,  Poivre  en  goujfe  , 
Poivre  en  cloche  3  rouge  &  vert ,  qui  croît  na- 
turellement fans  cultive* ,-  Poivre  de  la  Ja- 
O  3  mai^ue, 
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maique ,  avec  grande  quantité  d'autres  fruits 
&  racines. 

Bêtes  Jatwages. 

Ils  ont  grande  proviflon  de  betes  fauvages, 
comme  Sangliers  »  dont  il  y  a  diverfes  fortes 
innombrables  ;  Quoi  que  le  peuple  en  tue 
tous  les  ans  du  moins  vingt  mille  ,  iis  ne 
laiiTent  pas  de  multiplier  fî  prodigieusement, 
^ue  ni  les  Moufquets ,  ni  aucun  autre  artifi- 
ce ne  peuvent  les  détruire. 

Le  Pickery ,  eft  un  animal  fort  approchant 
du  Pourceau ,  excepté  feulement  qu'il  tire  fa 
refpiration  dansfon  ventricule,  qui  pour  la 
plupart  cil  concentré  avec  fon  dos. 

Il  y  a  grande  quantité  d1 'Armadilies ,  que 
les  Hollandois  appellent  Tattoos. 

Il  y  a  auffi  deux  fortes  de  Gano'ès  ,  l'une 
verte ,  &  l'autre  grife ,  qui  rampe  comme  un 
Lézard >  &  qui  reiTemble  fort  à  V  Allegator , 
quelques-uns  ayans  quatre  ôccinq  pieds  de 
long.  Ils  vivent  furies  herbes  d'infedes  & 
de  fruits,  &  fe  tapiflènt  comme  les  Lapins 
dans  des  tanières  &  dans  des  trous  fous  le  fa- 
ble ,  les  Lapïns  d'Inde  font  plus  gros  &  plus 
longs  que  les  nôtres  ,  &  leur  peau  fent  le 
mufe. 

Ils  ont  aufîî  VApoftum  fort  femblabïe  à 
nos  Blaireaux  d'Angleterre,  maisfes  jam- 
bes font  égales;  Il  reiTemble  tout  à  fait  au 
~Racoon,  il  eftiî  affectionné  à  toutes  fortes 
d'hommes  en  général,  qu'il  les  fuit,  vient  à 
eux  3  &  prend  plaifîr  à  les  regarder. 
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Ils  ont  auifi  des  Chevaux,  Bœufs,  Afneï 
Wptri ,  Brebis ,  Cerfs,  Pourceaux  ,  Chèvres , 
Lapins ,  &c. 

Ils  ont  de  plus  la  Tortue  de  terre,  &  les 
Ecrevijfes  rouges  de  tçnc,V Ecreviffe  blanche 
&  noire,  &  le  Land  Sbeli  foudier ,  dont  les 
pieds  re'iïèmblent  aux  pieds  d'Ecrevijfe,  mais 
c'efturi  fortpent  animal,  quelques-uns  di~ 
fent  qu'il  eit  mangeable,  mais  fa  graille  elt 
une  huile  fouveraine,  &  d'une  vertu  &  ex- 
cellence fingulicrc  contre  le  poifon  des  Flè- 
ches empoilbnnées. 

Il  y  a  grande  quantité  d'excellent  Poifïbn, 
comme  le  Groper  ,  le  Porgo  gris  3  le  Por&& 
rouge,  le  Cavallus  vert  &  gris,  on  appelle  le 
dernier  œil  de  Cheval,  delà  iormedu  Sau- 
mon ,  &  plus  écaillé  ,  il  y  a  quantité  de  Mu* 
lets ,  de  la  forme  du  Maquereau  ,  &  aulîî 
longs  que  le  Lancer  en. 

Le  Alareatéeou  Vache  de  Mer  >  elt  amphi- 
bie, il  mange  de  ï'herbe  comme  les  Bœufs» 
&  nage  comme  les  Loutres  qui  nagent  quel- 
quesfois  fous  l'eau;  il  croît  d'une  grandeur 
prodigieuse  ,  car  il  y  en  a  quipéfent  mille  & 
douze  cens  livres  3  on  les  harponne  avec  des 
harpoiiSj  de  fer  ,  &  autres  inftrumens  pour 
les  prendre.  On  eftimeleur  chair  au  défaut 
de  Poiifon.  Ils  ont  diverfes  fortes  de  Tor- 
tues >  le  Hawks  Bill,  ou  Becd'éprevier,  le 
Vandorus,  le  Longer  head,  ou  Butor  ,  &  la 
Tortue  verte,  que  les  Naturels eftiment  fa- 
crée ,  car  ils  l'appellent  le  Potjfon  de  Dieu, 
àcaufedes  propriété?,  extraordinaires  qu'ils 
y  trouvent ,  étant  un  fort  grand  antidote 
O  4  con- 
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contre  le  poifon,  &  pour  la  Go?iorrhéey  les 
■tremblement  &  la  vérolle  ;  Il  n'y  a  point  dans 
le  monde  de  nourriture  plus  fucculente;  el- 
les vivent  dans  l'eau  &  fur  la  terre ,  elles  na- 
gent comme  un  poiiTon  ,  &  pondent  leurs 
œufs  dans  le  fable  comme  les  Oifeaux ,  c'eft 
chair  &  poiifon ,  elle  a  divers  goûts ,  comme 
de  veau,  de  bœuf,  fa  graille  eil:  verte,  &on 
la  mange  comme  de  la  moùelle ,  on  ne  peut 
<diftinguer  leurs  œufs  de  ceux  de  Poule,  &c. 
31s  ont  auffi  les  Barracooto  ,  qui  font  de  deux 
fortes,  d'environ  deux  pieds  de  long,  elles 
ont  un  long  bec  ou  mufeau  rempli  de  dents, 
le  Barracooto  à  mufeau  blanc  efl  un  Poif- 
fonfort  fain;  mais  les  dents  des  Barracooto 
à  mufeau  noir  font  venimeufes.  Ils  ont  auf- 
fi le  grand  Garr  quelesEfpagnols  appellent 
le  Poijjbn  aiguille ,  la  Sardine  ,  V  Anchois ,  plus 
petit  que  la  Sardine,  lePoiflbn  têtetde  Pour- 
ceau ,  le  Poiifon  Lapin  3  le  Dauphin ,  YEtur- 
geon  d'Inde ,  le  Poijjon  volant  >  le  Poijjon  Per- 
roquet ,  le  Poijfon  Ambre ,  YAlbacore ,  la  Bon* 
otite  y  leHomar,  le  Soldat  de  Mer ,  \tCrunk  > 
3e  Poijjon  Corne ,  ou  aiguille ,  VOrney  3  le  Poif- 
fon  Chaloupe  ,  lai or  tué  de  Mer  ,  V  Huître  de 
rocher ,  l'Huître  Mangrouè ,  les  Oeufs  de  Mer 
de  deux  fortes,  noirs  &  gris,  mais  les  œufs 
gris  font  des  Huîtres  au  goût ,  &on  les  p.ut 
manger  cruds  avec  du  vinaigre  &  du  poivre  , 
quoi  qu'ils  foient  meilleurs  étuvez  avec  du 
vin ,  des  échalottes ,  &c. 
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Oifeaux. 

II  y  a  grande  abondance  d'Oifeaux,  com- 
me le  Faucon  ou  Bill,  qui  a  le  bccauffi  gros 
que  le  corps,  le  Merle  auffi  gros  qu'un  Cor- 
beau, dont  la  chair  ne  cède  pas  à  celle  de  Pi- 
g£on ,  les  petits  Merles  qui  reilèmblent  aux 
nôtres  d'Angleterre ,  l'Oifeau  Booly  3  ou  Bu- 
tor, le  Perroquet  à  tête  bleue,  \z  Macaw  >  le 
FUmwgo,  Canards,  IcGeayde  Mer,  le  Ca- 
l'ian  ou  Glammet  ,  Plouviers  ,  Tourterelles  „ 
l'Oifeau  homme  de  guerre,  VOifeau  de  Paradis3 
ou  le  Roy  Pêcheur,  le  Pélican  3  \eCockerrico , 
que  les  Indiens  appellent  Faifan  de  Tabago* 
le  Carlew }  le  Ramier  3  &c. 

^Arbres. 

Il  y  a  diverfes  fortes  d'Arbres,  comme  îe 
Cèdre,  Chêne  vert ,  V  Acacia  de  deux  fortes, 
l'un  blanc  &  l'autre  ronge ,  le  A^/?;V ,  le  Mo- 
hogeney ,  le  Mangroiïè 3  le  -B<?/j  blanc  3  le  &*»- 
ialcitrin,  le  Laurier,  le  £»/>,  le  Brefil ,  le 
Prunier  fauvage  3  le  Safran ,  la  Ca^f ,  le  CW- 
/rf£0j£  ,  lignum  vit  a  3  YEbene  3  &  plufîeurs 
autres. 

Commodités. 

Cette  Contrée  produit  ces  commoditez: 

Noix  de  Cacao  3  Sucre  y  Tabac ,  Indigo ,  Gin- 

gembre  3  Sarfepareille  3 1' 'immortelle ,  Cire  d"*A- 

beilles  ,  Vmïllïo'ès  ,  Psaume  naturel ,  Melijfe , 
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Herbe-Soye,  Poix  verte,  Soapde  terre,  &C. 
avec  plusieurs  curiofitez ,  comme  Coquilles , 
Pierres ,  Marka fîtes  &  Minéraux,  qui  fe  trou- 
vent haut&  bas  dans  l'IUede  Tabago,  dont 
les  vertus  &  proprictezfont  encore  incon- 
nues. 


DIRECTIONS 

POUR 

L'A  GRAN  DIS  SE  MENT 

D    E 
L'ISLE  DE  TABAGO. 

SUppofé  qu'un  homme  ait  cent  livres 
(lerUng ,  &  qu'il  veuille  fe  tranfporter  lui 
3c  fa  famille  ,  compofée  d'onze  perfonnes , 
à  l'Ifle  de  Tabago;  &  fuppofé  que  fon  paiTage 
lui  coûte  cinquante  livres,  avec  lesinftru- 
mens  &  autres  chofes  néceiTaires  pour  plan- 
ter, &  autres  provilions  pour  les  premiers 
douze  mois,  avec  les  habits  de  la  famille  & 
autres  néceffitez,  qui  peuvent  aller  jufqu'à; 
quarante-fept  livres  dix  fchelings  ;  fuppofé 
aurîi  que  cet  homme  loue  cinquante  Acres 
de  terre  pour  mille  ans,  à  raifon  de  douze 
fols  par  Acre  annuellement ,  ce  qui  monte  à 
deux  livres  dix  fchelings  par  an  ,  à  moins 
qu'il  ne  le  veuille  prendre  à  Fief  fîmple  des 
Propriétaires  ;  tout  cela  abforbe  cent  li-  ' 
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vres  :  Et  c'elt  la  première  dépenfe ,  fans  qu'il 
foit  néccilaire  d'en  faire  davantage  en  ar- 
gent; Car  en  douze  mois  de  temps,  j!  croî- 
tra plus  de  provifions  qu'il  ne  lui  en  faudra, 
&  il  rccueillira  deux  moillons  de  Tabac. 

Son  Agrandijfement. 

Ce  qu'il  faut  confidérer  en  fuite,  cft  IV 
grandJifement  de  cette  Terre  qui  fefait  de, 
cette  manière:  Après  être  arrivé  à  l'Ille  de 
Tabago  ,  il  faut  employer  les  fix  premiers 
mois  à  défricher  quinze  Acres  de  terre ,  &  à 
les  enfemencer  pour  la  provilion  &  coinmo- 
ditez  de  la  famille  ;  &  à  difpofer  la  terre  pour 
planter  un  Verger  de  Noix  de  Cacao  >  &  à  fai- 
re une  aire  de  Tabac,  &à  cercler  le  Verger 
des  mauvaifes  herbes  ;  environ  un  mois 
après,  que  l'on  aura  femé  le  Tabas  en  bonne 
faifon,  on  pourra  le  remuer  &  le  plantera 
quatre  pieds  dediftance  l'un  de  l'autre  ,  ré- 
gulièrement &  de  rang,  le  Tabac  que  Taba- 
go produit  n'eft  pas  inférieur  à  celui  de  Tvini- 
dado  qui  appartient  aux  Efpagnols,  &quieu\ 
environ  à  fept  lieues  de  diltance  de  Tabago  ; 
!  On  vent  le  T^t  de  TrinUado  denx  fchciins 
|  la  livre  ,  &  on  le  tranfporte  en  Efpagne  à 
l  grand  profit  ;  On  peut  après  cela  planter  les 
|  Cacao  entre  les  plantes  de  Tabac ,  &  les  re- 
:  muer  quand  ils  ont  fix  mois  dans  une  nou- 
velle terre  à  dix  ou  douze  pieds  de  dillance, 
&  les  cercler  des  mauvaifes  herbes,-  les  iix 
derniers  mois  on  peut  avoir  deux  récoltes  de 
Tabac  fur  une  terre  défrichée.    Après  cela 
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on  peut  faire  plus  de  huit  mille  pelant  de 
Tabac  net  fur  ladite  terre,  &  pourvu  que  la 
famille  fe  porte  bien ,  on  en  peut  faire  plus 
de feïze mille.  Mais  fi  cela  n'arrive  pas  8c 
que  l'on  en cai (Te  le  Tabac ,  quoi  qu'on  ne  le 
vende  que  la  huitième  partie  de  celui  que  les 
EJpagnols  achètent  de  Trinitado ,  qui  eit  plus 
de  trois  fols  pour  livre,  comme  on  le  vend 
dans  nôtre  Ifle  ,  cette  récolte  vous  rapporte- 
ra cent  livres  Jlerling  s  quieft  l'argent  avan- 
ce ,  que  l'on  g  =gne  dés  la  première  année ,  & 
en  fix  mois  de  temps  3  toutes  les  dépenfcs 
comprifes. 

En  fuite,  fuppofé  qu'au  commencement 
de  la  féconde  année,  lesfeize  Acres  qui  ont 
été  défrichées,  &  qu'il  y  ait  allez  de  provi- 
ens dans  la  terre  pour  le  double  de  vôtre 
inonde,  vous  pouvez  efpérer  quatre  récol- 
tes ou  faifons  en  douze  mois  de  temps ,  après 
avoir  fait  deux  récoltes  les  fîx  mois  précé- 
dens:  Et  avec  les  cent  livres  que  vous  aurez 
gagnées  la  dernière  année  ,  vous  pouvez 
avoir  fîx  ou  huit  efclavcsou  lerviteurs,  qui 
tripleront  la  première  année. 

Cela  ne  peut  arriver  autrement ,  fi  les 
chofes  réurTilfent  bien,  mais  le  troifie'mean 
doublera  le  fécond  en  accrouTement ,  &  ain- 
fi  la  récolte  montera  à  quatre  cens  livres 
fterling,  &  la  quatrième  année  doublera  la 
troifiéme  ,  parce  que  \e  Cacao  qui  fut  planté 
la  première  année  fur  les  quinze  Acres  de 
terre  ,  produira  la  valeur  de  trente  livres 
tferling  l'Acre ,  après  que  le  Tabac  aura  crû , 
&  que  l'on  aura  plus  défriché  de  terre,  &  pris 
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un  plus  grand  nombre  d'efclaves,  &  en  plan- 
tant plus  d'Arbres  de  Cacao,  il  peut  du  moins 
revenir  huit  cens  livres  ftcrlhig  la  quatrième 
année  ;  La  cinquième  doublera  la  quatriè- 
me ;  La  iixiéme  on  peut  tirer  fix  mille  livres 
fierling  ,  toutes  charges  comprifes,  parce  que 
le  Caca  >  planté  la  première  année,  efi  alors 
venu  à  fa  perfection ,  &  dans  la  parfaite  hau- 
teur pour  porter ,  &  qu'à  cette  hauteur  il  peut 
rapporter  cent  \vti€$ftefhngYà.ciz  ;  feavoir 
les  quinze  premières  Acres  qui  furent  plan- 
tées la  première  année;  <&  les  plantes  de  la 
féconde  année  rapporteront  foixame  livres 
fter  Ung ,  &  les  plantes  de  la  troiliéme  année  à 
proportion,  rappo  teront  trente  livres  Ster- 
ling l'Acre,*  fi  on  prend  plusd'cic.aves&de 
ferviteurs ,  on  peut  ne  plus  planter  de  Tabac 
foi-même  ,  comme  au  commencement. 

La  feptiéme  année  vous  aurez  toute  vôtre 
terre  plantée  de  Cacao  ,  qui  s'accroiifant, 
vous  n'aurez  plus  befoinde  planter  que  dix 
ouq  .inze  Acres  de  Tabac  cette  année  par- 
mi vos  Cacaos 3  mais  vous  y  pouvez  planter 
vos  provisions  pour  vôtre  famille ,  &  ainfi  la 
récoite  de  la  feptiéme  année  ne  peut  ailer, 
fur  ces  quinze  Acres  de  terre,  à  moins  de 
cinq  mille  livres  fterlïng  par  an. 

Preuves  de  cet  Agrandiffement. 

Les  raifons  de  ce  grand  accroifiement 
font  que  les  Efpagnols  à  Irinidado ,  &c.  don- 
nent entr'eux  cent  livres  (ierlingpour  un  en- 
clave Wgire*  fans  qu'il  rende  à  lbn  Maître 

un 


$l6''    L'Etat  prefent  dès  Terres 
un  fol  de  profit  à  la  fin  de  l'année  ,  tout  îè 
travail  ou  fervice  où  les  Espagnols  les  e'm- 
pïoyentdans  un  an,  eft  feulement  au  Cacao 
cV  au  Tabac  sFEfpagne  en  nôtre  latitude.  ' 

Il  faut  coniïdérer  que  nous  pouvons  avoir 
des  efclaves  Nègres  à  quinze  livres  jierltng 
par  tête  >  parce  que  nous  avons  trafic  ouvert , 
&  que  les  Bfpa&riols  n'ont  pas  de  trafic  libre  : 
Car  ils  payent  lix  fols  &  plus  de  ce  que  nous 
avons  pour  un  fol. 

La  féconde  raifon  ,  les  Efpagnols  ne  peu- 
vent avoir  aucuns  droits  par  tonneau  furies 
biens  qui  viennent  d'Efpagneaux  Indes  Oc- 
cidentales pour  moins  de  quarante  ou  cin- 
quante livres  jierling  par  tonneau ,  parce  que 
les  droits  montent  fort  haut ,  &  nous  pou- 
vons fretter  pour  cinq  ou"  fix  livres  le  ton- 
neau ,  droits  francs  en  port  libre.  C'eft  pour- 
quoi ,  à  con(idérer  les  charges  fur  chaque 
Nation,  nous  gagnons  fix  contre  un  fur  ce 
que  nous  tranfportons ,  ceftee  qui  fait  que 
les  Efpagnols  font  il  pauvres  dans  les  Indes  ; 
&  que  nous  y  réunifions  généralement  beau- 
coup mieux  qu'eux. 

La  troifiéme  raifon  ,  c'eft  que  dans  un 
Navire  de  trois  cens  tonneaux  ,  les  Efpa- 
gnols auront  rarement  moins  de  deux  cens 
hommes  qui  leur  appartiennent ,  &  que  le 
voyage  de  chaque  homme  revient  tout  au 
moins  à  cinquante  fchelins  fierling  par  mois , 
c'eft  à  dire ,  pour  tous ,  à  prés  de  cinq  cens  li- 
vres pour  un  mois,  feulement  pour  les  voya- 
ges ou  loyers  ;  -En  forte  que  fi  on  confidére 
les  provifions  par  mois  à  proportion  de  cha~ 
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que  homme,  elles  ne  peuvent  pas  aller  â 
moins  de  cent  cinquante  >. /re s /^r//*»g.;  èc 
dix  mois ,  à  iîx  cens  cinquante  livres  par 
mois ,  montent  à  (ïx  mille  cinq  cens  livres 
pour  dix  mois.  De  plus  leur  vaifTcau  de  trois 
cens  tonneaux  porte  rarement  moins  que 
quarante  pièces  d'ordonnance,  qui  avec  les 
provilions  ,  &c.  à  compter  le  moins ,  ne 
prennent  pas  moins  décent  cinquante  ton- 
neaux ,  &  ainfi  le  VaifTeau  ne  peut  porter 
plus  de  cent  cinquante  tonneaux  du  bien  des 
Marchands,  &le  fret  en  revient  à  quarante 
livres  fterhng  le  tonneau  tout  compté  &ra- 
batu  pour  le  VaifTeau  &  loyer  des  Hommes „ 
en  forte  que  pour  le  VaifTeau,  tout  compté 
&  rabatu  ,  il  revient  fïmplement  cent  cin- 
quante Wvitsfterling  clair. 

Au  lieu  qu'un  VaifTeau  Anglois  de  trois 
cens  tonneaux  pour  la  Jamaïque  ,  fuppofé 
que  le  fret  de  chaque  tonneau  aille  à  fix  li- 
vres Jlerlwg ,  le  VaifTeau  fera  plutôt  fou 
voyage  en  huit  mois ,  que  TEipagnol  en  dix  : 
&  le  fret  ne  reviendra  qu'àmil  huit  cens  li- 
vre s  fierling,  &  tout  le  voyage,  touteompté 
&  rabatu  ,  qu'à  mil  trois  cens  vingt  livres 
flerling,  les  loyers  &  vituai-iles  à  foixante  li- 
vres par  mois ,  montant  à  quatre  cens  qua- 
tre-vingt livres  flerling,  ce  qui  fait  une  dif- 
férence considérable. 

La  quatrième  raifon:  le  Roi  d'Efpagnea 
contracté  avec  un  corps  de  Marchands, 
pour  fournir  aux  Indes  Occidentales  quatre 
mille  Nègres  tous  les  ans,  &  lesNigrillots 
ou  Marchands  font  engagez  à  payer  au  Roi 
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cent  pièces  de  huit  de  coutume  pour  chaque 
cfclaveNi^>*  qu'on  leur  apporte,  ce  qui  re- 
vient à  quatre  cens  milles  pièces  de  huit  par 
an  qui  fe  payent  au  Roi  :  Le  rioi  défend  de 
plus  à  tous  Marchands  &  autres,  de  porter 
des  Nègres  aux  Indes  Occidentales  ;  chaque 
pièce  de  huit  vaut  cinq  fihelim  dans  les  Bar- 
yaks  ,  mais  dans  les  files  Leeward  on  ks 
donne  pour  il x. 


PROPOSITIONS 

Faites  par  le  Capitaine  Jean  Poyntz, 
four  hd  &  Compagnie  .,  à  tous 
ceux  qm  fe  voudront  tranjporur 
dans  Vljle  de  Tabago. 

DEpuis  que  Sa  Majefté  Charles  Second 
Roi  delà  GranJe  Bretagre ,  a  donné  & 
accordé  à  Jaques  Duc  de  Courland ,  fes 
Hoirs&SucceiTeurSj  ladite Ifîe  de  Tabago, 
fous  condition  qu'il  n'y  habiteroit  que  des 
Anglais  Sujets  de  Sa  M  aj  elle,  &le  Duc  de 
C'wrland,  fes  Hoirs  &  SncceiTeurs,  fous  la 
même  condition  ;  j'ai  contracté  avec  ledit 
Duc,  pour  cent  vingt  milles  Acres  de  terre 
dans  ladite  Ifle,  pour  moi  &  Compagnie, 
pour  avoir  divers  grands  privilèges,  com^ 
me» 
Premièrement,  que  les  cent  vingt  milles 

Acres 
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Acres  de  terre  ièront  données  &  accordées 
à  moi  &  Compagnie ,  tk  à  nos  Hoirs  pour 
toujo-fs  ,  &  fept  ans  de  franchife  pour  le 
payement  d'aucune  rente,  &  après  les  fept 
ans  expirez,  chacun  pour  loi,  payera  deux 
fols  pour  Acre  chaque  année  au  Duc  &  à  fes 
légitimes  Héritiers  &  Succeffcurs. 

Secondement ,  que  moi  &  Compagnie,  & 
tous  les  Habitans  jouiront  de  liberté  de  con- 
fcience  fans  interruption ,  excepté  les  Catho- 
liques Rpmains. 

Troiiiémement ,  que  moi  &  Compagnie , 
&c.  teront  gouvernez  par  un  Gouverneur, 
Lieutenant  Gouverneur  &  Ailemblée,  qui 
fera  choifïe  annuellement  par  la  pluralité 
des  fuffrages  des  Habitans  libres  du  peuple 
de  rifle,  pour  faire  de  bonnes  &  légitimes 
Loix,  pour  le  bon  Gouvernement  &  la  dé- 
fenle  de  ladite  Ifle ,  &  pour  terminer  à  la  plu- 
ralité des  voix  to^s  Iqs  differens. 

V?l}k  ^breSé  *  partie  de.  Chers  de  l'Ac- 
cord du  Duc  de  Courtaud*  ratifï  à  moi  & 
Compagnie,  pourpofleder&jouïr  de  nôtre 
Terre:  A  ces  fios,j'ài  fait  rapport  dei'Ac 
corda  tout  le  peuple,  grands  &  petits,  &  à 
tous  ceux  qui  lont  fur  les  Frontière  de  ladite 
Ifle,  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  qui  a  été 
déjà  dit  des  productions  de  ladite  Ifle. 

u  Proportions  avant  ageufes. 

Premièrement:  Tous  ceux  qui  voudront 
fe  tranfporter  dans  ladite  Ifle  ,    auront  & 
poarront  avoir  autant  de  terre  qu'ils  vou- 
dront 
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drontaquérir  ou  louer,  à  condition. feule- 
ment de  mettre  fur  chaque  nombre  de  cin- 
quante Acres  déterre  un  homme  blanc,  & 
ainfi du reite à  proportion,  dans  l'eipacede 
trois  ans. 

En  fécond  lieu  :  Tous  ceux  qui  fouhaite- 
ront  fè  tranfporter  dans  ladite  lfle  en  qualité 
de  ferviteurs  ,  obtiendront  des  conditions 
auffi  avantageuses  de  moi  &  Compagnie , 
qu'il  en  ait  été  propofépar  aucun  des  Sujets 
de  Sa  Majeflé,  en  aucun  établillcment  des 
Plantations  de  l'Amérique. 

En  troirîéme  lieu>  &pour  un  plus  grand 
encouragement,  toutes  fortes  deperfonnes 
&  Planteurs  qui  penferontà  fe  tranfporter, 
auront  crédit  de  récolte  en  récolte,  comme 
la  facture  fera  abondante,  afin  qu'elles  ne 
foient  point  réduites  en  nécefîité.  C'eft 
pourquoi  ladite  Compagnie  élève  une  Ban- 
que ou  Facture  de  crédit  dans  ladite  lfle,  le 
débiteur  payant  feulement  deux  &  demi 
pour  cent. 

En  quatrième  lieu  ,  tous  Marchands  & 
autres  qui  porteront  quelques  Nègres  &  au- 
tres marchandifes  dans  ladite  lfle  ,  auront 
leurs  biens  &  dettes  afTurezà  deux  &  demi 
par  cent,  avec  facturage,  provirions  &  im- 
munité, &c.  &  retranfporteT,  pour  deux  & 
demi  par  cent  de  plus.  Et  tous  Artifans  & 
autres  qui  ont  contracté  quelques  dettes,  la 
Banque  ou  Facture  leur  fera  crédit  de  récol- 
te en  récolte,  pour  deux  &  demi  par  cent, 
Et  les  Propriétaires  engagent  tous  leurs 
biens  à  maintenir  lefdites  Proportions. 
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En  cinquième  lieu  ;  tous  Marchands  ôè 
autres  qui  ont  des  biens  propres  à  accommo- 
der ladite  Iflë ,  &  qui  n'ont  pas  d'argent  pour 
acheter  de  la  terre,  ni  pour  payer  pour  eux, 
ni  pour  le  pafîage  de  leurs  ferviteurs  ,  on 
prendra  en  troque  leurs  biens  au'lieu  d'ar- 
gent pour  autant  de  perfonnes  qu'ils  contra- 
cteront avec  les  Propriétaires ,  ou  quelqu'un 
d'eux ,  avant  le  premier  Embarquement  fur 
la  Rivière  de  la  Tamife ,  à  proportion  des 
biens  des  perfonnes ,  comme  on  l'a  déjà  fuf- 
Êfamment  reprefenté. 
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